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ANATOMIE. ' 

I . Das wbibliche Bbcken , etc. — Le bassin de la femme considéré 
sous le rapport de son inclinaison et de la direction de sa 
cavité, avec des recherches pour servir à l'histoire de la théo- 
rie des axes du bassin; par le Prof. F.-Ch. NAfiGELK, de Hei- 
delberg. In-4^, de X et i26#p. , avec 3 pi. lithogr. Prix , 
I thaï. Garlsruhe , iSîS; Millier. 

L'important ouvrage dont nous venons de donner le titre 
mérite de fixer l'attention de tous les accouclieurs. Les maté- 
riaux dont il se composé sont le, fruit de longues recherches 
expérimentales et littéraires entreprises par l'auteur. Nous 
avons déjà signalé une partie des résultats des premières à 
l'occasion d'un mémoire imprimé dans les Annales cliniques de 
Heidelberg (Voy. le Bullet,^ Tom. X, no. 127. ) 

En renvoyant à l'analyse de ce mémoire nous n'avons plus, 
pour donner une idée complète de la l'e. section de l'ouvrage, 
qu'à parler de la direction de la cavité pelvienne ou de la ligne 
centrale de l'excavation telle qu'elle est envisagée par l'auteur 
et des recherches littéraires, historiques et critiques qui font 
la matière de la seconde section. 

La ligne centrale de l'excavation se compose d'une, ligne 
droite et d'une courbe ; elle est droite pour la partie de l'ex- 
cavation qui est bornée en arrière par les deux vertèbres 
sacrées supérieures, antérieiirementpar la partie proportionnée 
de la paroi pelvienne opposée ; elle est courbe dans l'espace 
formé en arrière par les 3 dernières vertèbres sacrées et anté- 
rieurement par la paroi pelvienne antérieure. Cette ligne est 
figurée avec les autres dont il est question dans le texte sur 
C. Tome XI. i / , 
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2 j^naiomie. N**. i. 

deux coupes vefticaks:, Tui[ie d'un b^f^n normal et ranti*e 
d'un bassin mal conformé. La ôoupe du bassin normal est en 
outre représentée une pi*emière fois dans sa position naturelle 
qu'on avait déterminée pat* des me»cires exactes prises pendant 
la vie. 

Ce n'est que de cette manière q'i'on peut parvenir à déter- 
miner Finclinaison du détroit supérieur; les divers. procédés 
indiqués par les auteurs pour la déterminer pendant la vie 6ont 
inapplicables et ne dcAinent que des résultats erronés an liea 
de conduire à l'exactitude mathématique' tant vantée par leurs 
sauteurs. Plusieurs fois M. Naegele s'élève avec force contre les^ 
accoucheurs qui croient se donner un vernis scientifique e|i 
voulant se faire passer pour de profonds mathématiciens, et eu 
parlant sans cesse de l'indispensable nécessité de l'étude de la 
géométrie et du cacul pour Tatcouchenr. Ce qui importe le 
plus à ce dernier , c'est la pratique assidue et attentive du tou- 
cher à l'extérieur et à l'intérieur , et l'exercice du coup d'œii 
tant sur les parties dures que sur les parties molles qui entrent 
dans la composition du bassin. 

Les considérations pratiques qui se rattachent au sujet en 
question , sont : 

1®. Que l'opinion suivant laquelle la ligne centrale de l'ex- 
cavation est un arc de cercle, est la plus fausse de toutes, la 
plus nuisible pour la pratique » surtout pour l'application du 
forceps , et par conséquent la plus digne d'être rejetée ; 

a^. Que l'inclinaison inverse du détroit inférieur , c'est-à- 
dire l'abaissement de la pointe du coccyx au-dessous du bord 
inférieur de la symphyse des pubis n'est pas un signe infaillible 
d'un bassin mal conformé comme l'avait soutenu un auteur ; 

5^. Que les inconvéniens attribués par les auteurs à une 

inclinaison trop prononcée ou trop peu considérable du bassia 

sont en grande partie imaginaires. Deux cas particuliers 

choisis parmi un assez grand nombre d'autres et rapportés par 

' l'auteur en font foi. 

La ae. section de l'ouvrage e^t consacrée, comme nous 
^vons déjà dit , à des recherches historiques et critiques sur la 
^ie, les ouvrages et les opinions des auteurs qui ont écrit ^ur 
la théorie des axes et de Tinclinaison du bassin. Il est princi- 
palement question dans cette série de Van Deventer, J.-J. 
Millier de Watlwyl , Rœderer, Smellie , Levret, Camper,. 



\ 



J 



Jhatonùe. 5 

^xtorph, Bàdg , Stein rainé, Haudelocque, Sommer, Crevé, 
Steiïi le jecine, Osiadder, Carus, Choalant , etc. 

Bien des erreurs de tonte espèce , copiées et recopiées dans 
les ouvrages, sont: relevées dans celte partie, et il serait à dési- 
rer que des recherches analpgaes fussent entreprises par des 
juges compétens sur d'autres points de doctrine de l'art mé- 
dical. * S. G. L. 

'â. IcoHBS AHàTOMicjE ; auct. C. LamgsnbbcIl. Nevrologice Fasc. I, 
Q. fol. cura 33 tab. xn. ai rixdaL Gottingae, 1826 ; Dietrich. 

Le 3^. cahier de }a névrologie et ceux de langiologie ne 
tarderont pas à paraître ; ensuite viendront la myologie , l'os^ 
téolcgie et la splanchnologie. Lorsque Touvrage sera achevé, 
l'auteur donnera un Manuel anatomique , et , sous le titre de 
Corollaria practica , il traitera de l'anatomie appliquée à la dii- 
rargie et à la médecine. 

5« Das Saù6Ad8r-ststem ssr Wirbkltaiebe. — Le système lym- 
phatique des animaux vertébrés, parVinc. FôHsrANiii. i*^. cah. 
Système fymphalique des poissons , avec r 8 pi. litbogr. , 
in-foL Heidelberg et Leipzig, 1827. 

M. Fohmanti , ancien prosecteur à l'Université de Heidel- 
berg , aujourd'hui professeur à l'Université de Liège , connu 
déjà par un petit ouvrage sur les communications des vaisseaux 
lymphatiques avec les veines , vient de commencer la publia 
cation des résultats de ses propres et nombreuses recherches 
sur le système lymphatique des animaux vertébrés. Ces résul-* 
tats sont loin dé s'accorder avec ceux que M. Magendie a 
publiés en^iSai , {Journal de phjsiol,, Tom. i«r., p. ^'^^ ' 
puisque M. Fohmann^vance que ks "poissons même ont des 
vaisseaux lymphatiques. Les planches qu'il publie représeutent 
notamment des lymphatiques de F estomac et du canal intesti- 
nal,, ceux du foie, de la rate, des branchies, et des organes 
'sexuels, le canal thorachique de la raie électrique, de l'anguille, 
du brochet , du silure , du turbot , du cabeliau et du loup 
marin. La collection anatomique de l'Université de Heidelberg 
offre une série de belles préparations; des lymphatiques des 
poissons, des reptiles et des oiseaux. {Zeitschrift fur Physiologie; 
Tom.II, 1 . cah., p. 334.) . S.G. L. 

I. 



4 jénatomie. 

4 . Obskrvatioiivs AiiATOHiOiE de Mammalium quonmdam pneser* 
tint Quadrumanorum , ypcfs insttiimento. Diss. auct. J.-F. 
I^BANDT, pp, 4o* av. pi. Berlin, 1826. 

Cette dissertation contient l'histoire; de l'anatomie du la- 
rynx de l'homme et des animaux , ensuite une description de 
cet organe dans beaucoup de singes, dans le Vampire et dans le 
Tapir; enfin la description de plusieurs cartilages du larynx de 
c^uelques^ mammifères , qui. manquent dans cet organe chez 
riiomme. Ces descriptions sont faites d'après des pièces con- 
servées au muséum de Berlin. 

5. Sur la diffébencb ps lon&dedb des doigts de l'homme ; par 
Thomas M*. Keevbb, M. D. {Journal of sciences ; no. XLI^ 
i8i6, p. 79) 

Poni^uoi les doigts onl-ils une longueur différente? L'au- 
teur trouve que cette disposition s'accommode très-bien avec 
la forme de la main quand on la ferme , de sorte que les doigts 
indicateurs et médius s'appliquent sur l'émiAence du pouce , 
le doigt annulaire dans la cavité qui sépare l'éminence thenar 
de celle que l'on a nommée hypotlieuar, sur Ijaquelle enûn s'^^p- 
plique le petit doigt. Le pouce n*a pu avoir la même longueur 
que les autres doigts, parce qu'il fallait, pour la plus grande 
perfection de la m^in, qu'il pût opposer aux autres 4 doigts une 
force capable de balancer les leur réunies. Ces considérations, 
qui n'offrent rieu de bien neuf, conduisent Fauteur à com^ 
parer la forme de la tnain de l'homme à celle des animaux, et 
à admettre Tunité de composition organique. 

6. Description d'un monstbb humain BBMABQ(7ABLB;,par M. Peschikb, 
de Genève ; trad. du manuscrit français, par M. le D^*. Lo— 
chbr-Balbbr, de Zurich. ( Litt, Annal, der ges. Heilkunde; 
août 1826, p. ^où.) V 

La figure extérieure ainsi que la structure intérieure 
de ce monstre Téloignaient autant qu'il était possible de 
l'homme dans l'état normal ; la partie inférieure du corps for- 
mait une masse triangulaire pi!esque équilatérale qui n'était 
autre chose qu*un amas de tissu cellulaire condensé, contenant 
les os des extrémités inférreures et un petit rudiu^ent du 
bassin; les pieds très-difformes sortaient des angles inférieur» 
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da triangle , l'un avec les r^dimen^ de i et l'autre de 3 orteils; 
au-dessus de l'angle supérieur du triangle sVlevait une masse 
informe, qu'une ouverture semblable a la bouche fit recon- 
naître pour la tête; point de traces d'yeux, si ce n'est tin léger 
rudiment de paupière dans la lèvre de la bouche, point de na- 
rines ni d'oreilles ; le cerveau , enveloppé d'une membrane , mais 
non-recouvert d'un crâne ni d'un cuir chevelu , et offrant l'as- 
pect d'une tumeur sanguine, proéminait sur la masse irrégu- 
lière qu'on avait reconnue pour la tête. Entre la tête et le 
triangle se présentait un sac irrégulier, presque pédicule , d'un 
pouce et demi de diamètre , et contenant quelques viscères ; 
aucune trace de colonne vertébrale ni de thorax , point de 
poumons; traces fort douteuses d'un cœur; le sac mentionné' 
contenait une portion d'intestin grêle longue de 3-4 pouces , 
formant des circonvolutions et se terminant en cul-de-sac; un 
léger renflement indiquait l'estomac; l'œsophage se continuait 
avec le pharynx sans s'ouvrir dans la bouche; derrière l'in- 
testin se voyait un corps solide que ses connexions et rinsèr- 
tion du cordon ombilical firent reconnaître pour le foie. Aucune 
trace des organes urinaires ni des- parties de la génération. . v 

A la tête , la mâchoire inférieure était .assez bien conformée ; 
là langue existait dans la cavité de la bouche ; la lèvre supérieure 
formait un bec de lièvre, entre les divisions duquel on voyait 
une éminence imperforée, le nez. Quelques poils couvraient 
l'e haut de la face. La masse du cerveau était fort considérable 
par rapport au reste du corps. 

M. Peschier n'a pu examiner ce monstre que dans un état de 
putréfaction commençante ; il lui paraissait être entre le y®.^ et 
te S'', mois. S. G. L. 

7. De mokstro humano-hotabili, Diâs. auct. Jbs. BoaKAET. In-8<>. 

Friburgi Briscoviae , iSaS. 

Le monstre décrit dans cette disseitation avait un encépha- 
l'ocèle et un spina bifida ; l'oi^igine des gros vaisseaux dans le 
cœur était l'inverse de l'état normal. Le fœtus pouvait avoir 
% mois en venant au monde; il est incertain s'il a vécu après 
ta. naissance. 
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S.TENTAHBiEf PATBOX.06ICO-AlfATOttlCDMBR MKI.ÀNOSI y aOCt. P. SjiVXIXKar. 

In-4®. de 33 pag. avec fig. St.-Pétersbourg, iSaS; Iversen, 

La. mélanose est divisée par l'auteur de cette inonographie ea 
externe et interne , locale , partielle et générale ; celle de l'œil 
est dçcrite avec un soin particulier. Les symptômes , les causes 
et le traitement sont indiqués pour les différentes espèces ; l'ex- 
posé de quelques cas particuliers termine le travail. Les figures 
rejsrésentent la mél»iose du cœur, celles de l'œil , du foie et 
de la rate. {Litt, jifinal. derges. Heilkunde ;yml, 1826, p. 358.) 
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9. Phtsiologischx Resultati oèb VivisiKiTiONiif ifEuxan Zeit. — 
Résultats physiologiques des dissections d'animaux vivans ^ 
faites dans les temps modernes; inémoire de P. W. Luni», 
couronné par rUniv. de Copenhague, 344 P- in-8*. Copenha- 
g^e, i8a5. 

On trouve dans ce mémoire les détails des expériences faites 
sur leà animaux vivans dans ce siècle , et rangées sous divers 
chapitres ; ces essais ont été, comparés ensemble par l'auteur, 
qui en indique ensuite les résultats. Beaucoup d'érudition et un 
jugement aissez droit l'ont misa même de remplir cette tâcho ' 
d'une manière satisfaisante. Il a réuni ce qui se trouve dispersé 
dans un grand nombre de recueils et d'ouvrages périodiques , 
souvent difficiles à rassembler. Dans quelques endroits on aurait 
désiré que l'auteur joignît à ses analyses des observations criti- 
ques. En rapportant , par exemple , une prétendue expérience 
de Weinboldt, qui, ayant coupé la tête à un chat^et ayant oté 
la moelle épinière , y substitua un mélange de vif-argent , de 
zinc et d'argent ». et réUbyt par ce moyen , à c« qv'on dit« les 
pulsations du cœur, et produisit une contraxïtion de muscles si 
forte que l'animal sauta çà et là; en rapportant, disons nous,* 
ce prétendu fait, M.Lund se borne à exprimer un simple doute ,. 
et il cite d'autres expériences du même auteur , sans même y 
ajouter une expression dubitative. 

M. Lund est un jeune physiologiste qui donne beaucoup 
d'espoir à la science en Danemark. Un autre mémoire de lui , 
sur le système de la circulation chez les crustacés , a été cou- 
ronné. M. Lund est parti pour le Brésil et l'île de France , où 
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il se propose de séjourner quelques années , afin d'étudier 
l'histoirenaturelle de ces contrées. 

10. Sur la Tiw»iiiATir« des mjimmifÈrks, par John Davy. {Edinb. 
phiIôs.Joum.y IaHy, i8q6,p.58. annuaire du Bureau des lon- 
gitudes, «827, p. 201. a*, article. Voyez pour le i««. «rtkLe 
le BulLdesSci^c.medic.y Tom. X, iSaj, art. 85.) 
Nous avons déjà fait connaîti^e dans le Bulletin i les résultats 
des expériences faites par M. J. Davy, s'u^ la température de 
l'homme; celles qui suivent ont rapport à la température rfes 
diverses classes d'animaux. La plus grande partie des expé- 
riences a été &iteà Ceylan • cependant .quelques-unes ont été 
faites en Angleterre et d'autres en mer. Dans fes taMeaut . 
suivans que nous tirons de TÂnnuaire du bureau des longitudes, 
parce que les degrés Fahrenheit se trouvent réduits en degré» 
centésimaux et que les résultats sont mieux présentés que dans < 
le mémoire original, les observations faites à Ceylan sont 
marquées d'un C , celles qui ont été fahes en Angleterre le 
sont d'un A y et celles faites en mer le sont de la Icittre M. 

Tefnpératur^ des mammifères. ' 

Atmosphère. Animaf. 

Singe : d ^ ^ 30o + S»*».-? C- 

Chauve-^oaris. ... C +28 \- ^ fi 

V. Vampîrus. .... C -f- 21 -f- 37 ,8 

Écureuil. ...... C +27 + 38 ,8 

Rat/ ........ C + 26,5 + 38 ,8 

Xièvre. ....... C + -26,5 ' + 37 ,2 

Ichneamon ..... C +27 + 39 ,4 

Tigre. . C +26,5 + 37 ,2 

Chien. ....>... C + + 39 ,3 

Jackaï C +29 + 38 ,3 

Chat. ........ A + t5 + 38 ,3 

Id. , C . • +26' + 38 ,9 

Panthère C +27 + 38 ,9 

Cheval C ^ +26 + 37 ,5 

MoQtoii. . . ; V . . A ' ' ( Été. > + 38 ^ 

/rf.' ...... . C +26. + 40 ,2 

Bouc C •+ 2e • -|- 39 ,5 

Chèvre. . ^ - C +26 + 40 ,0 

Bœuf. ....... A ( Été. > +38 ,9 

Id. C +26 +38 ,9. 

Elan.. G + 25,6 . . . + 3p ,4 

Porc. ~ C + 25^6 + 40 ,5 

Eléphant C + 26,7 « + 37 ,5 

Marsouin M ' + 23,7 + 37 ,8 
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Température des oiseaux. 

Atmosph. 

Milan. . . ; C -h 25«,3 

Ghat-haant A + 15 ,6 

Perroquet C -f- a4 » 

Choucas C + 31 ,5 

Grive C -h. 15 ,5 

Moineau commun. ....... G + 26 ,6 

Pigeon (en cage) A -f- 15 ,5 

Id C + 25 ,5 

Poule. . A + 24 ,5 

Id. . . : G ' 4- 25,5 

Poule de Guinée G + 25 ,5 

Goq d'Inde G + 25 ,5 

Pétrel /, M +26 

Oife. .,,.,:,.. G + 25 ,5 

Ganard. G 4- 25 ,5 

« 
Température des amphibies, 

Testndb-Mydas M 4-26° 

Id. G ' 4-32 

T. geometricà. ..,.„.... (CapTown) 4-16 

Id G 4- 26 ,6 

Grenouille. .' G 4- 26.,7 

Iguana . G 4- 27 ,8 

Serpent vert (esp. de couleuvre). G -t- 27. ,5 

Serpent brun (^id.) Ç 4- 28 ,1 ' 

Gouleuvres brunes^ ....... G ' 4- 28 ,3 

Température des poissons. • 

£au. 

Requin. M. 4- 23o,7 

Truite A 4- 13 ,3 

Poisson volant M 4* 25 ,3 

Température des mollusques. 
Huître. *. G 4-.27<»,8 

t • • • • ■ 

Température des crustacés. 

Atmosph. 

Ecrevisse G 4- 26°, 7 

£au. 
Crabe . C 4- 22 ,2 
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4- 37°,3 «. 

4-40,0 

4-41 ,1 

4-41,1 

4-42,8 

4-42,1 

4-42,1 

4-43,1 

4- 42 ,5 

4-43,5 

4- 43 ,9 

4-42,7 

4- 40 ,3 

4-41,7 
4. 43 ,9 



4. 28«,9 
4-29,4 
4- 26,9 
4- 30,5 
-h 25 ,0 
4-29,0 
4-31,4 
4-29,2. 
4-32,2 



4- 250,0. 
4- 1.4 ,4 
4-25,5 



4- 27»,a. 



4- 26o,1 
4- 22,^ 
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Température des insectes. 

Eau. Animal. 

Scarabé.. . . , . C -f- 24'',3 + 25o,0 c. 

Ver luisant. . . C 4- 22 ,8 + 23 ,3 

Blattaorientalis. C 4-, 23 ,3 -f- 23 ,9 

Grillon ( Cap de Bonne-Espérance ) + 16 ,7 + 22 ,5 

Guêpe C + 23 ,9 + 24 ,4 

Scorpion C -j_ 26 ,1 + 25 ,3 

Jule C + 26 ,6 + 25 ,8 

Tempe'rature des uers. 

Les vers paraissent ^voir la température de l'air on de l'eau 
dans lequel ils se trouvent. 

M. J. Davy conclut de ces faits et de ceux que nous avons 
précédemment rapportés : 

i*>. Que les hommes des diverses races, placés dans des cir- 
constances semblables , ont exactement la même température , 
soit qu'ils se nourrissent exclusivement de viande comme les Vai- 
da; soit qu'ils ne mangent que des légumes, comme les prêtres de 
Bouddha ; soit enfin qu'à l'imitation des Européens, ils prennent 
jonrnellement ces deux espèces d'alimens. 
^ 2**. La température de l'homme s accroît un peu, quand il 
passe d'une contrée froide ou même tempérée dans une con- 
trée chaude. 

3^. Les oiseaux sont les animaux dont la température est la 
plus élevée : les mammifères occupent le a*, rang; viennent 
ensuite les amphibies, les poissons et certains insectes; la 
dernièi^ classe comprend les Mollusques, les Crustacés et les 
Vers. 

On voit d'après les limites de la température la plus élevée 
que M. J. Davy ait observée, qu'il y a sur la terre un grand 
nombre de lieux habités dans lesquels le thermomètre à Tombre 
et à l'exposition au nord s'élève à plusieurs degrés au-dessus de 
la température du sang. 

M. Arago qui a rédigé dans V Annuaire du bureau des longitu- 
des (t^i'j)^ la notice dont nous donnons ici l'extrait, fait observer 
qu'on n'a point encore déterminé par l'expérience quel est le der- 
nier terme d'une température habituelle que l'on puisse suppor- 
ter. Lorsque l'épreuve n'est que de quelques minutes, ce terme 
est extrêmement élevé, car Gmelin (i) a observé que la chaleur 
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(1) JPtQrà Siberica , Tom. I , pré/., p. 80. 



fa Physiologie. N<>. l'i.: 

cet aaimal était dans son état de torpear'on pouvait lé jeter eii* 
Fair comme une balle sans qu'il fît aucune espèce de mouvement 
ou qu'il changeât d'état. - 

Les résultats de ces expériences s'accordent avec l'opinion 
de M. Pastré qui a lu, à l'Académie des Sciences , dans la séance 
du 1 8 septembre 1826, unmémoiresur la cause <le la torpeur, de 
certains animaux de nos climsts.Cé dernier naturaliste regarde- 
ce phénomène comme un résultat direct de l'action du froid. 
L'abaissefnent de température de animaux dormeurs à l'approche 
du sommeil hibernal avait déjà, été fort bien observé par M. de 
Saissy (i) et par M. Prunelle (a), dont les travaux sur ce sujet- 
sont bien connus^ 

Sur let température de Vœuf de poule. 

L'auteur prétend que lorsqu'on met le bout de la langue^ 
successivement en contact avec les deux bouts d'un œuf de 
poule, on observe une différence de température, et quele^roj 
bout parait sensiblement plus chf^ud. Les expériences suivan- 
tes , faites avec un petit thermomètre très-sensible, 'tendent à 
prouver que ce phénomène tient à une cause appréciable. La 
cause de cette inégale distribution du qalorique peut être sui- 
vie jusqu'à la cicatricule; de laquelle le caloi^ique paraît se ré- 
pandre. Lorsqu'on perçait la coque de l'œuf, on voyoit la di- 
catricule flottant dans l'albumen sur la convexité du jaune 
près de la grosse extrémité. 

On introduisait avec précaution la boule du thermomètre 
dans l'albumen, lorsqu'on avait brisé et enlevé la coquille. 

Air extérieur ^'x^. F. ; petit bout de l'œuf 5,8o , 5. à | de 
pouce (A/7^/a(>) de profondeur 60°; gros bout Sg**. 60®; petit 
bout ^Çif^fi^ profondément 58**. ; gros bout 58®, 5&|5. 

Air ôS'^jS; jaune 64°,-5>; albumen 54°, 5j sur un autre 
jaune ÇiÇi^fi j albumen ^^^^^S. 

Dans celles-ci, l'auteur fait observer que le thermomètre a 
été profondément plongé , et qu'il est évident pour lui que la 
différence ne vient pas du jaune ou de l'albumen ou de quel- 
que phénomène particulier à'ieur composition. 

Petite extrémité ,5 8°, 5, plongé 6 1», 5 ; grosse extrémité 

t 

(1) Recherches expérimentales sur la physique des animaux hibemans. 

(2) Jnnales du Muséum d'histoire naturelle, Tom.XYUI^ p. 20 et 302. 
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^Oo- , plongé 6i°,5; de côté, vers le centre 65** j de l'au- 
, » tie 64®. 

Air extérieur 52o + ; petite' extrémité 57*^,75, plongé 
58%5; grosse extrémité 58'*,5, plongé 58®, ^S. 

Air extérieur 54" ; petite extrémité 3 8°, 5, plongé 59?,5; 
grosse extrémité 69^,5, plongé 59®, 75. 

Air extérieur 52"; petite extrémité 58^,5, plongé 59",25; 
grosse extrémité 590 -j-, plongé 60®. 

Petite extrémité 85®, idem plongé eTun pouce 870,5 ; grosse 
entrémïxé SS*^ ^ idem plongé d'un pouce gS^, ' 

Dans la région de la cicatricule 9i®,5 ; air de la cham- 
bre 73®. , 

Le thermomètre tomba à 55o,5 par Tévaporation de Talbu- 
men^ 

IVous ayons transcrit ici textuellement les résultats donnés 
par M. Murraj ; mais nous ferons observer que les différences 
qu'il donne entre la température des diverses parties de l'œùf 
et celle de Tâir environnant, nous paraissent bien considérables 
pour que ses résultats soient entièrement exacts. M. Murray dit 
avoir mis beaucoup de spin dans ses expériences. D. F. 

1!2. StMBOL;E ad OVl A.V1UM HISTOAIÂH ANTE IRCUBATIOIIBM ; aUCt. Jo. 

Ev. PuRXiHJK. In-4°., p. 24> cum tab. lithog. Breslau, i825. 

Gepro|(ramme publié^ Toccasion de la fête quinquagénaire 
et en l'honneur du célèbre profe^eur Blum^ubach est intéres- 
sant sous plusieurs points que nous^ allons indiquer. 

L'auteur a trouvé distinctement et démontré l'existence d'une 

I 

véjsiçule dans la cicatricule du vitellus ; M. Tiedemann avait 
déjà signalé ce fait dans son ouvrage sur la zoblogie ( tom. III, 
pag. 97 ). Mais M. Purkinje est le premier qui ait donné une 
description exacte et une figure de cette vésicule. Ce qu'il y a 
de remarquable c'est que ceite dernière ne paraît exister qu^ap- 
tant que l'œufest encore attaché à l'ovaire, et qu'elle est or- 
dinairement déchirée, et soù liquide épanché dans le colliqua- 
mentum dès que l'œuf entre dans l'oviducte. Quant à la pro- 
gression de l'œuf par ce conduit, l'auteur pense que ce ne sont 
pas lés fibres de ce dernier mais celles du p<!?ritoine par lesquels 
l'oviducte est fixé dans sa position, qui en sont la cause motrice. 
Ces fibres ne sont cependant pas musculaires , comme le sont 
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celles de ToTidacke ; et, par conséquent, T Opinion de l'auteuf 
semble pen fondée . 

Dans la suite de son travail, M. Purkinje s'occupe des diffé- 
rentes couches de l'albumen , de la formation de la membrane 
externe de ce dernier et de la formation de Isl coque , sur la- 
quelle l'auteur avoue lui-mêmeque ses idées sont encore vague» 

et incertaines. ( LiH> AnnaL der ges. ffeilkunde, ; juin t8;ï6, 
pag. i54. ) 

V5. BiGAKSCHiS IXplRIHSffTALSS , VflTSlOLOGlQtJES ST CHIMIQUES SUR 

LA DIGESTION , cousidéréo dans les 4 claisses d'animanx verte- 
brés ; par Feed. Tiedemahiv et Léop. Gmblin , profess. à rU- 
nivérsité de Heidelberg ; traduites de l'allemand par A.-J.- 
L. JovEDAN. I'*. part. In-S-^. Prix , S fr. Paris et Londres , 
18^6; Baillière(i). 

L'ouvrage de MM. l^iedemann et Gmelin ^t divisé en trois 
sections. L'étude des liquides qui se mêlent aux alîmens avant 
de parvenir dans l'estomac et lorsqu'ils sont rendus dans cet 
organe est l'objet de la première « 

De la salive, — Ce liquide ne contient que 1,0 à 2,5 pour 
Too de parties solides : c'est la salive du chien qui en contient 
le plus. La pesanteur spécifique de la salive humaine a été 
tronvée être à celle, de l'eau distillée, dans le rapport de 
10,043 à 10,000 à la température de 12^. cent. Elle colore 
faiblement en bleu la teinture de tournesol rougi e ; chez d au- 
tres elle était neutre. Jamais la salive d'un sujet sain ne se 
comporta comme un acide. Sur 4o malade#<lont on recueil- 
lit la salive , il n*y en eut que deux atteints, l'un d'une fièvre 
intermittente quotidienne, l'autre d'un abcès, chez lesquels 
elle rougit à la manière des acides. 

Les parties solides sont : la matière salivaire , l'osmazôme , 
le mucus qui paraît être dissous dans le liquide à la faveuT du 
carbonate alcalin qui lui donne sa consistance filante. Il existe 
peut-être un peu d'albumine : nos auteurs ont trouvé encore 
dans la salive de l'homme une graisse contenant du phosphore. 



(1) Nous ferons observer à-hos lecteurs qui seraient curieux de 
comparer les résultats du travail de MM.Tiedemann et Gmelin à ceux 
de MM. Leuret et Lassai^e , que l'analyse de l'ouvrage de ces der- 
niers se trouve dans le Bulletin, des Sciences médicales y 1826, Tom. 
VU, art: 7. 
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De p^afli^ 1^6 wU iWVAnn solubles dans ïéstu : de i'acétxte alca- 
lin qu'on ne trouve quq par Tincinération, du carbonate alca- 
lin , et prohabïement à l'état de bi-carbonate : il en a plus ' 
chez la brebis qpe diez le chien, et «idrin^ encore chez l'homme ; 
un peu de sulfate alcalin , beaucoup de chlorure , et enfin du 
Sulfo-cyanure alcalin. 

L alcali dans h. salive de Thomme est presque uniquement 
de la potasse ; dans celle du chien et de la brebi» , c'est de la 
soude avec tpès-pétt die potasse. Les sels insolubles dans l'eau 
sont le phosphate de chaux en grande quantité , et le carbo- 
nate 'de chaux , mais en moindre proportion. On a trouvé un * 
peu de magnésie dans la »alive de l'homme. 

Du suc pancréatique. — ^On avait pensé jusqu'à ce jour que 
le suc pancréatique avait beaucoup d'analogie avec la salive f 
mais en comparant les fluides chez les trois espèces d'animaux 
qne nous avons cités , on trouve : 

1°. que le résidu de la salive ne s'élève qu'à la moitié de. 
celui du suc pancréatique ; . 

no. Que du mucus et une matière animale particulière (ma" 
tière salivaire) se trouvent dans la salive ; mais qu'elle contient 
très-peu d'albumine et de matière gazeuse , tandis que le suc 
pancréatique en contient beaucoup :. on n'y trouve point de 
mucus e^ peu ou point de matière salivaire ; 

3<*. La salive est neutre ou contient trèS-peu de carbonate 
' alcalin : le suc pancréatique est acide ; i 

.4®. La salive de la brebis contient du sulfo-cyanure alcalin , 
et il n'y ea a pas dan* le suc pancréatique. 

Les ftvtFes sels sont les mêmes. 

De la bile. — MM. T. et G. ont constaté rexisience de la 
cholestérine, de larésine, dupicromelet de l'acide oléiquedans 
la bile de l'homme , et ils ont reconn^ que la portion de bile 
insoluble dans l'alcool contenait du mucus et une grande quantité . 
de matière soluble dans l'eau. Quant aux autres substances y 
ils les ont peu étudiées. Leurs expériences sur la bile humaine 
u*ont pas été nombreuses; mais en revanche, ils en ont fait beau- 
coup sur la bile du bœuf et sur celle du chien : nous mettons 
en re^rd les résultats de 2 analyses. 
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Principes constituons de . la bile du bœuf et de celle du chien i 

BoecF. Gbiei^. 

1o. Un' principe odorant qui 1». Un principe odorant, 
passe à la distillation. 

2o. De la cholestérine. 2®. De la cholestérine. 

3*. De la résine biliaire. 3o. Probablement aussi de la 

résine , mais en petite quantité. 

^o. L*asparagine biliaire. 

j5**. Le picromel. 4!*. Dupicromel. 

6°. Une matière' colorante. 5o. Beaucoup de matière çolo* 

rante. 

7o. Une matière très-azotée, fai- 6®. De la matière salivaire oa 
blement soluble dans Teau, et analogue, 
dans Talcool chaud. 

8o. Une matière animale (G/ia- 7». Une matière se précipitant 
dinei) insoluble dans Teau, soluble de l'alcool chaud par le refroidis > 
dans l'alcool chaud. sèment (G^Wmc)? 

9o. Une matière soluble dans 
l'eau et dans l'alcool, etprécipi- 
table par la teinture de noix de * 

galle {Osmazome) ? 

IQo. Une matière qui répand . • 

une odeur urineuse quand on la 
chauffe. 

11 o. Une matière soluble dans 
l'eau, insoluble dans l'alcool, pré- 
cipitable par les acides (ma/ièreca- 
séeuse peut-être avec de la matière 
salivaire) ? . 

12°. Du mucus. 8**. Du mucus en très-petite 

quantité, puisqu'on ne trouve que 
très-peu de carbonate et de soude 
dans la bile. 

13". Du bi-carbonate d'ammo- 
niaque. ~ 

1 4° . — 20° . Du margarate, oléate^ 9° . Probablement du margarate 
acétate, cholate,, bi-carbonate, et de l'oléate de /yo^o^se. 
phospliate et sulfate de 5ou£?e (avec 10°. De l'abétate , du phos- 
peu depotacse) ; phate , du sulfaj:e de soude et du 

21 o. Du chlorure de sodium chlorure de sodium. 

22<>. Du phosphate de chaux. 1 1 o. Du phosphate de chaux. 

23o. De l'eau , qui s'élève à 91, (La proportion de l'eau dans la 
51 pour cent. bile du chien n'est pas indiquée. ) 

MM. Tiedemana et Gmelin disent 4ans leur préface que ce fut 
seulement à la fin de décembre 1824 qu'il reçurent le cahier de 
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-'jaillet dnjoutnal de physiologie expérimentale de M.Magendie» 
recueil dans lequel se trouvent les résultats des expériences que 
M.Chevreul a faites sur diverses sortes de bile (i) ; de sorte que 
n'ayant point connaissance des travaux dé cet habile chimiste, 
ils avaient trouvé de leur côté la cholestérine dans la bile 
do/boenf dès 1823 , et ils avaient communiqué ce fait à la So- 
ciété d'histoire naturelle de Heidelberg (2) ; ils ajoutent qu'ils 
avaient découvert, de iSaS à 1824 , l'action de Tacide nitrique - 
^ur le principe colorant de la bile. Au printemps de 1 824 , 'ils 
réussirent, disent-ils, à démontrer la présence de ce principe 
dans le sérum du chyle et du sang des chiens dont le catial 
cholédoque avait été lié ; mais ce ne fut que le 2 septembre 
-qu'ils trouvèrent ce principe colorant dans le sang d'un îctéHque 
par le ihoyen de l'acide nitrique. Ils ajoutent encore qu'aux 
mois de juillet et août 1824 9 u° P^u après M. Chevreul , mais 
^ans connaître son travail, ils ont également trouvé les acides 
i;narg^rique et oléiqae dans la bile de bœuf , mais par un pro- 
cédé différent. 

I>ans la 2*, section de l'ouvrage se trouvent consignées des 
expériences sur l'état des organes de la digestion chez les ani- 
ipaQx à jeun. Elles avaient, pour but de favoriser ja sécrétion 
du suc gastriquç pour le recueillir en assez grande quantité 
pour en faire l'analyse et en reconnaître les propriétés. 

Suc gastrique, — MM.'Tiedemannet Gmeiin ont trouvé,comme 
l'avait fait M. Prfxut , l'acide hydro-chlorique libre dans le suc 
gastrique des animaux; mais ils n'avaient point encore , di- 
sent-ils, connaissance de son travail (5). 

Mais outre cet acide hydro-chlorique , nos auteurs y ont 
rencontré de l'acide acétique libre ; ils y ont aussi rencontré 
2 foi« de l'acide butyrique. Le suc gastrique contenait en- , 
«or« du mucus, mais point d'albufinne ; de plus, de la matière 



(1) Bulletin des Sciences Médicales , 1825, Tom. ÏV, art. 15. 

(2) Heidelberg. Jahrb. der Liiteratur. Année 17, feuille d'annonces X. 
. (3) Quoique ces assertions nous paraissent peu importantes puis<r 

qu'une découverte n*a de* date certaine que lorsqu'elle a été publiée , 
nous avons cru devoir, par impartialité, les consigner ici. (^oj. ci-après 
les observations de M. Prout, sur quelques points de l'ouvrage de 
*MM. Tiedemann et Gmeiin. ) 

C ToMs XI, a . 
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salivaire qui est insoluble dans l'alcool , mais qui est solobie 
dans l'eau ; de l'osmazome et divers sels.^, 

Chez le chien, — - Beaucoup de clilorure et un peu de sulfate 
alcalin. L'alcali était en grande partie de la sonde. La cendré 
contenait encore un peu de carbonate et de phosphate de ' 
chaux, quelquefois aussi du sulfate de chaux et du chlorure 
de calcium. 

Chez les chemux. -^ Chlorure et un peu de sulfate alcalin. 
L'alcali était la soude et un peu de potasse,. On trouva de plus 
beaucoup de chlorure de calcium et dé magnésiam. La portion 
insoluble de la cendre du suc gastrique contenait da carbonate 
«et du phosphate de chaux » avec un peu de magnésie , d'oxide 
de, fer, et même, au dire des auteurs, un peu d'oxide de 
manganèse. 

Dans la 5". section de l'ouvrage se trouvent consignées dés 
expériences faites dans le but de reconnaître les changement 
que les alimens subissent pendant. la digestion. 

A cet effet des animaux carnivores ont été nourris avec di- 
vers principes immédiats animaux et végétaux, et d'antre» 

• avec des alimens composés. Des expériences analogues ont été 
faites avec dès principes immédiats végétaux chez les ruminans. 
Après avoir fait connaître quels ont été les résultats de ces re-* 
cherches, MM. Tîedemann et Gmelin présentent sur la diges- 
tion des mammifères des considérations générales , dans les- 
quelles ils essaient de déterminer la part d'influence que Ton 
doit attribuer à chacun des divers fluides qui imprègnent la 
masse alimentaire. 

Jction de la salive. ^- Ce liquide facilite le passage des ali- 
mens avec lesquels il se mêle et qui sont ainsi i^mollis. Ce ra-^ - 
mollissement dépend de la grande quantité d'eau que contient la 

* salive , et même un commencement de dissolution a lieu par 
le moyen des carbonates et acétates de potas'Sé et de soude* et 
des chlorures de potassium et de sodium^. Plusieurs alimens 
simples, tels que le sucre, la gélatine animale et le mucus vé- 
gétal sont déjà liquéfiés par l'eau de la salive. De plus, ce li- 
quide abandonne aux alimens de la matière salivaire , de l'os- 
mazome et peut-être aussi de l'albumine , de telle sorte qu'ils 
sont déjà ainsi azotés. Cette action de la salive prépare la disso- 
lution des alimens qui a lieu dans l'estomac par l'action des suc» 
gastriques. 



Physiologie^ ig 

Action du suc gastrique. •-* On savait bÎBn que la digestion 
lies alimens dans l'estomac consiste dans leur dissolution parle 
«tic gastrique. 

Mais on ne savait pas quelle était la cause de la propriété 
dissolvante du suc gastrique. ^ 

Yaici à quels agens MM. Tiedemann et Gmelin attribuent ce' 
résultat : ^ ■ . ■ ■ 

lo. Ueau que contient le suc gastrique dissout l'albumine 
ndn^coagulée , la gélatine, l'osniazome, le sucre , là gomme «t 
l'amidon ; la cbaleur de 36 à 5^^. cent, facilite encore cette 
dissolution. 

20p Les acides acétique et hjdro-cblorique dissolvent les ali- 
mens simples qui ne sont pas solubles dans l'eau, tels que 
Tall^umine concrète, la* fibrine , la matière caseuse cpagulée,- 
le .gluten , la gliadine , substance analogue au gluten qu'on 
trouve dans plusieurs légumes et céréales. Ils opèrent aussi la 
dissolution du tissu celiulairje ^ des membranes ^ des tendons ^ 
des cartilages et des os« 

À la dissolution qu'opèrent les liquides de l'estomac se joint 
pour quelques substances un genre de décomposition. parttctt'» 
lier : ainsi l'amidon, par exemple, en devenant fluide, perd 
la propriété de se colorer eh bleu et se trouve converti en 
sucre et en gomme. 

Mais pour avoir une idée complète des phénomènes chi-» 
iniques ' qui . se passent dans l'estomac des animaux mammi^ 
fères, il faut, après avoir reconnu quelle est la composition 
chimique du suc gastrique et examiné d*une manière géné- 
rale les diverses altérations que subissent les aljmens chez les 
carnivores , suivre encore les changemens successifs qui ont 
lien chez lels runiinans (i) dans la panse et le bonnet, dans le 
feuillet , et enfin dans la caillette ^chacun de ces passages in- 
diquant assez bien les divers temps de la digestion dans les 
autres ordres de mammifèires chez lesquels l'estomac n'est 

point ainsi divisé. 

Altérations dans les deux premiers estomacs. — Les alimens 



(1) ^cyc^ les mémoires de- MM. Prévost et le Royer, sur le même 
digestif chez les ruminans et chez le fœtus. Bulletin des Sciences mèdi* 
co/e*; 1825. Tom. IV (4«.cah.), art. 223, 1826, Tom, VU, art. 8. 
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n'accntonlent d'abord dans la panfte et le bonnet ; il s'y secrète ' 
trU liquide jaunâtre , un peu salé , fortement alcalin , faisant 
effervescence avec les acides , et qui se mêle aux substances^ 
altmeqtaires. 

Divers auteurs avaient déjà reconnu cette alcalescenoe du 
ftuide de la^ panse et du l)onnet ; mais cependant , chez de» 
veaux, MM. Tiedemann et Gmelin ont trouvé que le contenu 
de cesâ premiers estomacs rougissait un peu la teinture de tour- 

^ n^ol ; néactmoînsilsne sont pas éloignésNl'attribuerce pbéuo- 
mène à ce qu'il y aurait en, daiis ce cas , mélange du liquide de la' 
caillette en retirant les estomacs de la cavité abdominale : ce- 

, pendant cela pourrait aussi dépendre d'une altération subie 
par le lait^ L'expëriencea démontré dans ce liquide de la panse 
et du'bonnet l'existence de lacide carbonique libre , de l'acide 
hydro^sulHirique , de l'acide acétique libre, de l'acide butyri- 
que libre , du carbonate , de l'acétate et du butyrate d'ammo- 
niaque , de l'albumine , une matière précipitable par les acides, 
une autre par le chlorure d'étaio , une autre encore se colorant 
«n rouge par l'acide hydro-cblorique , et qui passe à la distil- 
lation , enfin des sels' fixes au feu dans les proportions relatives ' 
cinlesaous indiquées : 



Bœnf 

Brebis nourrie avec 

Vherbe 

Id, avec la paille. 
Id, avec ravoinc. 



Carbonate Pbespliata Snlfate C^lorére CMbonate PBotphatc 
alcalin. alcalin, alcalin, alcalin. d« chaux, de cl}«vx. 

5 5 13 3 4 
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L'alcali -était »de la soude avec un peu de potasse. 

Après que les alimens ont été ramollis par le liquide alcalin 
de la. panse, la rumination commence. Alors les alimens mâ- 
chée et avalés pour la secgnde fois , ne rentrent ni dans la 
panse,, ni dans le bonnet , ils passent directement dans le 
feuillet par la gouttière de l'œsophage. 

Altérations dans le troisième estomac. — Dans le feuillet, lé» 
, alimens., broyés par la deuxième mastication et imprégnés de 
salive, se placent entre les nombreux feuillets où ils sont com- 
primés pendant la contraction de la membrane mnsculeuse ^ 
celte pression fait sortir la. partie la plus liquide et la pousse 
dans la caillette : les parois de cet estomac paraissent sécr<Her 
déjà un liquide acide. - 
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; Altérations des aliniens dans la caillette, -r- L-'aaajLyse des ni^- 
tières contenues dans la caillette des ruminans montrant qt|ij; 
les acides libres s'y rencontrent ainsi que dans Testomac à^ 
t^hiens, des chats et des chevaux, on est en droit de concjLi^re 
que les aliiuens y sont digéré^ ou dissous et coavertis ^ 
chyme ; les 3 premiers estomacs ne font que préparer les aU- 
m^ns à la digestion proprement dite, c'est-à-dire à la disso- 
lution que doit opérer le suc gastrique ; la dfgestibilité d'i^*» 
aliment dépend doncjde la facilité avec laquelle it çst soluble 
dans ç^e suc. Du reste , l'énergie dissolvante de ces sucs gastci" 
ques serait variable chez les divers animaux : en général le suc 
gastrique des carnivores paraît moins actif que celui dés herbi- 
vores. , 

Je ne parlerai point ici des opinions émises par nos auteurs, 
après tant d'aut,res physiologistes , sur l'influence du système 
nerveux , sur la digestion et sur la sécrétion du fluide gastri* 
que , nous les suivrons seulement dans leurs recherches sur 
l'influence chimique des divers liquides \ nous allons indiquer 
quels sont les changemens qui ont lieu dans l'intestin gfêle. 

j4 Itérations des alimens dans V intestin grêle. <»* Les aliment 
«lissons par /le suc gastrique acide , c'est-àrdire convertis en 
chyme qui est acide lui même , arrivent peu à peu et en petite 
quantité dans le duodénum et se i^êlent à la bile qui alors 
coule abondamment. L'écoulement abondant de la bile à cette 
époque de la digestion paraît prouvé parce que chez les ani«- 
maux qui ont une vésicule du Gel on la trouve pleine lorsqu'ils 
sont à jeun, tandis qu'elle est presque vide chez les animaux 
de même espèce après la digestion ou pendant la digestion. Le 
suc pancréatique coule aussi en plus grande quantité, le macttt 
intestinal est lui-même sécrété eh plus grande abondance; ce 
mucus' offre par ses propriétéé une grande analogie avec l'albu- 
mine coagulée , seulement sa solubilité est moins grande. Ce 
mélange de la bile , du suc gastrique et des liquides sécrétés 
par la pdembrane muqueuse et par les glandes, avec le chyme, 
donne lieu aux phénomènes suivans. i** L'acide hydrochlorique 
du chyle s'unit à la sotide de la bile , cet alcali n'étant jusqae- 
là combiné qu'avec les acides carbpnique et acétique. Si le 
chyme contient peu ou même point d'acide hydrochlorique 
liLre , c'est alors l'acide acétiqiie qui agit et q)ii forme un acé- 
taie de sonde. Le mélange du chyle et delà bile cçntient toujours» 
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un acide, mais la plupart du temps, c'est uniquement de Tacide 
«cétique , sans acide hydrochloriqne ; car ce dernier précipite- 
rait l'albumiDe du suc pancréatique, a^ L'acide libre du chjme 
précipite le mncus de la bile , à Tétat de coagnlam. Ce dernier 
entraîne une grande partie du principe colorant de la bile , car 
)e mncus précipitée une couleur brune, il se précipite en outre 
de la cholestérine. L'acide hjdrocblorique peut encore séparer 
l'acide margarique de la soude avec laquelle il est combiné dans 
1^ bile. Quant à k résine de la bile , elle paraît erre rejetée 
avec les excrémens. Le principe .colorant de* la bile n'est pa^ 
précipité en entier , il est expulsé comme la résine biliaire. 

Le suc pancréatique contenant une grande quantité d'alhu- 
mine, une matière caséeuse et une autre matière ^\xi rougit par le* 
eblore , contribue probablement à l'assimilation ; mais quisl 
est le résultat de son mélange avec le chyme ? Nos auteurs ne; 
font à ce si:yet que des suppositions. Seulement ils ont observé 
que l'albumine , la matière caséeuse et la matière susceptible 
de rougir par le chlore sont absorbées , car ces substances diSf- 
paraissent à mesure que le mélange chemine dans l'intestia 
grêle. Quant à la liqifteur sécrétée «par la membrane muqueuse 
de l'intestin grêle et par ses glandes , nos autears n'ajoutent 
rien à ce qu'on supposait déjà. 

Le mélange dechjine et des divers liquides sécrétés augmente 
de consistance à mesure qu'il avance dans l'intestin , les parties. 
, fluides absorbées et les restes d'alimens ^non dissous mêlés au 
mucus intestinal devenu plus consistant et aux diverses parties, 
constituantes , forment une bouillie excrémentitielle qui par- 
vient peu à peu dans le^ cœcum où s'accomplit la fin de la di- 
gestion. 

Fonctions du cœcum, -<~ Une seconde coction semblerait 
s'opérer dans le cœcum. Cet intestin sécrète un liquide acre, 
dissolvant qui se mêl^ aux restes d'alimens difficiles à digérer. 
Ce liquide contient aussi un peu d'albumine. Une huile vola- 
tile paraît être sécrétée dans cet intestin. Il se dégage par 
suite de la décomposition qui s'opère du gaz hydrosulfurique. 

Contenu du gros intestin et du rectum. — Après que les restes 
d'alimens ont séjourné dans le'cœcum , qu'ils s'y sont mêlés 
avec le liquide acide qui y est sécrété , ils sont successivement 
poussés dans le rectum ; ils deviennent plus consistans , plue 
secs, plus bruns, et acquièrent de plus en plus lodetir excré:« 



* ^ 
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«lentitieUe , ks parties d'aliniens clissohtes par le liquide du 



ccscani oQt été absorbées. 



D. F. 



14. RiMABQuss SUR cbrtaiuss %fl8KsvATiONS faîtes parHM. Lbo^bt 
et Lassaigrk, et par les Professears TiUEMAini et GHBLiif,dans 
les oavrages qulls oat réceoiment publiés sur la digestion ; 
particalièrementpour ce qui a rapport à la présence de l'acide 
muriatique libre d^ns l'estomac des animaux; par W. Piout, 
M. D. , Membre de la Société Royale de Londres. {Armait of 
Philosophy; décemb. i8a6.) 

A la page ii4 de leur ouvrage, MM. Leuret et Lassaigne 
disent que M. Prout (i), après avoir supersaturé avec de la 
potasse pare la portion du liquide dans lequel il a cherché à 
déterminer toute la quantité d'acide muriatique libre et comT- 
biné, l'évaporé à siccité et la calcine pour détruire la matière > 
organique. £n dissolvant alors le résidu dans l'eau distillée, il 
estime par le nitrate d'argent , la propprtion d'acide muriati- 
que qu'il obtient dans cette expérience. Ils ont critiqué cette- 
méthode en disant que M. Prout avait dû être induit en erreur ^ 
car l'excès de potasse réagit sur lés matières azotées pendant la 
calcination au rouge çbscur, qu'il se forme dgi cyanure de po- 
tassium et du sous-carbonate de potasse qui constituent en 
partie, avec le& muriates*. le résidu salin; or comme le cyanure 
de potassium et le ^ sous- carbonate de potasse précipitent le 
nitrate d'argent , le précipité que forme le réactif dans cette 
circonstance, n'est point do chlorure d'argent pur; c'est cèpén-^ 
dant d'après son poids que M. Prout a <»ilculé celui de l'acide 
muriatique qu'il soupçonnait à Tétat de liberté. M. Pront ré- 
pond qu'il ne pouvait être douteux qu'il eut toujours supersa- 
turé l'excès de potasse avec l'acide nitrique^ avant d'employer \p 
nitrate d'argent, 

MM. TiedemannetGmelin ont retrouvé l'acidje hydrochlori- 
que libre dans l'estomac des animaux, mais ils y ont égailement 
rencontré les acides acétique el butyrique. M. Prout dit que son 
bat, en publiant son travail, était d'établir que l'acide hydrq- 
chlonque existe naturellement dans l'estomac et en plus grande 



(1) Voyez larticle sur le mémoire de M. Prout, Bulletin des Sciences 
Médicales, 1824, Tom. III, art. 194 e« 1^^» et celui de MM. Leuret et 
Lassaigne , même recueil, 1826, Tom. Vil, «rt. 7. 
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sûïoadance que tout autre acide ; mais il ae vouUi^ oier e%t 
cane façon que d'auti'es 'acides pussent également sj reaeosa^ 
trer. 

Quant à râcide lactique, MM. *f. et G. ne Tont point trouvé^ 
et M. Berzelius qui avait avancé le fait^ paraît, d'aprè» ces au- 
teurs, reconnaître lùi-iiiême qu'il »* était trompé; 

M. Prout dit ensuite que MM. Tiedemann et Gmc-lin , en 
rendant compte de son procédé pour déterminer 4a nature et 
1» quantité de Tacide de l'estomac , en ont omis une pairie qui 
en était le complément nécessaire. 

M. P. fait observer encore qu'en ^819, il avait bien publié 
un mémoire (i) dans lequel il disait « que les matières conte- 
nues dans les estomacs d'animaux se nourrissant de substances 
végétales^ maïs lesquelles sont entièrement digérées et sur le 
pôiîit de franchir le pylore, ne présentent aucune trace de 
principe albumineux ; mais du moment qu'elles entrent dans 
le duodénum, elles éprouvent des ehangemens remarquables , 
non-seulement dans leur aspect, mais encore dans leu]*s pro- 
priétés. » Mais il n'a point voulu dire , comme les auteurs 
allemands l'ont prétendu , que l'albumine se forme dans le 
duodénum, et encore moins nier que lorsqu' on donne de T albumine 
pour nourriture à des chiens y cette substance puisse se retrouver 
dan^ le duodénum.Ttels sont les principaux points sur lesquels 
nous ont paru porter les observations de M. Prout. D. F. 

-i5« Mode d'action dis bxactifs sur les diversks pakties coifSTi- 
tdAutks au SAHG ; par MM. Tiedemanat et Gmblis. ( Préface des 
rechercha expérinïenialeis, etc. , sur la digestion, ) 

10. L'éther a dissout constamment une petite quantité de 
graisse des divers sangs examinés. 

Chez un veau le sérum était tellement laiteux , que par le 
repos il se couvrit dune couche de crème blanche^ 

D'où il resuite que non-seulement le sang contient de la 
graisse dans quelques maladies, mais encore dans l'état de 
santé. ■ ' 

20. L'éther , privé d'alcool coagule Falbumine d'œaf de 



(1) Jnnals qfphilosophy, volume XIII (andenae série), page t2, 
•t265. 
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poide , lagiiA. il né oongule , ni le sérum du sang , ai celai di» 
chyle : de ce fait nos auteurs concluent qu'il y a une ^i^^érence 
encre Talbumine de Tœuf et celle du sang et du chyle. 

3**. Après avoir fait bouillir avec un excès d'alcool du sang 
battu dépouillé de fibrine et frais ou coagulé par l'ébuUitioi;! , 
on filtre et obtient sur le filtre une masse presque décolorée et 
une décoctioii rougeâlre foncé. Cette liqueur par le refroidis- 
sement laisse précipiter des flocons d'un rouge clair. Si l'on 
évapore le reste de la liqueur et qui a copiposé sa couleur, on 
obtient une masse d'un brun foncé, qui par l'incinération laisse 
beaucoup d'oxide de fer. 

Les auteurs pensent que par ce moyen le principe colorant , 
du sang est séparé de l'albumine qui , selon eux , paraît jouer 
le principal rôle dans celui qu'on prépare par le pjfocédé de 
Berzélius. 

Les flocons que nous avons dit se précipiler pendant le re- 
froidissement de l'alcool paraissent à nos auteurs, analogues à la 
gliadice laquelle a entraîné avec elle un peu de graisse et de 
matière (iolprante du sang. 

4°- ^i l'on mêle le sang de bœuf battu et dépouillé de fibrine 
avec de l'acide hydrochlorique en excès, on a d'abord un pré- 
cipité brun très-abondant, mais la plus grande partie de précipité- 
( Talbumine), le redissout dans l'excès d'acide, et le principe 
colorant reste précipité et combiné. L'alcool bouillant dissout 
ce précipité à Texception d'un reste d'albumine f par le refroi- 
di ssemeat. cette dissolution reprend quelquefois en gelée par 1^ ^ 
séparation delà substance ^que les auteurs présument être de 
la gliadine. ^ .. 

5». On obtient un liquide brun rougeâtre en faisant bouUfir,. 
avec de l'eau, du sang d^e bœuf battu. 

6o. Un codant de gaz acide hjdro-sulfurique ,, passant à 
travers du sall|[ de bœuf battu débarrassé de fibrine, lui commu- 
nique une couleur verte olive, sale par^ réflexion, rouge sale 
, et trouble par transmission , et qui ne peut être ramenée à «oa 
état primitif, ni par les acides, ni par les alcalis. 

L'action décomposante du gaz jurait-elle, demandent MM. T". 
et G. , assimilé le principe colorant du sang à celui de la bile 2" 
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l6.'MÉMOlRB8t}R QUCLQtTK9 AM0MALII8 M LA TlIlOti; par IeD^ Pr««- 

viz. {Biàlioth. unwers. ; avril i8a6 , p. 3i i. ) , 

Nous avons rendu compte du mémoire de M. WoUaston sur^ 
la semi - décussation des nerfs optiques ; ce savadt physicien 
pense que l'entrecroisement n'est que partiel , que chacun des 
nerfs optiques se compose de deux ordres de fihres dont le» 
unes croisent les correspondantes du côté opposé , tandis que 
lesautres restent dans l'hémisphère auquel elles appartiennent « 
de telle sorte que les segmens correspondans des deux rétines 
reçoivent la sensibilité d'un même point du cerveau. Il expli- 
que par là divers phénomènes de ^emi -vision (i). 

Le docteur Pravaz admet dans les nerfs optiques une copipo- 
sition plus compliquée ; trois ordres de fibres concourent à les. 
former : i»." les fibres par lesquelles ces nerfs prennent nais- 
sance vers les paires antérieures des tubercules quadrijumeaux; 
'a<*. celles venant du corpus genicidatum extemum \ 3®. celles qui 
viennent du tuber cinereum. 

Les deux premiers ordres de fibres croisent leurs semblables 
du côté opposé, tandis que les fibres venant du tuber cinereum 
iraient directement à la rétine du côté où elles prennent nais- 
sance. 

Par cette disposition des fibres , M. Pravaz explique les di- 
vers phénomènes de hémiopie, de diplopie et de stral^isme qui 
ont élé observés, * / .. * 

17. NoUVRAIJX MATEBfACri POUB LA CORN AI8RARCB I>K LA VISION ; parle 

P^ PuBKiNJB, àBreslau, avec 4 P^* (Magaunfur die^gesam. 
Heilkunde; Tom. XX, i"", cahier, p. 3; 2*, cah., p. 19^; 
, 3*. cahier, pâg. 393.) 

Nous ne pourrions donner ici , sans excéder les limites qui 
nous sont prescrites , une analyse complète de cMmémoire qui 
est fort étendu. Nous nous bornons donc à une simple indica- 
tion des objets sur lesquels Tauteur a dirigé son attention , en 
faisant des observations ^ur lui-m^me. Il parle en premier lieu 
de la vision indirecte^ qu'il oppose à la vision directe y laquelle 
h^'a jamais lieu que dans un seul point, celui qui coïncide avec 
l'axe visuel de l'œil. Il traite ensuite de la figure lumineuse 



(1) BiUUiin des Sciences MédiçaUs^ 1821. Tom. ill, art. 265. 
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galvanique, notamment de la couleur de la lumière galvanique ; 
de la figure de cette lumière lorsque le globe de Tœil lui-même , 
mis en contact avec elle , en devient le conducteur; des figures 
lumineuses galvaniques lorsque les parties «voisines du globe de 
Toeil sont misée en contact avec elles et en deviennent les con- 
ducteurs. En troisième lieu il est question de mouvemens réels' 
et apparens dans la spbère visuelle : i^. des bandas lumineuses 
elUptiques que l'auteur a observées sur de l'amadou allumé 
avec les étincelles d'un briquet; 1^. du plan lumineux ellipti- 
que à lueur mate qu'on remarque très-passagèrement en con- 
tractant et enfermant les paupières, et en les ouvrant ensuite 
«ubirement ; 3*^. des taches nébuleuses qui paraissent quelque- 
fois devant le^eux au moment où Ton se réveille avec une lé- 
gère frayeur, dans ua espace modérément éclairé; 4°* d/e la 
.production continue de lumière qui a lieu lorsque le cliamp de 
la vision est obscurci ; 5®. d'une figure dc/ toile d'araignée en 
roue, qui s'est présenté à l'auteur dans un moment où le'soleil 
donnait sur sa figure, les paupières étant fermées; 6<>. du sen- 
timent de fatigue de sommeil dans l'œil ; viennent ensuite 
^". des recherches sur les couleurs du spectre lumineux ; 
8®.. des observations sur les figures lumineuses produites par la 
pression i))écaniqUe sur le globe de l'œil; 9'. sur le cercle plus 
sombre qui entoure le milieu du champ visuel; 10^. Tindica- 
tion de quelques méthodes pour produire la figure vasculaire 
veineuse de la rétine; 1 1®. «une expérience sur l'image , occa- 
sionée parle foyerd'un verre biconvexe dans l'intérieur de 4' œil; 
IQ*;. sur l'éclat étincelant produit devant les yeux à la suite de 
l'usage de la digitale pourprée ^ i5°. observation sur la théorie 
de l'étendue , dans laquelle l'œil d'un individu peut voir dis- 
tinctement les objets ; i4°. sur le strabisme volontaire ; i5®. sur 
l'effet de la belladone relativement à la vision, et spécialement 
sur la portée de la vue , sur la chromasie de l'œil qui se mon- 
tre clairement par l'effet de la belladone sur la pupil\,e , et sur 
l'immobilité de l'iris que détermine l'action de la belladone, 
portée à son plus haut degré. 

La pupille dilatée à l'aide de ce moyen a souvent servi à 
Vauteur pour vérifier et pour varier ses expériences autosco- 
piques.. 
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i8, ZuB vwGLKicHKaDEH Pbtsiolmic pEs Gesichtsirsks , etc. -— 
. ' • ' . . ' 

Matériaux pour la physiologie comparée du sens de la vision 

chez l'homme et les animanx , avec un essai sor les moave> 

meus des yeux et sar le i^egard humain ; par J. MiiLLSB, prof. 

de méd. à Boon. In-8o, deXXXI£-{63 pag., avec 8 pi/; prix^ 

3 thlr. 1 2 fgc. I^ipzig , 1 8^5 ; Cnobloch. 

L'a^itear envisage son sujet dans le sens où l'ont déjà prisv 
dans leurs travaux récens, Gôthe , Himly, Trôxler, Steinbock 
et Parkinje: ses vues sont en général ingénieuses, souvent ori- 
ginales, mais fréquemment aussi hypothétiques ; les expérience» 
• faites à dessein pour éclairer la physiologie sont rejetées par lui 
comme étant plus nuisibles qu'utiles; la sîropl^ observation de 
la nature est pour lui la seule conductrice dans les recherchcjr 
physiologiques : cela n*elnpêche pas qu'il ne se soit lui-même 
servi d'expériences, simples à la vérité , mais faites à dessein et 
€[ui montrent que son principe général est inexact, et son ju- 
gement sur les expériences ph^'siologiques injuste. Cependant, 
n'ayant, connaissance de l'ouvrage en question que par la lec- 
ture d'une analyse qui en est donnée dans un journal , nous 
n'oserions hasarder aucune critique à son égard , et nous ne 
ferons qu'indiquer ici les points que l'auteur a traités L'ou- 
vrage commence par des propositions philosophiques générales 
dont la clarté ne psH^aît pas faire le mérite principal. Dans ia 
seconde section il s*agit de ce qu'il y a de subjectif et d'objectif 
dans le sens de la vision.' Les aperçus et les raisonneni^^us de 
l'auteur tendent à dépouiller le^ perceptions sensitives de leur 
réalité objective , et à les présenter comme inhérentes à la sub- 
stance du sens de la vision elle-même Dans la troisième section 
l'auteur traite de l'identité et de la différence subjectives des 
champs de la vision chez l'homme et les animaux. Les deux ré- 
tines de riiomme sont regardées comme ne fornaant qu'un seul 
organe subjectif de la vision de manière cependant que la partie 
extérieure d'un œil est, quanta ses rapports locaux, identiq<le 
avec la partie intérieure de l'autre; le chiasma des nerfs opti- 
ques est construit par l'auteur sur des raisonnemens physiolo— 
ques, que la grossièreté de nos .moyens de dissection ne lui ont 
pas permis d'appuyer de preuves âuatomiques ; vient ensuite la 
solution du problème,' pourquoi les animaux avec des yeux di- 
vei'gens et sous des conditions qui donnrnt lieu à la diplopie^ 
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icliei rhomiïiB,, 'ont cependant la vue simple comme ce dernier. 
M. iVluIler trouve cette solution dans le fait que leè axes de 
Toeii ne sont pas ceux de la vision dans les antmaux , qu^ces 
«Xes se croisent différemment dans différentes espèces , et que 
par conséquent l'organisation du chiasma xy diffère également. 
des considér^ations sont suivies de l'exainen anatomique des 
nerfs optiques d«ns différens mammifères /oiseaux, amphibies 
et poissons, et d'un tableau comparatif sur les différences de la 
divergence des yeux chez les animaux vertébrés, tableau fait 
d'après des mesures prises sur les squelettes du muséum anato- 
mique de Berlin. 

Quatrième section; de la diplopie naturelle , et spécialement 
de la chroopsie (vision de couleurs imaginaires) qui accompa- 
jgne la diplopie ; 5". des conditions réciproques de la Conver- ^ 

' Ijence des ax^s visuels et de l'état de réfraction de l'œil et dtfs 
différentes espèces de strabisme j 60. théorie des mouvemens 
des yeux et du regard humain appuyée sur^des démonstration^ 
m a thématiques ; 7**. des yeux et de la vision chez les insectes , 
les arachnides et les crustacés ; l'auteur a fait à ce sujet beau- 
coup de recherches anatomiqoes à l'aide du microscope ; 
^. fragmens sur la théorie des couleurs , notamment à celle de 
Gothe ; 90. indications relatives à une physiologie du sens de 
Faudttion, qui fera l'objet *des recherches ultérieures -dé Tau* 

, tenr. {Litt. Annal, der gesarn. Heilkunde; sept. 1826, p. 54-) 

19. Extrait d'une lkttrs sur la génération ; par M. Fray , à Li- 
moges. {Annal, des se, nat. ; tom. V, p. 70.) 
Cette lettre fut adressée après la lecture des observations de 
M. Gaillon sur l'organisation des conferves. Voici le passage 
qui contient, les résultats des observations de ce sivant: 
' « Il y a plus de 17 ans, à la fin de 1807 , que j'ai pubjiié à 
Berlin (i)une suite d'observations , la plupart microscopiques, 
sur Torganisat-ion intime des animaux et des végétaux , et que 
j'ai reproduites dans un écrit imprimé à Paris, en 1817 {^1) , 



(1) Nouvelles expériences extraites d'un manuscrit qui a pour titre 
Essai sur l'origine des Matières organisées et inorganisées ; de l'impri- 
merie de L. Quién; à Berlin , 1^07; à Leipzig, chez Grieshamhier ;" à, 
Boris , chez Nicole. 

. (2) Essai sur l'origine des corps organisés et inorganisés, et sur quelques 
phénomènes de physiologie animale et végétale. Paris , M»*^». Huzard. 



5o Âfedecine* * 

dsins Fane desquelles (la huitième ) je rapporte , très-en détail » 
ce qtie j'ai observé sur la formatioa des confervcs ainsi que sur 
celle des atomes , dont la réunion constitue ces petits végétaux^ 
J*ai vu se former dans de Feau bouillie , exposée pendant quel- 
que temps au soleil et renouvelée à /mesure qu'elle s'évaporait 
avec de l'eau également bouillie , une foule de corps doués de 
jnouvemens de progression très-vifs, d*une infinie petitesse^ 
arrondis ou oblongs, transparens et n'étant munis d'aucun 
organe : j'ai vu , comme vient de l'observer M. Gaillon , Je» 
corps oblongs et moins petits perdre leur mouvement et se réu- 
nir peu à peu , à la suite les uns des autres , pour former de» 
conferves. 

» Je n'ai pu considérer ces corps qui , comme je l'ai dit, sont 
dépourvus d'organes et dont la réunion comp9se un végétal, 
comme de véritables animaux , car je ne puis reconnaître comme 
tels que les corps qui manifestent leur action ; mais parce 
qu'elle m'est inconnue et que rien ne leur ressemble, il m'a partt- 
par cela même qu'ils doivent être le sujet de l'étude et des mé- 
ditations sérieuses de tous les penseurs. 

MÉDECINE, 

20. Amiialks scfiOLf çUHiCJB MKDiCiE TiGiA^NSis* -« Ânsales de r£-A 
cole de clinique médicale de Pavie; par Fors d'Hiidisbrak]» , 
D. M , etc. i'*'. partie. Pavie, 1826; Bizzoni. 

Après un court essai sur l'origine et les progrès de l'institu- 
tion clinique , l'auteur donne un aperçu de l'histoire et de la 
fondation de l'école de clinique actuellement existante à Pavie. 
Fondé par Charlemagoe, vers la fin du 8*. siècle, l'institut de 
Pavie compté parmi ses bienfaiteurs , Louis le tlébonnaire, l'em- 
pereu* Charles IV , et enfin Marie-Thérèse et son fils Joseph II> 
il doit sa gloire entre^ autres à Tissot, J -P. Ffank, etc. L'au- 
teur blâme Thabitude qu'ont beaucoup de professeurs de con- 
fier à des aides , à des élèves le soin de rédiger , de publier 
les faits qu'ils possèdeirt; et sans être ennemi des théories, il 
assure qu'il n'a d'autre but dans son ouvrage que l'utilité pra- 
tique. Les fièvres intermittentes sont fréquentes sous le ciel 
humide et marécageux de Pavie , en automne et dans le prin- 
temps surtout, saisons fort humides. Les fièvres d'été revê- 
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'%ent le type tierce ou Lémitrité; presque toujours elles soat 
accompagnées d'embarras gastriques bilieux on biliformes. 
£lles dégénèrent fréquemment; aussi obscrvera-t-on beaucoup 
de fièvres soporeuses,' dysentériques, syncop^Ies, etc., qui 
enlèvent le malade au i^, ou 3". accès, si on ne les prévient. On 
sait, dit l'auteur, l'influence de la chaleur sur le foie. ,Le sang 
, chargé de principes phlogistiques et accumiilé dans le système 
veineux abdominal , abonde dans le foie ; de là , les fréquentes 
affections de ce -viscère. Les hydropisies sont très-fréquentes à 
Pavie , les hydrocèles surtout et les anasarques ; l'hydro- 
^horaxetl'hydropéricarde sont plus rares. Mais, ajoute l'auteur, 
si le climat humide de Pavie a ses défaveurs, il a, aussi ses 
avantages; la phthisie pulmonaire y est fort rare; les névroses 
j, sont peu communes aussi. Les maladies qui y sont communes 
au contraire et fort désagréables quoique 'peu dangereuses , x;e 
sont les dartres. L'auteur a ajouté à son ouvrage* un tableau 
des maladies Observées depuis le i*'. nov. 1817 jusqu'à là un 
4e juillet 1818 , à l'école clinique de Pavie. La mortalité a été 
-très-peu considérable; elle est dans la proportion de 9 à 100. 
Là doctrine de l'auteur est un peu vague , et jette de l'in- 
certitude sur sa méthode curative. Son ouvrage est cependant 
J>on à être consulté, et parait écrit avec bonne foi et franchis^. 

m. CiiifiQiis HSDiGALE , OU Choîx d'ôbservatious recueillies à la 

clinique de M. Lherminier, médecin de l'hôpital de la Charité» 
' et publiées sous ses yeux; par G. Anobal fils, agrégé à la 

PacuUé de médecine de Paris, etc. Malaif^s de F abdomen. 

In-8®. de '694 pag. Prix, 8 fr., et 10 fr. freine de port. Paris 

et Montpellier, 1827 ; Gabon et comp. 
. , Deux substances y dit M. Andral, existent naturellement dans 
le foie ; elles r sont disposées de manière à représenter assez bien 
par leur union , la configuration d'une éponge. Lune de ces sub- 
stances ^ d'un blanc plus ou moins tranché^ suivant les cas y re- 
présente la partie solide de V éponge; elle ne renferme que de gros 
vaisseaux qui la traversent sans s'y ramifier , par conséigiéht elle 
ne contient que peu de sang. Dans ses aréoles es^ comme déposée 
Vautre substance qui est rouge y éminemment vasculaire, d'appa- 
rence caverneuse et paraissant susceptible^ comme les tissus érecii^ 
les , d augmenter et de. diminuer rapidement de volume. 

Ces 1 substances ne sont apparent|S que dans l'état de ma-~ 
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ladie , et suivant que le foie est gorgé ou privé de sang , la sub- 
stance rouge où blanche prédomine ; outre cela ces deux 
^substances sont séparément sujettes à d!* autres maladies j Iby- 
pertrophie de la substance blanche lui donne un aspect fibreux, 
qui serait facilement pris pour un tissu de Nouvelle formation. 
La cirrhose de^M. Laennec, que cet auteur regarde comme un 
tissu accidentel, paraît à M. Ândral une affection de ce genre. 
Xa substance rouge peut aussi s*hypertrophier et de là Taspect 
granulé ou- lobule du foie ; elle peut encore s'atrophier, et de* 
vient le siège le plus commun des diverses sécrétions moYb'ides. 

Isolées ou reunies et combinées de plusieurs manières, les alté- 
rations de ces deux substances produisent les divers états morbi" 
des du parenchyme hépatique. Ces états morbides sont spéciale- 
ment : I ®. divers degrés de congestions sanguines , actives ou passi- 
ves, vitales ou mécaniques-, 2^. des altérations de nutrition; 
3°. des altérations de sécrétion. 

Semblables à celles des autres organes , les congestions san- 
Ipiines du foie peuvent être générales ou partielles. Les gêné- 
raies sont souvent le résultat des maladies du cœur et amènent 
souvent 'l'irritation à leur suite , les partielles ne peuvent tenir 
k une cause mécanique ; cette congestion dans les vaisseaut du 
foie peut être rapide et déterminer une hémorrhagie plus ou' 
moins abondante ou une sorte d'apoplexie hépatique. Le foie 
peut diminuer de volume quoiqu'il y ait hyperrrophie de Tune 
ties deux substances, si l'autre subit une diminution C'est ce 
qui arrive dans la cirrhose ou hypertrophie de la, substance 
blanche. M Andral n'a jamais observé dans le lobe de Spigel 
d'hypertrophie indépendante de celle du reste du foie, et 
«Regarde le cas où on a cru l'avoir vu former une tumeur pen- 
-dantla vie, comme aussi rare que le serait une tumeur con- 
«tituée par un anévrisme du tronc cœliaque ou une maladie 
^u pancréas. Les deux lobes principaux sont souvent hypei^- 
■trpphiés ou atrophiés l'un sans, l'autre. Les circonstances 
4)rincipales dans lesquelles des abcès se manifestent dar>s le 
foie, sont, suivant M. Andral la suite : 1°. des violences exté- 
rieures directes; a*>. de lésions du cerveauj 3°. d hépatite aiguë 
ou chronique; 4°* enfin du transport du pus dans le foie par 
les vaisseaux, sans signe d'inflammation locale. Quartt aux tis- 
.^us ejDC^pbalolides , tuberculeux, etc., qui se développent dans 
le foie , l'auteur les ]i(|^rdc comme des matières disposées 
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•dans le fcvie par voie de sécrétion, et {;r oit que les apparences 
d'organisation qu'on y rencontre , appartiennent ' uniquement 
•«u tissu même du foie infiltré de cette matière ^ ^ 

Les signes des maladies du foie, sont très-obscurs; la dou- 
leur varie de siège, et peut être rapportée à d'autres organes 
voisins; il y a plus de certitude dans la tui|ieur développée par 
rhypertropliie ftufoie, cependant l'engorgement de quelques 
^autres organes peut en ofiPrir l'apparence; IVL Andral à vu un 
<saA d'hydropisie de l'ovaire^ simuler un engorgeipent du lobe 
gaucbe. Il existait, dans ce cas, d^abord'la tumeur formée par 
•la pattie inférieure de l'ovaire, et plas.baut au-dessus de Tom- 
bilic une tumeur tout-à-fait séparée que l'on ne reconnut 
pour appartenir à l'ovaire qu'après la ponction qui évacUa les 
éàux conteoùes dans la tumeuif* inférieure et fit descendre la- 
tumeur supérieure - 

L'ictère subRe produite par tine secoussç morale, pariatt à 
M. Andral due à l'action du plexus bépatique. Je serais 
aussi ydit'ïl , porte à croire gu* une 4^ variétés de V affection dési^ 
gnée $ous le nom de colique (lépatiquè , nest autre chose quun^ 
névralgie ayant son' siège dans le plexus hépatique, tfn de ses 
jplus remarquables effets , sePail de modifier , ou mieux , de suspen- 
dre la sécrétion, de la bile , dé manière ù produire ïictèrt. 

La teinte jaune de la peau ne semble pajs à M. Ândi'al dé* > 
.pendre 'toujours de la présence de la bile dans le sang, mais 
dbiendans quelques cas d*une «ortcd' ecchymose qui $e fait dans 
la couche rétiçuli^ire du dern^^ Il pourrait en être ainsi, sûh- 
vant l'auteur, dans pludieups cas d'ictères deSs nouveau • nés et 
dan» la fièvre jaune, 

iiCs symptômes qui résultent des diverses altérations à^% 

"fonctions , telles que collections aqueuses dans le péritoine ou 

-diverses parties du tissu eellulàire, affections pblegmatiques 

gastro-intestinales , etc., sont souvent plus maxqués que les phé~ 

nomènes locaux. 

Ces synàptômes sont quelquefois long-temps intermittens , 
* et la fièvre hectique, le marasme, ne se déclarent (l'une ma- 
nière continue que quand la maladie du foie est très-avaucéë. 
M. Andral partage ropiniou de M. Broussais , qui admet 
jque dans la plupart des cas de phlegmaUes du foie il y a eu 
-d'abord d<iodénité ; porté directement dans' le foie par ^«s 
C. TombXI. 3 
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veines mésarâïques , l'alcool pris à doses fréquentés ou fortes 
pleut détet^miner directement Finflammation du foie, ou > 
comme le pense M. Bibes, Tinflammation peut s'y propager 
par le mojen d'une inflammation veineuse; il en est ainsi 
dans rérywpole que M. Ribes a vu souvent accompagné d'une 
plilegmasîe des Vei^ies. La circulation peut être troublée duns 
les maladies du foie, soit sympathiqnement, c'est ce qui jt 
lieu par les artères; soit d'une manière put*ement mécanique-, 
c'est ce qui a lieu pour certaines parties du système veineux ; 
el dans les cas où le sang contenu tlans la veiné porte , né peat 
plus traverser librement le parenchyme hépatique ; ce dernier 
cas donne naissance quelquefois à l'ascite. 

La méthode purgative des Anglais^ dans les cas assez nom- 
breux d'anorexie, ou de troublés digestifs, qui paraissen tdé<- 
pendre d'une affection du foie, parait à Tautenr pouvoir 
compter iin aussi grand nombre de succès que Temploidela 
méthode antiphlogistique ; on doit s'attacher à discerner les 
Cas où l'une est plus avantageuse que l'autre , sans les adopter 
indifféremment. L'^absorption et le transport de la matière lai- 
teuse sont prouvés, et, si l'espace nous le permettait^ nous repro- 
duirions ici l'opinion de M. Andral : après de longs raisanne- 
mens, rt finit par dire : Il jr avait quel ue chose qui n était pas 
si déraisonnable dans t ancienne croyance aux métastases laiteuses. 
Passant des maladies du foie à celles des conduits biliaires, 
M. Andral est porté à croire que si dans beaucoup de cas , la 
phlegmasie de ces conduits est consécutive à celle du dnodé- 
HUR1 , dans d'autres aussi elle est primitive. La vésicule , dit 
Fauteur, peut être remplie de calculs et même de pus ; ses parois 
peuvent être lu siège d altérations diverses , sc^ cavité peut "avoir 
considérablement diminué ou même disparu * elle peut enfin cesser 
de recevoir de la bile par suite de l' oblitération du canal c^'Stiquef 
sans que d'aucune de ces lésions il résulte^ pendant la vie, la pro' 
duction de quelque phénomène morbide qui les fasse reconnaître, 
* L'ictère^ qui n'est jamais nécessairement la suite d'affections 
du parenchyme du foie, est, suivant M. Andral, le résultat 
constant de l'oblitération des canaux hépatique ou cholédoque^ 
l'ictère par spasmes des canaux biliaires nç lui paraît rien moins 
que 'démontré. Des obsei^àtions de M. Andral il résulte d'aiU 
leurs que dans un très- grand nombre de ci\^ l'ictère est produit 
et p€rsist>e plus ou moins long-temps sans qu il y ait dans le 
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voies d'elcretion de k bile aucun obstacle appréciable \ c*est ce . 
qu'a également vu M. Louis.' 

M. Andral réunit sous le titre général de gastrites chroniques, . 
des affectipps^ telles que le cancer; non qu'il croie que dans ce 
cas il n'y ait qu'irritation de la membrane muqueuse, mais^ 
parce que l'irritation étant un des élémens de la maladie, on 
peut en former une classe dont chaque variété est d'aillettrs 
bien loin de reclamer le même mode de traitement ; ainsi la 
méthode antiphlogistique s'opposera bien à l'élément-irritation 
dan? le <iébut du cancer, mais ne pourra exercer aucune in- 
fluence SUT cette prédisposition au cancer qui a lieu dans Tor- 
gane. Gomme IVI. Breschet , l'auteur croit que la matière colo- 
rante des vomissemens dans un certain nombre d'affections 
de l'estomac, a la plus grande analogie avec la matière colorante 
du sang. . \ 

M. Andral confond entièrement ensemble les tissus dits 
squirrheux et encéphaloïdes , et ne les regarde en dernier 
résultat, que comme une forme de l'induration qu'a subie le 
tissu cellulaire sous-muqueux de l'estomac. -, 

D'après quelques cas où aucun désordre n'a été remarqué 
daus l'estomac qui pendant la vie avait paru le siège du mal ; 
d'après d'autres où le ramollissement de cet organe ne lui' semble 
pas inflammatoire, M ^ Andral croit que souvent la méthode an- . 
tiphlogistique n'est d'aucune utilité ou peut devenir nuisible 
dans les affections de l'estomac» L'amincissement de ses parois 
ne lui parait pas aussi pouvoir être attribué à l'inflammation. 
Chez aucun des individus iqui ont succombé pendant qu'ils 
étaient atteints de la colique de plomb , et dont il a eu l'occa- 
sion d'ouvrir les cadavres , l'auteur n'a remarqué dans le tube 
digestif des lésions, par lesquelles il fût possible d'expliquer 
les sjniptôraes dé la maladie. Il pençe d'ailleurs que le traite- 
ment de la Charité est plus4)rompt que celui par les antiphlogis- 
iiques, que le premier réusàit plus souvent et n'occasione 
jamais d'accidens, quand il est employé avec prudence. La 
strychnine çt la brucine comj^tent des succès dans plusieurs cas 
de colique saturnine. Nous regrettons de ne pouvoir citer 
quelques-unes des nombreuses et intéressantes observations de 
péritonite aiguë ou chr.onique, partielle ou générale que rap- 
porte l'auteur avec son talent accoutumé. Nous ne savons si 

3- 
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II. Andinl a teirminé 14' 9011 otrVrage , ou s'il se prbpdse 
publier d'autres volumes. L'intérêt et rimportancë de ses tra^ 
. van^ doivent vivement faire désirer qu'il leà continue ; la 
science ne peut qu*jr gagner, et l'estime publique l'a déjà re-* 
compensé die ses peines^ F. , 

'XI, MÉMOUtt SUB Lt DIAGNOSTIC DES AFTSCTIOUS AICDCS ET CUKO» 

# 

NIQUES Dxs ORGANES thorac'biqges , cotironné par la Société de 
médecine de Louvain; par Élu Gintbag, D.-M. , Profess.' ^ 
• l'École roy. seeohd. de iK^édecine de Bordeaux. In-S*'. de 
i94.pag- Louvain , &8a6; Michel. 

Apres quelques considérations générales sur les bases da 
diagnostic des maladies de poitrine, bases qui sont z l'èXiameQ 
de la conformation du ihorax , l'observation des phénomène» 
de la respiration et delà circulation du sang, la succussion, 
la percussion du thorax, et l'auscultation médiate, Tauteup 
passe en revue les «diverses maladies dont il veut faire con- 
naître les signes caractéristiques. Ce sujet était vaste et 
demandait beaucoup de concision et de méthode pouv être traité 
d'une manière satisfaisante dan» un ,cadre aussi resserré,^ 
néanmoins nous pouvons dire qu'abstraction faite de plu* 
sieurs pjiragraphes sur certaines affections que l'auteur n'a pas> 
' eu. occasion d'observe.r, et qu'il traite , à cause de cela, 
d'une manière quelque peu superficielle, tout le reste, et 
c'est la plut grande patrtie de l'ouvrage,, offre un tableau 
fidèle de l'état actuel de la science. C'est cet état que M. Gin«- 
traç a voulu surtout constater.» Il se seii; des^ observation!» 
4^8 meilleurs, auteurs, q[u' il a constamment soin de citer,, 
pour ceux qui voudront remonter aux sources , et il y 
joint, lorsqu'il est possible , les siennes propres ,'dont^il donioie 
^ en même- temps les détails , pour faire ressortir les signes 
caractéristiques de chaque affection. 

L.es. maladies de la plèvre sont traitées en premier lieu; vien- 
nent ensuite celles des poumons. En parlant de la pneumonie 
tl. uintrac' trouve la division d^s altérations inflammatoires 
aiguës des 'poumons en simple engouement , hépatisation 
rouge, et hépatisationf g^'ise» trop scolastique et trop tran- 
chée, car jl. a observé^ dans certains cas de pneumonie, 
des ..altérations, des poumons qui ne se rapportaient à au^ 
cunevdos 5 formes indiquées : il cite à ce sujet rhist:)ire 
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d'iiD jeane homme de 18 ansf, mort le ^5*. jour d*upe maladie 
que tous les signes avaient fait reconnaître pour une pneur 
monie aiguë. « Les poumons , à l'ouverture du thorax , ne 
» s'afFaissèrent point, leur surface présentait une multtthde dé 
^ vésicules produites par la présence de Tâir qui soulevait la 
» plèvre ; il y en avait de la grosseur d*un pws ; le tissu pul- 
X) monaire était mon , contenait çà et là quelques amas de ma- 
» tière tul>erculeu.se logée dans des esf^aces à moitié vides ; le 
^ parenchyme de Fi>rgane était ramolli , grisâtre , d'une cou- 
V sistance gélatineuse : il était criblé d'aréoles , de cellules 
9 d'environ une demi -ligne à 2-5 lignes de diamètre; dans 
7> le sommet une grande creyasse encore humectée de sang. » 
Çettfe lésion, dit l'auteur, résultat bien évident d'une vio-" 
lente inflammation des poumons. Nous ferons remarquer, 
contre cette conclusion, qu'il est bien clair que les poumons de 
ce sujet n'étaient plus dans leur état normal , mais rempliti de 
.tubercules avant Tinvasion de la pneumonie aiguë , quoique la 
dégénérescence tuberculeuse ne se fût pas manifestée par des 
signes cxtérieui^ ; personne n'ignore que les cas de ce genre 
ne sont pas rares; la pneumonie ou du moi^s l'aifection qui 
9'étaij: présentée avec ses caractères symptomatiques, dans le 
cas cité, était entée sur une afiection tuberculeuse qui la mo- 
difiait ; au reste , la description du poupion malade devrait 
être plus circonstanciée pour se prêter à une appréciation piui 
juste et plus complète. 

Le catarrhe suffocant estdivisé par M. Gintraô en inflammatoire 
muqueux et nerveux , suivant qu'il dépend de la transmission 
rapide de l'inflammation de la muqueuse bronchique au pareii- 
chyrae pulmonaire , d'une sécrétion muqjueusè excessive dans" 
les bronches ou d^une^ violente consfriction spa^modiqùe. dans 
ces conduits. Dans ce dernier cas il constitue l'asthme aigu de 
Mil la r, affection bien distincte du croup; ce que l'auteur 
cherche à démontrer par les autorités qu'il cite et~par une 
observation qu'il rapporte. « 

%Â.près les maladies des organes respiratoires, Tauteur parle, 
dans une seconde section, de celles des organes de la circulation; 
d'abord de celles du péricarde , ensuite de celles du cœur, 
et en troisième lieu de celles de l'aorte. Une dernière section 
comprend les maladies ihcertœ sedis^ savoir, l'asthme et l'angine 
de poitrine. Un t<ibleau synoptique et analytique, qui rappelle 



58 



Médecine. 



les points principaux exposés dans le mémoire^ se trouve à Ix 
suite de celui-ci ,' et pourra être consulté avec fruit. S. G. L. 

23. Maladies iiervedsss -des auteurs, rapportées >à l'irritation de 
l'encéphale ^ des nerf^ céréhro-iachidiens et splanchniques , 
avec ou sans inflammation; par J.-G. Fouecade-Prunet, D. M. 
P. In-8*^, ; prix : $ fr. 5o cent. , et franc de port, 6 fr. ']5 c. 

. Paris , 1 8a6 ; M"'. Delaunay . 

Le titre de cet ouvrage en indique le plan et la doctrine. Qiub 
dire d'un livre qui ne contient que des généralité^, qui ne peut 
avoir aucun bot pratique , qui ne fait que répéter en termes:» 
souvent très-vagues, ce que la nouvelle théorie a depuis long- 
temps établi sur des maladies peut-être aussi peu connues de-> 
puis qu'avant son apparition l'La seule observation qui soit rap>> 
portée dans Touvrage, encore n'^appartient-elle qu'à moitié à 
Fauteur, c*est une névralgie fémorb-tibial^ chez un vieillard qui 
a été combattue avec acharnement et sans succès parles sangsues 
et les fomentations émollientes.On n*a tenté aucun antre moyen^ 
ni vésicatoire, ni huile de thérébeiithine ; le malheureux est 
mort aveé sa maladie. Les antiphlogistiques et l'irritation , voiUk. 
les bases de l'ouvrage de M. Fourcade-Prunet; peut-être que 
lorsque quelque» années de pratique^ de plus lui auront fourni 
l'occasion et les moyens d'observer et de décrire plus de ma- 
ladies , il pourra nous donner un traité^ plus riche de faits , et 
plus utile que celui q^u'il pai^aîjt s'être trop hâté de mettre au- 
jour. F. 

24- Dl^'cu^s]o^ HjHoico-LÉQiALS svR LA POLIS, OU aliénation men-.; 
taie $ suivie de l'examen, du procès criminel de Henriette 
Cornier, et de plusieurs autres procès dans, lesqueb cette 
maladie a été alléguée comme moyen de défense ; par le doc- 

. teur Georget, ln-8*>. j prix : 3 fr. 5o ç. Paris , 1 8a6 ; Migneret. 

On connaît les opinions de 'M. Georget ; cet ouvrage fait* 
suite pour ainsi dire à son examen (i) des procès de Papavbine, 
(^éger, etc. Admettant l'exjistence de la monomanie homicide 
coïncidant avec un état apparent de sauté et de raisoé-, M. Geor- 
get , comme tous les médecins qui se sont occupés, avec fruit de 
ce sujet, pense que dans beaucoup de cas , contre l'avis de plu- 
sieurs jurisconsultes ou avocats généraux de nos jours, la mo* 

(1) BiUletin des sciences médicales , 1826, Tom. VII, art. 168, 
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nemanie'' homicide peut, être invoquée' comme moy^n de 
défense. Il eiiiste , selon lai,' un état de méhncolie qui , tout 
d'un coup, peut faire éclatpr rinstinct du meurtre; et toutes 
les fois qu'on crime^ horrible est commis sans motifs apparens, 
sans que Fou puisse y reconnaître autre chose qu'un pénjchant 
invincible au meurtre, toutes les fois que les accusés jouissant 
d'ailleurs dSine bonne réputation, paraissent avoir é^té entraînés 
par lé fatal besoin de tuer , M Georget est poité à admettre cette 
eicqse favorable à Taecusé, et qui d'ailleurs n'entraîne point 
d'inconvénient pour la soçîété, puisqu'ils ne sont pas moins 
^séquestrés et retenus' dans une prison où les"^ soins nécessaires 
à leur état leur sont prodigués avec discernement. L'opinion de 
M. Georget a été déaatnirée dans plusieurs journaux , et on a 
prétendu à tort qu'il voulait en faire une application générale. 
Quoi qu'il en soit, le procès d'Henriette Cornier vient parfaite- 
ment à l'appui de 'ses idées,, et Jes nombreux exemples qu'il 
rapporte de ce penchant satisfait et prévenu y apportent de 
nouvelle^ preuves. Cet ouvrage fai^^beaucoup d'honneur à 
M. Qeorget; on y reconnaît, comme dans tout ce qu'il a écrit, 
un esprit d'observation et un talent remarquables. 

25. Sur l'état actuel db la médscinb en Norvège; par le D'. Ju-^ 
\ Lius. (Magaz. der auslaend. Zitierat. der ges, Heilkunde; juil. , 
août 1826, p. I.) / . • 

Il y a un petit nombre d'années t[ue la Norvège ne pos- 
sédait point encore d'établissement scientifique indépenda*nt. , 
Ce fut en 1 8 1 1 que le roi de Dauemaiii , Frédéric VI , fonda 
l'Université dé Christiania. La faculté de médecine ouvrit >ses 
cours dansl*étédei8l4; elle ne comptait alors que les 3 profes- 
seurs Sœrensen,Thulstrup et Skielderup, auxquels a été adjoint 
depuis en 1 8si4 un collègue fort distingué , le professeur Holst , 
né à-Holmstrand en Norvège en 17^1 , et connu par son travail 
classique sur le Radesyge {morbus, quem fiadesyge vacant y qui» 
nam sit, quânamque ratione e Scandùuiviâ iollendus.îa-S^. Christ. 
*6i7, Lehmann}, ainsi que par son ouvrage sur les prisons de 
l'Angleterre , con^parées à celles de la Norvège, publié en lan- 
gue norvégienne eu 1823. On voit,, d'après cela, que là jeune 
université n'est pas encore assez riche en professeurs; cependant 
le cours des études médicales s'y est fait depuis d'une manière 
aussi jcomplète cju'on a pu l'attendce- Dès l'année 1 8 l3 , 16 pço- 
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fesscur Rathke avai^ déjà commenpé un cours . d'bistoire- 
naturelle; et, depuis iSao, ce même professeur préside- 
aussi à l'enseignement de la botanique \ un cours de chimie fut 
ouvert en i8i5 par le professeur Kejser jeu l'absence duquel , 
. depuis i8t)o, la chaire de chimie est remplie par le professeur 
Maschmann. L'enseignement médical proprement dit futcom^ 
mencé en août i8i4 par le professeur Skielderup, par un cours- 
•ur Tensemble de la médecine ; la même année , le professeur 
Sœrensen ouvrit un cours de ma^tière médicale, et le professeur 
Thulstrup en fit un autre de chirurgie; en i Si 5, le prof. Skiel- 
derup professa l'anatomie et la physiologie ; niais ce fnt le aSi 
jlinvierde cette année qu'on disséqua le premier cadavre dans la* 
nouvelle université. Outre ses cours d*anatomie et de physio- 
logie, le professeur Skielderup fait tous les deux ans. un cours, 
de médecine légale ; RI. Sœrensen passa de la matière médicale- 
à la pathologie et à la thérapeutique générales et spécisdes , eL 
professa en même temps la cliiiique. M. Thulstrup ,^ qui en- 
seigne la chirurgie théorique et pratique d'après Gallisen , est 
en même temps professeur de l'^rt des accouchemçns et direc-^ 
teur d'un hospice de la maternité fondé en 181B , et. destiné à. 
rinstrùction- des sages-femmes. . 

L'instruction clinique est donnée aux jeunes niédje^iiis dans 
Fhôpital de' la ville -, qui est peu comnM)de et qui Sisra bi^tôt^ 
remplacé par un autre , qu'on construit sur un plan déjà adopté 
par le roi de Suèdç. Une autre ressource pburles étudians. , c'est 
l'hôpital militaire, qui n^e eontient cependant que a 5 lits ; enfin, 
il y a , dans l'anciçunè capitale de la Norvège , à Opslo y. près de 
Cbnstiania , uo hopttad spécial destiné à la cure du Radesyge , 
mais qui était dans y^ triste état avant l'année 181 5; on y a; 
fait des améliorations depuis cette époque , et il offre actuelle- 
ment la meilleure et l'unique occasion pour lùeu étudier cette-; 
terrible maladie, I^ biblio^éque de rÛniversîté manque eacore 
d'un local convenable. 

Les statuts de l'Université ont été sanctionnés par le roî en 
1 824 y on peut dire, à sa^ouange, que les examens auxquels ^n 
soumet les sujets qui se présentent pour suivre la carrière d^ 
sciences se font avec la rigueur convenable. Il y a 3 examens 
préparatoires avant que Tétudiafit puisse commencer l'étude de 
la théologie , de la jurisprudence , de la médecine , de ^ pl^ilo- 
logfe ou de l'exploitation des mines \ Içs étudians en médecine 
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preunçnt le titre de candi<)at après lenr 4'* eiamen et celni de' 
docteur après le 5*^. Les exameos oat lieu en langue latine ; il 
j a cependant des étudians d'un ordre inférieur qui passent 
leurs examens dans la langue du pays. Un ^ouveau plan des 
études a été publié en février 1826. ' 

L'instruction des pharmaciens est encore défectueuse en Nor- 
vège ; car il n'y ^ pas encore de cours de chimie pharmaceu- 
tique à l'Université \ la fondation â*une école vétérinaire 
est projetée, depuis peu; une commission-a aussi été* nommée 
pour lexamen 4es 'maisons d^alicnés et des prisons ; un nombre 
]U*opoitipiinellemjçnt fort grand de jeunes Norvégielis^parcouV 
rent soit les pajs étrangers , . soit leur propre patrie, pour y 
perfectidnner leurs études ou pour contribuer à étendre .la 
science. La littérature scientifique enfin possède, en Norvège, 
un excellent organe dans le recueil trimestriel intitulé : Afa- 
ffozin Jbr Naturvidenskaberne qui se publie depuis 1 8.25. Les 
sciences médicales ont le leur dans un autre recueil qui a com- 
mencé tout récemment sous le titre d'JSVr; et qui a pour ré«p 
dactenrs les professeurs Skielderup et Hoist. 

£nfin , nous faisons i^ention d'une dissertation dont la pre- 
tnïère partie seulement est publiée et qui a pour titre i De/une- 
tiombus retînaSy particule i'. auct. J,'J. Hiort. rn-8*'. Christ. , 
18:16; Lebmanu. S. G. L. 

«6. Dis hkjdkste» ËnTDSCKuifGUi 1» i>irPhtsik, etc. — Les Recou- 
vertes les plus récentes en physique, en médecine* en chimie 
et dans les sciences qui s'y rapportent ; recueil périodique 
paraissant aussi sous le titi^ èi Annales pour le système uni- 
versel des Éle'mens} par le D'. Fr. Sertûrnir. Année i8à6; 
Janv.y févr., Tom. 1*'., i". cah. , in-80. de 1 16 pag.; Gœt- 
tingue, (8a6; Vaadenhqek etRupreoht. 

Les services que M. Sertiirner a rendus à la chimie organique , 
et par; suite à la médecine, sont bien connus dans le monde 
savant. Le jprincipal but de la nouvelle publication que nous 
annonçons est ' de mettre en rapport intime les sciences 
naturelles, et surtout la t;himîe, aVec ia médecine; d'appliquer 
la chimie organique à cette dernière ; de fonder, eti un ^not , 
une nouvelle doctrine chimiatri^ue , qui, sauf son point de 
vue plus élevé , et en rapport avec les progrès actuels de la 
science ^ aurais beaucoup de traits de ressemblance avec celle de 
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Sylvins.'M. Sertûmer considère comme étant dans leur état 
Q,ornial les pailies animales qui manifestent un caractère de 
neutralité relativement aux acides et aux alcalis , mais qui réta- 
blissent la couleur blene da tournesol rouge ^ ou plutôt qai> 
possèdent le caractère des alcalis faibles , en n'allant cepen- 
dant pas, comme il arrive quelquefois, jusqu'à teindre en 
brun le cnrcuma. Dans Tétat morbide les acides prédominent 
beaucoup plus fréquemment que les alcalis; aussi l'utilité de 
ces derniers a-t-elie été reconnue dep^ long-temps dans de» 
cas nombreux ; et , suivant M. Serturner , on pourrait les em- 
ployer avec succès dans la plupart des maladies , en en donnant 
des doses plus fortes qu'on ne l'a fait jusqu'ici , c'est-à-ndire en 
quantité assez considérable pour neutraliser tout l'acide qui 
existe dans le corps. Ces principes et d'autres énccN'e ne sont 
cependant pas établis sur de pures suppositions;- au contraire, 
l'auteur s'appuie de nombreuses expériedces directes qu'il a 
entreprises à cet égard; mais on sent tout d'abord combien il 
est difficile de ne pas tomber dans des erreurs , même grave» et 
nombreuses , lorsqu'on entreprend de simplifier la médecine en 
y introduisant la cbimie , qui , quoi qu'on fasçe , sera toujours 
morte, et jamais vivante , entré nos mains. L e. talent reconiiu 
de Fauteur ne saurait nous rassurer sur le* 3ort de son sysrème , 
lorsque l'bistoire de la médecine nous rappelle quel a été celui 
de tant d'autres efforts analogues. S. G. L. 

27. Reflexions sur i^esgausxs di l'inertiepe l'estomac, considérées 
sous le rapport de la nutrjtion du corps , lues à la Société 
cantonale des sciences naturelles, dans sa séance trimestrielle 
du 1'] avril iBaS; par M. Zimk. [Feuille du canton de Fnud;^ 
Xm«. année, n^ 168, p 38.) 

M. Zink avait , dané un précédent mémoire , traité de l'indi- 
gestion et des moyens d'y i*emédier (i)^ Dans ce nouveau travail 
il veut indiqi^er les moyens d'éviter cet. accident. Il pense 
que Finertie de l'estomac est plus souvent, peut-être, cause de 
maladies qu'elle n'en est le résultat. Pour l'éviter , il faut vivre 
selon son âge ; ainsi , chez l'enfant , époque de l'accroissement, 
les digestions sout rapides ;> il peut y en avoir dans un temps, 
donné un plus grand nombre de régulières que cbez^l'adulte. - 



(1) J^^ulkd» des Sciences Mèdicdlfis , 1825. Tom. lY, ar.t.37. 
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Chez celui-ci, il nj a plud d'accroissement, il faut seulement 
réparer les pertes , les repas doivent donc être moins fréquens, 
les repos plus longs, et les alimens plus choisis; daàs la 3*. 
époque, la vieillesse, il ny a presque plus de perte? à réparer j , 
il faut alors seulement mander pour vivre , les digestions sont 
beaucoup plus lentes ; ainsi donc, tout se réduit à ce précepte: 
à mesure qu'on avance en âge , il faut éloigner ses repas , et 
•diminuer la quantité d* alimens. Tous ces faits sont à peu près 
<îonDU8 , mais ils sont assez bien présentés dans le mémoire de 
M. Zink. 

98. LirLAMMATiON SK TODTB.LA suBSTABCE céabbralk, et squlrrhe 
des lobules antérieurs du cerveau par Y. Rambelli , méd. eu 
cfref de l'Hôp. de Senavra. ( Giomale critico / Tom. ï, p. 1 01 .J 

Le comte Annoni , âgé de S5 ans , d'un tempérament san- 
guin, éprouva depuis son enfance des attaques d'épilepsie^ et à 
certaines époques des palpitations de coeur avaient fait craindre 
l'existence d'une altération organique du cœur. Au retour des 
bains'de iher, qu'il avait pris pour des dartres qu'il portait 
depuis lang-temps , an mois d'octobre i8a4 • il commença à se 
plaindre de doulejur? de tête qui revenaient surtout après les 
repas et s'accompagnaient de somnolence (Vésicatoire à la nuque 
ou frictions avec l'onguent stibié sur les parties les plus exposées 
aux dartres). —La prescription n'est pas suivie ; la maladie fait 
des progrès ;^le la février i825 à un repas de cour, le comte 
tombe en syncope \ une demi-heure après , il revient à lui f 
adresse quelques paroles aux assistans ,^ s'endort, et se réveille^ 
an bout de trois quarts d'heure. Le D'.Dell'Acqua est appelé.— 
Affection nervefise simple , périodique , asthénique , faiblesse 
du système nerveux. < — Sulfate de kinine , bonne nourriture; 
un peu de vin. L'horizon s'obscurcit davantage , et le comte 
présente aloys l'état suivant : pools plein , élevé , fort , diges- 
tions très'régulières et . énergiques ,< face rubiconde ^ douleurs 
de tête continuelles accompagnées d'un sentiment dc\ poids ^ 
la région frontale, somnolence. Je sais, ajoute le rédacteur, que 
depuis un teçsps indéterminé M. Annoni était insensible à 
l'insolation, et, circonstance qu'il né faut pas passer sous silence, 
depuis quelques mois réternnement déterminait une forte 
douleur à la racine du nez; le 10 mars, après le repas, le 
comte perd tout à coup rusage des sens j >en mêlme temps 
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écume à la bo^iche , iQouveœens convuUifs des extrémités,, 
puis y assoupisa^iiiieat^ sueurs générales ; cet étAt dure plus de 
douze heures. — Vésicatoire à la nuque, électuaire de kina, 
serpentaire de Virginie , arnica et sirop d'écorce d'orange ;. 
l'assoupisseaient ^st presque continuel , la figure devient 
|>ouffîey les yeux sont rouges , gonflés , scintillans. Une dou- 
leur part du côté gàuchë de Tocciput et s* étend au front ou le 
sentiment de poids est intolérable ; sorte ^e stupidité, perte 
fdes idées ; le malade répond souvent par un sourire , ne pou- 
vant le faire autrement; tremblement des mains, diminution 
deTinflaence de la volonté, crampes aux membres inférieurs ; 
les fondions digestives se conservent néanmoins dans leur in- 
tégrité. 

'Lés premiers jours de juin , six sangsues aux'tempes, mêmes 
médicamens ; le malade va à la campagne, en revient le 5 jiiil-r 
)et dans un état voisin de Faliénation mentale. «-* Sangsues à / 
répiga$tre;.]e 6, sangsues aux tempes et le 9 a Tanns ; syncope, 
le soir profond assoupissement, abolition de la sensibilité, 
respiration courte, stertoreuse , faible, pouls grêle, obscur, 
l^remblant, inégal. —Pierre à cautère au côté gauche (|e la 
nuque , siÀapismesà la plante des pieds ; le lendemain , l'assou- 
jMSsement cesse; mieux général , mais la mémoire paraît tout* 
k fait perdue et par suite le ju{|ement , mouvemens automati* 
quiBS des mains, agitations continiièlfes des pieds; sangsues 
au cou , pilules de calomel et de diagrède ; on applique des 
sangsues à la tète ; six saignées , dont trois au cou ; vésica- 
toires aux jambes , aux cuisses ; calotte vésicante sur la tete^ 
infusion d'arnica avec sliccinate d'ammoniaque et sulfate de 
kinine. Après des alternatives de calme et d'exacerbations , le 
comie Annoui meurt le ag. 

Conformément à des règlemens fort sages ^ le D*^. Dell'Acqua 
laisse ce bulletin : « Ce matin, sur les 9 heures , le comte An- 
lioni , aprèis une longue et lente maladie du cerveau par épaa- 
chement sanguin , e>t mort de la paralysie de ce viscère. »' 

Autopsie V— Injection considérable de tous les vaisseaux ep- 
céphaliques; là substance corticale du cerveau est plus dure que 
dans l'état naturel , la substance médullaire mauifeste sur ses 
tranches uneinÊnitéde pointssanguinolens, le ventricule laté- 
rai gauche était rempli de sérosités , le ventricule droit en 
contenait moins; dans le quatrième ventricule se trouve une 
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ttlAléUr anormale trè^s-dure qui , divisée eq quatre faisceaux 
plus ou moins gros et irrégulièrement noueux , d'un blanc 
jaunâtre et d'un aspect brun, s étend jusque vers la partie 
intérieure des hémisphères cérébraux ; les deux lobules anté- 
Heurs de droite surtout sont, en grande partie, convertis ea 
une substance très-dure qui criait sous le scalpel ; la substance 
corticale que revêtait antérieurement cette tumeur dont le vo- 
lume égalait celui d*un œuf de poule, était complètement 
désorganisée ainsivque celle qui était situ«e au-dessous d'elle } 
mais le tiers postérieur-supérieur des lobules était dans l'était 
naturel ou plutôt dur comme tout le reste du cerveau ; il an 
était de même de la portion antérieure-inférieure des lobulev 
dans l'épaisseur de quelques lignes ; la petite extrémité de cette 
tumeur morbide touchait au frontal et sa grosse extrémité se 
continuait avec les faisceaux ; la substance médullaire qui en- 
toUràit ces derniers était réduite dans l'épaisseur de plusieurs 
lignes en une isubstance molle , diaphane , analogue à de la 
gélatine animale. Au centre de la tumeur ovoïde était une ca- ' 
yité de la grandeur de la moitié d'une naix ; ses parois étaient ^ 
ramollies , d'un jaune orange; elle contenait quelque peu 
d'un liquide jaunâtre , et son intérieur présentait quelque» 
bridés membraneuses consistantes. 

Poitrine. Rougeur vive de la trachée ; poumons sains gorgés 
de sang. Les bronches sont remplies d'écume sanguinolente , 
concrétions sanguines fort consistantes , de la couleur de la 
couenne, du sang dans chacune des oreillettes > la membrane 
interne de l'aorte ascendante est évidemment enflammée» les 
viscères abdominaux sont sains. 

Mous passerons sous^ silence les remarques judicieuses de 
M. Bambelli et du rédacteur sur la coqtexture vicieuse du cer^ 
titicat du D'. Dell'Acqua, et snr le traitement p^u rationel qu'il 
employa et auquel il revint plusieurs fois contre l'avis de» 
médecins appelés à diverses reprises en consultation. L'on 
s'étonnera moins de cette sorte d'obstination lorsqu'on sauja- 
qu'elle était en partie le résultat des idées du malade, et que 
Tautenr du système des ueurosthénies , Giamini, avait dit au-* 
tréfôis au comte Annpni que sa maladie deviendrait mortelle 
si l'on traitait ses convulsions par une méthode débilitan,te.. 
On dit que ce médecin célèbre fut lui-même victune de son en- 
têtement, et qu'il mourut d'une affection lente de poiLriiie 
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qu'il traitait àvet le kina dont il augmentait* la dose à chaque 
accès de fièvre et de crachement de sang. 

Au milieu des nombreuses réflexions qpe fait naître celte 
ôhservatîoû , M. 3trambio se demande : la dartre est-elle une 
àfPection siU gêneris , et peut«elle , en rentrant , attaquer des 
tisstis intérieurs autres que les membranes muqueuses? Ce 
médecin voit , avec quelques auteurs dans, la dartre, une sLdl- 
pie inflammation lente de la peau, et spécialement des vaisseaux 
lymphatiques qui parcourent son tissu ; il prétend même que 
l'on pe,ùt déterminer une dartre dans un point quelconque de 
la surface du corps d'^n individu quel qu'il soit, en enflam- 
mant ^rtidciellenient la peau et en l'entretenant long-temps 
dans un état d'irritation ; mais si l'on rapproche, par exemple , 
la blépharite des verriers , des vidangeurs , des maçons et des 
amidonniers avec celle des dartreux ou des personnes affîectées 
de prurigo ; la' gerçure des lèvres par le froid et la dartre men- 
tagre (Alibert); l'espèce d'érysipèle qui survient aux environ» 
des parties sexuelles chez les personnes affectées de flueurs- 
blanches^ etc. , et la dartre sqnammeuse humide qui assiège 
quelquefois le pourtour de l'oriEce du vagin , on trouvera dans 
cette série particulière d'affections une différence as^ez grande 
entre une inflammation lente plus ou moins profonde de la 
peau en géi^éral et du tissu .cutané qui revêt les orifices des 
. grandes cavités muqueuses en particulier, pour regarder la 
dartre comme une affection sui generis , qui a ses caractères 
particuliers aussi-bien que If syphilis avec laquelle elle a plu- 
sieurs points d'analogie et dont M. Strambio admet la distinct 
tion. Il suffirait de se rappeler le herpès furfuraceus circbinatus ^ 
le herpès squammosus lichenoïdeSy ie psoriasis palmaria, etc , pour 
se convaincre de l'exactitude de cette remarque si palpable et si 
vulgaire.Que l'irritant appliqué sur la peau détermine donc une 
dartre chez l'individu qui n'y est pas .disposé : quelle sorte.de 
dartre peut-on ainsi développer à volonté? Nous avons tous 
les jours sous les yeux^des personnes, qui portent un vésica- 
toire pendant la majeure partie de leur vie sans que l'on voie 
survenir de dartres à l'endroit où il est appliqué ^ un cautère 
a-t-il jamais revêtu la^ physionomie d'^in Iierpes cxedehSy ou 
. autre lî. Quant au second chef de la question , il est çvident 
qu'une darlre ne peut se transpoiter de toute pièce^ sur un ôr- 
|j;ane quelconque j mais l'on né peut nier néanmoins l'inâuence 
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îachetisè que peut avx>ir sur réconomie' la suppression brusque 
let peu méthodique d'nu exanthème qui existe depuis lonb^- 
temps, et Ton peut appliquer à la dartre ce que M. Stambio dit 
(pag. 209) de la scarlatine. 

L'on a pu s'apercevoir que Fautopsie du comte Annoni 
confirme assez Bien Topinioti de M.Bouillaud, qui fait dépendre 
Me la lésion de la substance grise des lobules, antérieurs, la 
perte de la mémoire des mots ; mais il n'en est pas de même à 
regard de sa proposition sur le centre^ des monvemens quj pré- 
^ sident au langage aniculé: la substance blanche des Iqbules où 
il en place le siège était désorganisée sans que l'on ait observé 
dans le cours de la maladie l'altération des monvemens muscu- 
laires qui concourent au langage articulé. Prétendra -t-il , dit 
M. Strambio , que la petite portion encore intacte à la paitie 
antérieure-inférieure des lobules , suffisait pour Tentretien de 
la fonction, ou bien que le centre de cette fonction réside sea- 
lement dans la partie la plus inférieure'des lobules; mais plu- 
sieurs de ses propres observations font voir la perte du langage 
sans que la l>a8e des lobules soit altérée. Tu. C. 

29^ ^'OT«S SUR LB PEMPHICUS ©BS NODVKAÙ-NBS ; par le D'. HlMZÈ. 

[Journal der praktischen Jffeilkunde; avïtI i8a6, p. 88.) 

Le iD'. Hinze dit que le pemphigus des nouveaU'Ués n*est nulle 
part, en Allemagtie, plus fréquent qu*en Silésie , surtout aux 
environs de Waidenbourg, où M. Hinze exerce la médecine. Sur 
lo enfans nouveau-nés, il y a ordinairement 4 et quelquefois 
même 6 qui sont affectés de cette maladie. L*état de sauté de 
la mère doit exercer uhe '^ influence sur la production du pem- 
phigus chez l'enfant. Des mères qiîi, pendant la grossesse, 
"avaient fréquemment souffert de dérangemens dans la sécrétion 
biliaire, donnent le jour à des enfaus qui sont affectés ou de 
pempfbigns ou d'ictère. La sécrétion urinaire était dérangée 
dans Tune el l'autre maladie, ainsi que l'excrétion deà matières 
alvines. Aussitôt que la peau se nettoyait dans le pemphigus, 
la sécrétion des urines augmentait. I^a même chose n'avait pas 
lieu dans ia dernière période de l'ictère ; lorsque le pemphigus 
était à son plus haut degré, les excrémens étaient de couleur 
^j^une foncée , et les langes comme teintes avec du safran. Dans 
l'ictère, les excrémens ne laissaient point de traces sur le linge; 
ils reprenaient leur couleur et leur naturç ordinaire^ lorsque 
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l'ictère cessait ; la m^e choiie arvait lieu lors^e^ d»n« lepeid^ 
phigus, les vésicules se desséchaient et que la. peau se net-' 
toyait. 

3o* Di0X CAS ]>c spLBiiiTB IDIOMATIQUE ÂiGUE; par le D\ Krause , de 

Berlin. (/]&«£.; p. 71.) 

Les signes essentiels que le D'. Krause a observés dans les 
deux cas de spleuite qu il a rapportés étaient le dérangement des 
fonctions digestives avec des nausées continuelles et des vomis— 
semens bilieux, la langue couverte d*un enduit jaune et une soif 
intense, un état fébrile continu avec le caractère inflammatoire, 
de la pesanteur de tête, un délire )>ériodique violent avec cou- 
leur pâle de la face, la peau sèche et brûlante, les urines rouges 
foncées, une constipation opiniâtre, le balonnement du ventre 
sans dureté ni douleur proprement dite , si ce n'est un senti- 
ment de tension particulière et douloureuse dans la région de 
la rate, augmentant par la pression, et ua sentiment de plénitude 
dans i'épigastre; des douleurs pongitives dans la poitrine, sans 
toux , mais avec oppression et avec des accidens de suffocatioa 
qui obligeaient le malade à rester couché sur le dos ; le hoquet, 
et enfin un gonflement sensible de la rate lorsque la jnaladie ^ 
prenaitun haut degré d'intensité. 

Les signes pathognomoniqnes de la splénite, indiqués parles 
;auteùrs , n'ont pas été observés dans ces deux cas \ tels sont, par 
•exemple , la douleur ardente pongitive dans la région de la 
rate , des douleurs dans Taisselle et sous la clavicule gauche , 
ou soQS l'omoplate du côté droit, dans le rein gauche, Turine 
sàfranée , la couleur jaunâtre de la peau , et autres phénomènes 
ictériques, etc. 

Le sujet de la première observation était un homme de 5a 
ans, militaire, d'une forte constitution, qui fut subitement 
attaqué de la maladie et succomba dès Iq 4*^* jour. On trouva 
<[ans le cadavre la cavité abdominale remplie de sang coagulé , 
la rate déchirée, son parenchyme friable et noir; les autres 
viscères de Tabdomen et du thorax , ainsi que le cerveau, dans 
leur état normal. 

Le second malade était un homme de ê^o ans, égalemeat 
<l*une bonne constitution. La maladie parvint chez lui à un haut 
degré d'intensité; cependant l'issue en fut heureuse : on lui 
pratiqua , dans l'espace de 3 semaines , i4 saignées, et eu outre. 
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«Q «pidiqna 3o «angsnes y en même temps qa'on employait , 
dans le commencement, le calomel à Tintérienr, et Tonguent 
nercariel en friction sar l'hypocondre gauche , et , plus tard, 
des potions nitrées avec la digitale ponrprée , des révulsifs irrî- 
tans et vësicans sur la région de la rate. La dernière saignée 
qu'on avait pratiquée fat suivie de plusieurs accès de fièvre 
intermittente , qui prirent le type tierce , et furent supprimés 
par le sulfate de quinine donné à la dose de 5 grains par jour ^ 
et en 3 fois; la grains suffirent pour la guérison , qu'on put 
bientôt regarder comme complète. S. G. L. 

5i. Épidémie de variole : Clinique de M. le Prof. Rbcamieb. (/?e- 

vutrMdicale; \\x\xk i8a6.) 

Sur 25 sujets atteints de la variole , dans les salles de M. Ré- 
camier, il en est succombé 12. Tous ces sujets étaient jeunes, et 
de l'âge de 16 à 52 ans ; ils n'avaient point été vaccinés , à l'ex- 
ception d'un seul qui portait à chaque l)ras une cicatrice de 
vaccin. Deax autres avaient dit avoir eu la petite-vérole dans 
leur enfance, et portaient au visage dés cicatrices entièrement 
semblables aux traces que laisse la variole. Chez ces 5 malades, 
la petite-vérole fut régulière et bénigne ; elle fut confluente 
chez les douze malades qui ont succombé ; parmi ces derniers , 
l'autopsie démontra chez l'un une gangrène du poumon ; trois 
avaient les poumons hépatisés ; chez deux , ces organes étaient 
*dans un état d'engouement sanguin; trois offraient de fausses 
membranes dans le larynx et la trachée artère : le canal digestif 
était peu altéré. 

3a. Nouveau composé médicamenteux cositre le Ténia. (/oz<r/i. der 
prakt» Heilkunde ; juin 1 826 , p. «17.^ 

Un médecin praticien recommande comme très-efficace con- 
tre le ténia la composition suivante : ^ . Terebinth. f^enet. ^j.' 
Sapants jalappini J fi . Extr, hjoscyam. gr. iv. Calomel 
gr, viij.'AT. Jbrm, pilul, pond, gr. ij. semi'ne fycopod, con- 
sperg, -— S. à prendre 4 pilulei de 3 en 5 heures, pendant 
lesquelles on ne prend que du bouillon coupé, du café, du thé> 
ou quelque autre tisane simple^ en augmentant et en dimi—' 
nuant cependant la dose suivant les indications individnelleîi. 
Si le ver n'est pas expulsé dès le premier jour, on peut conti- 
C. Tome XI. • 4 ' 
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nuer les pilules p«ncUnt {i à 3 jours. Dans les cas très-rares tté 
une première administration ne auifit pas , on peut y reTenir 
après quelc^ues iours d'interruptioa. Ce moyen est simple , et 
son emploi sans danger. Le docteur Wilde de Pragae , a déîà 
fait connaître deux cas dans lesquels l'expulsion de la totalité 
' dvL ver a eu lieu le 2^. jour ; on l'a aussi employé une fois 
avec le plus grand succès , à l' Institut polyclinique de Ber-» 
lin, S. G. L. 

33. ÉpILEPSIE causée parla PBÉSENCE du TbHIA dans les -tBTXSTIHS ^ 

et guérie au bout de 17 ans par l'expulsion du ver; par 
M. Gaube. ( Revue médicak ; juillet 1 8a6. ) 

Bonet , âgé de 34 ans , d'une forte constitution , exerçant le 
métier de charron, avait joui d'une bonne santé, sans aucun 
dérangement notable jusqu'à l'âge de 17 ans , époque à laquelle 
il éprouva une première attaque d'épilepsie , maladie qui se 
déclara sans cause connue ; les accès subséquens devinrent de 
plus en plus rapprochés, au point de se reproduire jusqu'à 4 
fois par mois, sans qu'aucune douleur de tête précédât l'accèsv 
On essaya divers moyens sans succès ; on s'aperçut pins tard 
que le malade rendait de temps en temps par les selles des por- 
tions articulaires de ténia ; les remèdes que l'on administra 
pour opérer la destruction de l'animal , n'obtinrent aussi au-' 
cun succès. £n 1 8 1 8 , Bonet consulta M. Ganbe. Outre les 
accès intenses qui revenaient plusieurs fois dans le mois , le 
malade était encore, jusqu'à 3 et 4 fois par jour, affecté de pe« 
tites attaques qui , sans le terrasser, le privaient pendant Une 1/2 
minute de Texercice de toutes ses facultés. S'il était à parler 
avec quelqu'un , sans s'en apercevoir il était subitement arrêté 
au milieu d'une phrase , et il perdait l'usage de la parole et de 
la vue i revenu de cet état, il ne se souvenait qu'après un mo- 
ment de ce qu'il avait dit et de ce qu'il avait à dire; il fallaitqu'on 
lui rappelât le sujet de son discours ; alors , il reprenait sa 
conversation. M. Gaube présuma que la cause de sa maladie 
tenait à la présence du ténia , et essaya de l'en débarrasser par 
tous les moyens connus ; il parvint à lui faire rendre quelques 
fragmens du ver, ce qui fut suivi d'un repos de six mois ; mais 
les attaques revinrcot; aussi fréquentes et aussi graves. Enfin , 
le 2 juin 1825 , sans préparation préalable , M. Gaube lui fut 
prendre 2 onces d'écorce de racine de grenadier en décoction 
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<faits tiùe livre d'ean , et en 4 fois dans la matinée à jcttii ; 
après trois jonrs de Cette pi'escription, le malade rendît vingt- 
deox pieds dn ver en une seule pièce ; la tête de Tanimal s*y 
trouvait. Le cou du ténia est long , filiforme près de la tête et 
va en grossissant du cité du corps ; il est plane , forme de pe- 
tites aniculations , d'abord presque imperceptibles , devenant 
ensuite plus longues et plus larges dans à(is proportions régu- 
lières. Depuis cette expulsion , Bonet n'a plus ressenti aucune 
atteinte d*épilepsie , et a repris son embonpoint et sa santé. 

34. HiMATUniECAOSfiÈ PiR Ul WÉSWCE m TÂHU DARSLSS IIITESTmSy 

et guérie par l'expulsion du ver, par M. Ga-ube. ( Ibid. ; 
juillet 1826.} 

Fergusson > âgé de $9 ans , marin anglais 9 prisonnier de 
guerre, entra àThopital militaire de Metz, le 3o septembre 1 81 1, 
pour une hématurie très-intense , précédée et accompagnée de 
douleurs abdominales, et d'un dépérissement progressif. L*hé- 
morrhagie avait lieu depuis 3 semaines , et les premières dou- 
leurs abdominales depuis g mois. Le malade éprouvait le besoin 
de manger souvent ; il disait que c'était le seul moyen de cal- 
mer ses douceurs. Les douleurs étant devenues plus fortes , le 
malade rendit dans une selle quelque chose ,i-dit-il , semblable 
à un petit ruban d'environ 4 pieds de long , qu'il prit pour un 
ver , et en même temps l'hématurie se déclara accompagnée 
d'ardeur dans l'émission des urines ; tout Tabdomen était dou- 
loareux« Les anthelmintiques lui firent de nouveau rendre quel- 
ques fragmens de ver , et une décoction de fougère mâle cahua 
les accidens.urinaires. tJn purgatif composé de 8 gros de scam.- 
monée , de 3 gros de racine pulvérisée de fougère mâle , de 
5 gros de gomme gutte et de mercure doux, et répété plusieurs 
fois , fit rendre successivement des fragmens considérables de 
l'animal, et en débarrassèrent complètement le malade. F. 

55 4 Sua utts ca^Ècs rASTiGULiEBE DE Pabalt sis , observée plus fré- 
quemment pendant ces dernières années , par M. HufELAou). 
{Joum» der pr^t, Heilkunde; février i8a6, p. 11 5.) 

Lés caractères essentiels que M. Hufeland assigne à eette 
espèce de paralysie sont les su: vans : Elle commence aux extré'- 

• • 4 ' '• 
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mités des nerfs , dans un membre, qu,eIqaefois même dans ua 
organe des sensations , comme par exemple' dans les yeus.^ elle 
Vête nd peu à peu aux autres extrémités, et reste quelquefois 
stationnaii^ dans cet état pendant des années , mais quel- 
quefois aussi ses progrès s'étendent vers l'intérieur ; elle affecte 
les organes digestifs, dans lesquels elle se caractérise parTiner- 
xie du canal intestinal, par la paralysie des sphincters de l'anus; 
elle, s'étend enûn vers les organes renfermés dans la cavité 
thorachique et dans celle du crâne, etlamort arrive soit par une 
apoplexie, soit par la paralysie des poumons. La durée de 
cçtte maladie est quelquefois courte ; elle peut devenir mor- 
telle dans l'espace d'un an ou deux ; mais quelquefois elle traine 
en longueur. M. Hufeland a vu de& hommes vivre pehdant 
i5 ans et plus , ayant les extrémités paralysées , les fonctions 
de la nutrition et de la vie organique étant d'ailleurs dans un 
très-bon état. Pendant ces dernières années , cette maladie a 
été observée 9 fois par M. Hufeland; un dixième cas est rapporté 
entête du mémoire pour faire, d'après l'intention de l'auteur , le 
sujet d'une consultation publique. Sur ces dix cas , un seul a 
été observé sur une femme , et tous les autres sur des 
hommes adultes , tou§ dans la force de l'âge (entre ^5 et 4^ 
ans). La maladie s'est montrée spécialement chez -des individus 
qui venaient de se marier, ou qui s'étaient livrés à des excès 
soit sous le rapport des plaisirs vénériens , soit sons celui du 
régime. Elle peut exister sans aucune affection douloureuse de 
la coloane ou de la moelle vertébrale ; elle peut exister long- 
temps sans amener l'amaigrissement, etlorsqu'elle devient mor- 
telle ce n'est pas par l'effet du marasme , mais par suite de 
son extension aux organes les plus importans pour l'entretien 
de la vie. M. Hufeland ne croit pas que cette paralysie ait 
pour cause prochaine une myélite , quoique son siège réside 
dans la moelle épinière. La méthode antiphlogistique ne réussît 
pas contre elle. La maladie de laquelle elle se rapproche le 
plus est la consomprion dorsale , dont elle se distingue , 
cependant , en ce qu'elle ne commence pas toujours par les 
extrémités inférieures , ne trouble pas la . nutrition , et 
ne conduit par conséquent pas au marasme. Le nom qu'on 
^opA^rait lui donner , serait celui de parafysie médullaire» 
^ Des pertes trop fréquentes de liqueur spermalique paraissent 
être une des principales causes déterminantes de cette maladie, 
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^elque» cause» accessoires semblent contribuer aussi à sa 
production ; telles sont : des refroidissemens fréquenS ^ des 
métastases rhumatismales et arthritiques , des cotogestions hé- 
inorrhoïdales , etc. 

Il n'y a encore aucun exemple de ^uérison de cette espèce ' 
de paralysie. Les moyens qui paraissent à M. Htifeland lès plus 
propres à soulager le malade : sont des ventouses scarifiées sur la 
'colonne vertébrale , l'emploi de l'électricité continué pendant 
long-temps, des exrftoires sur les côtés de la colonne vertébrale; 
l'usage intérieur du rhus toxicodendron , et de l'éther sulfuri- 
'<]ue martial , les bains géla|.iaeux et les eaux thermales , par 
exemple celles de Teplitz , de Gastein , de Pfaeffers , etc. 

M. Hufelaud ayant engagé les praticiens à publier sur ce 
même sujet les observations qu^iis auraient été à mêai« de 
faire , le docteur Richter à Ko&nigsbérg , rapporte dans le 
cahier de juin du même journal (p. 1.04J9 ^ ^^ analogues -à 
ceux. qu'a fait connaître M..Hufeland ,^ et conÇrip^nt en gvande 
partie les. remarques générales 4^ ce célèbrç.pra^tiçien. Cepeu- 
dant , M. Richter admet comme cause pi;o^kain^ M^^ pUl^- 
masie chronique.de la moelle épinière, ce qui paraît, en^^ffet , 
être roplnion la. plus, vraisemblable , vu les boi^Si, effets d'un 
tjcai teme ut antiphlogis tique révulsif, et les résultats de plusieurs 
autopsies sur des individus morts de cette para.lysie^, sur leciquels 
on a trouvé tantôt une exsudation à la surface de la moelle, 
tantôt une induration, ou quelque autre altération de la moelle 
nertébrale. '^ S. G. L. 
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36. Des sourds, kt muets i>an& vi cantow dk Vaud. (JF!çuiUe du 
canton de Faud; xiue année, n^. 168 , p. .599. } . 

Sur i52 sourds et niuets^ qUi sont répartis 1 principalement 
dans les districts de IVleudou ( 4^ su^r 6ôa£» |iabijtaiD« } 9 de 
Fayerne (25 sur 6095 ), d'Ailbpnne (^q. : sur:: 6^90 »> de la 
Vallée (12 sur 3938) ; on a trouvé, i®. que 66', t40nt 3o gar- 
çons et 56 filles , sont très- susceptibles de. recevoir de l'éduca- 
tion; 2". que 70, dont 40 garçons et 3o filles^ soiit condamnés 
à rester dans le misérable état où ils végètënk ,' sôit par leur 
âge ou leur état maladif, soit par une imbécillité Voisine du 
crétinisme j 3°. 16 sourds - muejt^, dpnt 7 garçoa^ et 9 filles , 
forment une classe intermédiaii^e av^ U^uisUe. oa. pourrait 
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easiyer quelque ifMtrnction , mais avec pe« de chance dr 

sttccèa. 

La plupart de ces malhenreox appartiennent à des familles pcv^ 

aisées ou même dans l'indigence ; snr les 8a susceptibles de 
de recevoir quelque instruction, a 6 seulement pourraient con- 
tribuer aux frais de leur éducation. Le conseil académique àxi 
canton de Yaud avait adressé une circulaire aux pasteur» 
pour avoir ces renseignemens. Ces. enfans seraient placés ^ 
Yverdon » dans l'Institut de M. Naeff , qui jouit d'une réputa- 
tion méritée, 

S7. EzTBAiT st» mTJUfAUx DIS Malauss trait&s à ^'Hôpital 
Frédéric à Copenhague y pendant le dernier trimestre d& 
i8a5^ parle Prof. O. Bam. {BibUothek for Laiger -, i8a6^ 
cah. i5.} 

L'auteur récemment nommé médecin de l'hôpital Frédéric 
à Copenhague , à la place de son père décédé , promet de pu- 
blier à l'avenir chaque année , dans la Bibliothèque des me'de^ 
ei/t^ y l'extrait du journal de cet hèpital. En attendant , il 
commence par le i^f » trimestre de son exercice, en faisant con- 
naître ses observations snr chaque espèce de mabdie , en ajou- 
tant des détails sur les individus , les symptômes de leurs 
inraladîes , le traitement auquel on les à soumis , et le résultat 
de 06 traitement. D. 
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S8. A LXTTn TO sia Gilbxit Blahb, physician to the king, 00 
bltsters , rubefaciants , and escharotics. — Lettre adressée à. 
sir G. Blane , médecin du Roi , par sir Anthony CAELisLa, 
chirurgien extraordinaire die & M. , snr Femploi des vésica- 
toires , des rubéfiaM et des fescarrotiques ; avec la descrip- 
tloB d'un instrument propre à produire ces différens effets, 
lu'-ia. Lendi'es, i8a6. 

39. Sua l'emploi su cAu^iax actokl (The blisterer). Lettre à 
l'éditeur àxx Philosophical Magazine. (Cahier de nov. i8a6 
de ce jou]^naly p. 35a.^ 

Dans la lettre à sir G. Blane , M. Carlisle propose , pour évi- 
ter les aecidens q[ue #U8ent quelquefois les véstcatoires faits 
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avec les cantharides , de remplacer ce moyen dans beàncoup de 
cas par remploi d'un instrument qu'il nomme Blisterer^ c'est- 
à-dire vésicant. Cet instrument êonsi«tè dans une plaque de 
métal plus ou moins grande; que l'on met en contact avec la 
partie où l'on veut produire l'efFet vésicant ; après avoir plongé' 
pendant 5 minutes cet instrument dans de l'eau bouillante (2 1 1<^. 
F.); on l'appliqua sur une partie du corps recouverte de tâfFetaS 
mouillé, et suivant qu'on veut produire un eOfetplus ou moins 
marqué on presse avecla plaque pendant 3 ou 4 secondes. En àp> 
pliquant l'instrument en sortant de l'eau, et pressant pendant 
10 secondes on a un effet escarrotique ; en recouvrant avec de 
ia soie sèche , on n'obtient qu'un effrt rubéfiant et on agite 
l'instrument jusqu'à ce que Ton ait produit la sensation de 
douleur et la rubéfaction nécessaires. On étend du cérat sur 
l'endroit ainsi rubcGé ; le 1^. effet est de produire un liesserre- 
ment et la pâleur de la peaii , mais bientôt lé sang ai&ue , "une 
rougeur inÛamniatoire se développe , Tépidertne W Âétaebé 
«t forme unedoc hé. 

* On fabrique cet iastrume£tt chez MMv Stodart , à Londres , 
11*. 40 ï ) dans te Strand, , ' 

- La Q®, lettre de M. Carlisle sur l'emploi de son lùstrumènt 
n'a d'autre but que d'en faire ressortir les avantages et de ^^ 
diminuer la répugnance que l'on pourrait avoir pour cé'ifaoyén 
<|ui est plus douloureux que le \'é8Îcatoire ordinaire. TJn An- 
glais qui a résidé long-temps à- Tanjore a rapporté à M. Car- 
lisle que le cautère est très-anciennement employé parmi les 
Hindous dans les maladies des bestiaux , et qu'il est rare de 
voir daus cette partie de l'Inde une vache ou un bœuf sans 
qu'ils aient de nombreuses cicatrices sur le corps. Dès que Va-^, 
nimal commence à avoir le p6il hérissé et rude , les naturels 
ûu pays appliquent le cautère actuelle lourde la colonne ver- 
tébrale He l'animal. D. F. 

40. Tjujteubs baudages et appareils de pansement^ par P.-N, 
Gmuvr, chirurgien du bureau central d'admission dans les 
hôpitaux. In-8*., avec un allas de XX pi. in-4'^ Paris, 1826^ 
Crevât* 

Cet ouvrage manquait depuis long-temps a la science et sur- 
tout à Cin^truclion des élèves eh mëdeciiié. L'ingratitude et 
l'aridité idu sujet ne permettait guère d'espérer qu'un auteur 
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capable de rexécution voulût se donaer la peiue de l'exécateF. 
Il fallait enliser daas tant de détails pour composer ua traité 
de bandages vraiment utile que la patience la plus infatigablef 
en était effrayée. C'est cependant ce qu'a fait M. Gerdy , et 
l'on peut dire que, loin d'avoir reculé devant les diffîcultés, il 
les a toutes franchement attaquées* Aussi son ouvrage ne res- 
semble guère aux traités du même genre. 

Il est plus complet par le nombre des objets 4|tt'il j décrk , 
par la méthode 4es descriptions. Il est plus clair par la préci- 
sion des détails. L'auteur a aussi apporté la plus grande sévé- 
rite dans la théorie de l'action des bandages et des appareils. 
Il les a d'ailleurs simplifiés en rameuant à un petit nombre de 
longueurs et de largeurs l'étendue des bandes et un petit nooi' 
bre de genres naturejls les -bandages proprement dits variés à 
rinfiai par l'arbitraire et le caprice. Une nomenclature simple 
et claire en présente le tableau. Yoici au reste l'ordre et les 
objets de son ouvrage. Après quelques considérations prélimi- 
naires pour .déterminer l'étendue et liïs limites de son sujet, 
M. Gerdj. divise son ouvrage eu deux, parties. La première 
partie traite des pièces d'appareil et se divise en trois sections* 
Dans la i *. s bct. il décrit avec détails la charpie , se» diffé- 
rentes espèces et les formes variées sous lesquelles on Tem- 
'" ploie ; les compresses^ les sparadraps^ etc. qu'il désigne en con^ 
mj^h sous, le nom de i*^^*. pièces d'appareil. 

Dans la ae. ssex., qui comprend ^les instrnmens topiques, se 
trouvent les pessaires y les canules ^ les sondes ^ les bougies ^ les 
' urinaux^ 
' Dans la 3^. sect., qui embrasse les secondes pièces d'appareil^ 
il est question des. bandes et des pièces de linge. 

A la 1^, paitie se rapportent les bandages, et d'abord leshanda- 
ges proprement dits, qui forment une i'^. classe et comprennent 
9 genres , savoir : les bandages circulaires , obliques , spiraux^ 
croises y (huit-de-chifiVe, spicas , quadrigue, etc. ), les bandages 
noues , récurrens ou capelines , les bandages pleins , en mou- 
choirs et écharpes , les bandages ini^agines on unissans , les 
liens; ensuite les batidagés composés qui constituent 6 genres, 
savoir : les bandages en T, en croix , en fronde, en bourse 
ou flmspensoirs , en gaines , les bandages lacés et bouclés. Yien* 
x^ent enfin, après d'importantes considérations de mécanique,, 
les bandages mccaniques ou les machines, dont l'auleur forme 
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10 genres sous les noms de bandages k plaque , bandages con- 
tentifs, élastiques , de sondes , de bandages à ressorts spiraux » 
dé bandages herniaires , de compresseurs des vaisseaux , de 
bandages loeomoteurs, d'appareils de fractures, de bandages 
mécaniques boucles, d'appareils orthopédiques, et enfin de lits. 
Les espèces de chaque gefre varient suivant les divers points 
da corps où l'on peut les appliquer. Mais telle est la sinoplicité, 
de cet^e méthode qu'il suffît souvent de connaître le genre 
pour en déterminer d'avance les espèces qui sont extrémenient 
nombreuses. L'esprit les retient d'ailleurs aisément parce qp'il 
les groupe dans sa mémoire dans chaque genre auquel elles 
se rapportent. 

L'auteur a d'ailleurs parsemé l'histoire de ces nombreux 
bandages d'observations instructives qui lui sont propres ^ et il 
a consacré un intérêt et un soin particulier aux plus impor- 
tans. C'est ainsi que les bandages herniaires , les appareils de 
fractures , les appareils et les lits orthopédiques y sont décrits 
avec de très-grands détails parfaitement au courant de la 
science. Aussi ceux qui s'occupent aujourd'hui d'orthopédie 
ne doivent pas oublier l'ouvrage dont nous rendons compte. 
Enfîn Fauteur l'a terminé par une troisième partie consacrée 
à l'historique des travaux faits sur le même sujet. Cette partie 
a été écrite avec les auteurs originaux sous les yeux , aussi les 
citations sont de la plus grande exactitude. L'auteur a d'ailleurs 
apporté le plus grand choix dans ce qu'il en a extrait afin de 
rendre cette partie vraiment instructive et de mettre dans tout 
son jour les progrès de l'art de la déligation; pour faciliter les 
vérifications dé citation que l'on pourra chercher à faire , il a 
/ présenté une table alphabétique des auteurs cités et des édi«- 
tions de leurs ouvrages qu'il a consultées. 

Ainsi,' comme on* peut le voir par celtejanalyse fort courte , 
M. Gerdy a traité avec un grand soin beaucoup de questions 
fort importantes ; mais l'emploi de^ sondes pour combattre les 
rétrécissemens de l'urètre, les divers appareils employés pour - 
le traitement des fractures ; les divers bandages herniaires ; 
les difTéréns moyens orthopédiques si fréquemment préconisés 
de nos jours, sont surtout les objets auxquels il s'est arrêté 
avec une grande attention ; aussi son ouvrage mérite bien qu'on 
le médite avec le même soin. D. F, 
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il, Amrotazioiii j>ratichk suLLf «malatt» db&li ôgcsk -— Obser«- 
vations pratiques «ur les maladies des yeux, recueillies à 
r École roy. de cliniqofe de Naples, et mises eu ordre par 
Jeau-Bapliste Quv>ti. In-4o* 9 vol. de S»% p., avec figl 
col. Itfaples» 1818 et i8a4. 

Le I*'. volume contient le prospectus des teçons sur les ma- 
ladies des yeux, faites à la clinique royale de Naples, par le 
professeur Quadri , pendant Tannée scolaire 1 8 k.6 (du S no-> 
vembre i8t5an4 novembre 1816. ) 

Dans ce prospectus , Fauteur ne fait qu indiquer quelle était 
la matière de ses le^ns ; mais il n'en donne pas la substance. 
La plus grande partie du volume est remplie par un traité da 
trichiasis ciliaire. L*auteur rapporte un grand nombre de succès 
obtenus en enlevant une portion de peau à la paupière supé- 
rieure ou à rinférieure , suivant la position des cils anormaux ; 
nous ne dirons rien de ce procédé connu depuis long-temps. 
Celui que le professeur Vacca Bertingbieri (i) avait fait con- 
naître dernièrement , nous 4)araît préférable à cette ancienne 
méthode qui est douloureuse , et laisse une cicatrice qui ne se 
cache pas aussi facilement qu^on le prétend dans les plis natu- 
rels de la peau. 

Après avoir parlé du trichiasis, l'auteur traite de la ma- 
ladie des paupières qui a été décrite sous les noms de Psont 
pruriginosa , Psorophtalmia , Lippitudo arida , etc. , et à la- 
quelle il donne celui de iigna délie palpebrc ( teigne des pau- 
pières); cet état des paupières est une suite de l'inflammation 
chronique et scrofuleuse des paupières : M. Quadri le recon- 
naît en effet. Il distingue 5 degrés .à cette maladie, ce qui nous 
semble beaucoup trop. Dans le i**^. degré, quand il j a seulement 
inflammation et rougeur des paupières , alors il suffit de faire 
des lotions avec de l'eau-de-vie et de l'eau , ou de faire usage 
de la pommade de Janin , faite avec axonge, demi-once ; tuthie 
préparée et bol d'Arménie, aa a gros; précipité bla^c^ 
I gros ; on lave )'axonge dans l'eau de rose à 3 reprises ^ et on 
mêle avec soin. 

Plus tard il se forme de petits ulcères , de petits abcès à la 



(1 ) Voyez BuUetin des Sciences Médicaks > ( 1826; avâ). Tome VII ^_ 
art. 184. 
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])ase des balbes de$ poils; il faut aloi's arracher les cils, et 
Gantériser la paupière avec la pierre infernale ; les oils re- 
poussent. 

Il faut conjointement, avec le traitement local , faire usage 
des moj^ni généraux appropriés à la maladie scrofnleuse. 
Tai souvent employé et avec sucoèsdans les opbthalmîes^e cette 
espèce , quelques onces d*eau de rose et de plantain , dans les- . 
quels je ûiièais dissoudre a grains de nitrate d'argent cristallisé. 
J'j ajoutais quelquefois quelques gouttes de laudanum; rare- 
ment j*ai été i^ligé d'en venir à arracher les cils, moyen 
assez douloureux , et auquel les malades refusent souvent de 
se soumettre, bien qu'il toit très-efficace. 

Viennent ensuite quelques observations d'ectropîon et d'en- 
tropion , d^encanthis , de pterygium , d'extirpation des vais- 
seaux variqueux de la conjonctive , de staphylôme partiel ou 
général de la corvée. M. Quadri cite ai opérations de pupille 
artificielle ; stlr ce nombre , î3 malades ont recouvré la vue ; 
le succès des autres opérations n'a pas été anâsi heureux , soit 
parce qtie la maladie était compliquée d^amaurose , >6oit parce 
qu'il y avait trop peu d'espace pour permettre l'introduction 
des rayons lumineux. Dans le dernier chapitre , l'aUteur traite 
de l'opération de la cataracte , et fait connaître les succès qu'il 
a obtenus. Dans nn tableau qui se tvouve à la fin du mémoire , 
on trouve que ai individus ont été opérés de cataractes plus ou 
moins anciennes; la durée de la perte de la vue variait de 6 
mois à s , 3 , 6 , 8 , 9 et même 17 et 1 8 ans. L'âge des malades 
>rariait de 1^ à 76 ans. C'est la méthode d'extraction qui a été 
ordinairement employée. Chez ces 11 malades, i5 ont subi 
l'opération sur les deux yeux. Sur ce nombre , 1 1 ont if^ecouvré 
la vue des deui yeux , et 4 la vue d'u& seul œil ; les autres 7 
malades ont été opérés de la cataracte sur un '^eùi%êil ; mais il 
en est un qui a subi sur Tautre œil l'opération 'dl?ii pupille ar- 
tificielle qui a. bien réussi. Il n'y eut que deux cas dans les- 
quels le malade opéré sur un seul œil Tait été inutilement ; et 
ou attribue ce résultat à la faiblesse des nerfé. L'auteur pose en 
principe, que le succès de l'opération dépend beaucoup plus de 
la précision avec laquelle on opère , que de toute autre cause , 
lorsqu'on adopte la. méthode par extraction. 

Dans le • a«. volume , Tauteur rend compte des travaux cli- 
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niqnes de l'année tcolalre 1817, et pnésente nn long traité 
sur la corotecUnie , on l'art de pratiquer la pupille. 

Cinquante-cinq leçons de clinique ont été faites en 1817 par 
M. Quadri , et 107 opérations pratiquées sur 88 individus , et 
sur trois seulement les opérations pratiquées n'eurent aucun 
résultat utile. Sur ce nombre , Sg malades retirèrent un grand 
avantage des opérations qui furent pratiquées , notamment 
ceux chez lesquels on pratiqua des pupilles artificielles. 

Il y eut 18 malades , chez lesquels les yeux étaient tellement 
malades lorsqu'ils réclamèrent les secours de Tart , que le 
succès fut plus dificile et plus lent qu'il n'aurait dû l'être ; 
enfin , sur les 85 opérés , !28 furent opérés sans accidens de la 
cataracte double ou simple , du trichiasis , de la pupille arti- 
ficielle y de pterygium et de diverses tumeurs voisines des yeux 
014 des paupières , etc. 

Enfin, à sa cliniquei i54 malades furent guéris seulement 
par des moyens locaux. Si Ton ajoute les observations recueil- 
lies dans l'hôpital par le chirurgien adjoint, M. Del Yecchio, 
on voit que 1 00 individus avaient , en 1816, reçu des secoues 
chirurgicaux dans l'hôpital ; si l'on ajoute encore à ce nqmbre 
776, nombre total des malades traités en 1817 » sur lesquels 
un seul individu a perdu la vue , on trouve que sur les 1785 
malades , 3 sont devenus aveugles , et 5 seulem^ent ont perdu 
un œil. Après avoir rendu compte des résultats obtenus a sa 
clinique par Jil* Quadri , nous devrions faire connaître les pré- 
ceptes qu'il donne pour ])ratiquer la pupille artificielle, et faire 
connaître quelques-unes des observations qu'il rapporte.; mais 
ces détails nous entraîneraient trop loin. Nous dirons seule- 
ment que l'auteur compare son procédé pour ouvrir la cornée , 
pour pratiquer la pupille artificielle, à celui du profess. Langcn- 
beck, auqpA U trouve divers inconvéniens ; enfin , il com- 
pare entre .qUes les autres méthodes proposées pour pi^tiquer 
l'opération de la pupille artificielle. 

Divers articles terminent le volume dans lequel l'auteur 
traite quelques points d'ophthalmologie pratique , et rapports 
d'au très observations dignes d'intérêt. , D. F. 
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(a. ilAPPôftTsui^LA CLINIQUE cftiBus&iCALB et ophlhalmologtqne de 
Heidelberg, pendant l'année i825. {Heidelb, kiin, Ânnalen; 
1826, Tom. U, 3*. cah. p. 338.) 



de SS'j dont 477 ont été guéris , 29 n'ont 
qu'à l'issue de leur maladie , 9 ont été 



Ce rapport commence par un tableau synoptique des n^ala- 
dies chirurgicales et d'un certain nombre de maladies internes 
traitées pendant l'année 1 825. Les malades ont été au nombre 

pas été observés jjxs- 
seulement soulagés, 
^ ont été renvoyés comme incurables , 1 2 sont morts , 5 n'ont 
^té examinés que dans la vue d'établir à leur égard le diagnos- 
tic , et 19 sont restés au commencement de 1826. Les opéra- 
tions chirurgicales pratiquées sur les différentes parties du 
corps ont été au nombre de ^5 dont 5g ont été suivies de la 
guérison , une de soulagement et 2 de la mort, les 3 autres 
sont restées au commencement de la nouvelle a^née. Le ta- 
bleau général est suivi de quelques observations particulières ^ 
mais l'espace ne nous permet d'en faire qu'une simple men- 
tion. 

1°. Extirpation d'une glande parotide sarcomat^se faite 
avec succès, 2». Elephantiasis (Voy* ci-après l'art. 4^); 3®. Ex- 
tirpation complète des pfeirties génitales externes; 4**- Extirpation 
d'un testicule squirrheux situé dans l'aine gauche., 

43. Sun l'emploi et l'utilité de la racine de Poljrgala Senega 
dans plusieurs maladies de l'œil ; par le D«^. F.-A.d'Ammon , 
médecin à Dresde. (Heidelb» klinische Annaîeri'y t. II, 2* cah. 
p. 220. ) 

La racine de Senega a déjà été recommandée contre, la cata- 
racte commençante par Cartheuser dans ses Fundam, mat, mèdi- 
cœ; mais c'est un prof, de l'université d'EHangen, Fred. Weiidt, 
qui parait l'avoir eiï^ployée le premier d'une manière rationelle, 
dans plusieurs maladies de Tœil et pendant une longue série 
d'années (Voy. Annales de Vlnslitut clinique dErlangen^ par*F. 
Wendt, i8q8J. Un praticien de Pirna, près Dresde, le D". 
Schmalz, a éprouvé nombre de fois depuis iSannfées les bons 
effets de ce médicament,; c'est par lui que M. Ammon y a été 
rendu attentif , et pendant deux années il en a fait souvent 
usage avec le plus heureux succès,: il rapporte dans son mé- 
moire 6 des cas les plus remarquables qu'il a observés; ii 
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ckercke tOMÎ à expliquer l'action physiologique et tbérapea-* 
tique de ce moyen , et il a conchit de son explication ce qae 
suivant lui l'expérience a souvent constaté, savoir : que le sene- 
ga est évidemment utile dans toutes les affections inflamma- 
toires de l'œil qui menacent de donnei? lieu à une sécrétion 
morbide ou qui ont déjà passé à cette sécrétion» et qu'il est 
par conséquent indiqué daua toutes les ophthalmies qui teo* 
dent an caractère du chemosfs, qui donnent lieu ^ des végéta* 
tiens exubérantes , à des suppurations de la conjonctive et de 
la cornée ; ainsi que dans celles qui affectent les tuniques plus 
profondes du globe de l'œil , où elles occasionent des suppura* 
tions dangereuses. Dans cette classe se rangent : Toplithalmie 
rhumatismale simple , l'oplithalmie catarrbale et rhumatismale, 
l'érysipèle de l'œil , rophthalmie et l'ophthalmoblennorrhée 
arthritiques, les différentes espèces et variétés d'îritis , à. l'ex- 
ception de celles qui ont pour cause la syphilis. LeD*^. SchmaU 
a employé avec succès le seue^a dans les affections iaflamma» 
toires de la choroïde et en général des tuniques profondes du 
globe -de l'œil. Mais ce moyen paraît être contre-indiqué dans 
les affections scrofuleuses , à moins qu'il n'y ait des exsu- 
dations morbides qui en dépendent, soit dans la cornée , 
soit dans la chambre antérieure de l'œil. C'est surtout dans 
l'hypopyon qne le senega montre ses effets salutaires , et 
M. Ammon dit qu'il ne se résoudrait jamais k donner issue^au 
pus par le moyen de l'instrument tranchant sans avoir essayé 
d'abord le polygala senega, et si l'opération devenait nécessaire 
il lui ferait succéder l'emploi de ce médicament. Mais pour 
réussir, il faut choisir le moment convenable pour son admi- 
nistration « et ce moment est l'époque où la maladie passe de 
la période inflammatoire à celle de l'exsudation. Les moyens 
antipblogistiques doivent toujours précéder l'emploi du senega; 
c'est de cette manière qu'oâ obtient le^ succès les plus com- 
plets. 

• 1^ forn^ sous laquelle ce moyen convient le mieux , est , sui- 
vant M. Ammon, celle de pillules qu'on fait préparer avec la 
poudre de la racine et une quantité suffisante de savon médi- 
cinal; On peut y ajouter, suivant indication , des extraits, 
des sels etc. Les malades suppoitent ainsi pendant long-temps 
de fortes doses du remède, dans la moindre répugnance. 
M. Ammon en a donné peadant*des semaines jusqu'à i gros et 
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ilemî par jtnr , dose qui provoquait seulement de temps en 
temps des selles liquides sans coliqiie. Dans tons les cas cepen- 
dant Tappélit se perdait dès les jr 2m iers jours. Lorsqu'on 
▼eut donner le senega sons forme de pondre , il est bon d'y 
ajoQter de la magnésie et du tartrate de potasse,, c'est le mé- 
lange qu'emploie le D"*, Schmalz. Le prof. Gheliasde Heidel* 
berg confirme pleinement , dans une note ajoutée au mémoire 
du D'. Ammon tous les résultats pi::atiqae9 que noa9 Tenons 
d'en (aire connaître. 

« 

44- NoOTSAU iroriM cuiATir coimiK lks taiis db la cobitii , Val- 
bugo y le leucoma , le pannua , etc. ; par le D'. J« Clvsios de ' 
Coblentz. {Neue Jahrbiichei^ derteutschenMeditin und Chirup*- 
gief Tom. XI, a3 cah.» p. 3i.) 

Le moyen recommanda par le D,. Clésint est tiré du règne 
animal , son action est analogue à celle du fiel de poisson te* 
commandé déjà contre les taies de la cornée par T Écriture- 
Sainte. Cest le grillon domestiqne {gryllus domettîcus) , dont 
l*aateur donne en même temps une mauvaise figure , qui le 
fournit. Pour Tobtenir on n'a qu'à comprimer le corps de cet 
insecte et .à l'écraser; on verra alors en sortir une gouttelette 
d*un suc oléagineux qui constitae le remède . Celui-ci est 
appliqué sur l'endroit malade de la cornée, à Faide d'un pin- 
ceau fin; on répète l'opération matin et soir , et l'on continue 
jusqu'à ce qu'on observe que l'opacité de la cornée diminue ; 
le remède doit toujours être employé bien frais , car il perd ses 
vertus lorsqu'on le laisse vieillir ; il faut par conséquent tu^r 
cbaque jour un grillon. Peu de temps suffit suivant l'assertion 
de lauteur pour faire dispairattre le mal ; il faut cependant 
continuer plus long-temps lèrsqnc les taies sont très-opaques 
mais il ne faut jamais rien appliquer sur la partie saine de la 
cornée. • S. G. L. 

45. DiK KtANinKiTBs 9£s Muscnticau Ai;g<s. «—Manuel pratique 
de% maladies ^ea yenx exposant l'état actuel de l'ophlbalmo- 
logie, par le Dr, Cn.-H. Wvllkb, D^.M. à Dresde. 3«. édit. 
In-8«. de XXVI-^io pag*, avec 4 pL color. et une en noin 
Prix, 4 tbik. ï5t gr.,Berlin , i8a6 ; Scbiippe!. 

Le sQCcès que ee, manuel obtient en Allemagne prouve qn'tl 
est un de ceux qu'on 'lit et qn'on consulte avec le plas dé 
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friiit. L'auteor t bien laisi l'état actuel de Toph^almologie. 
Outre quelques chapitres qui ont été revus et corrigés il j a 
celui sur Temphysème des paupières qai est tout-à^fait neuf. 
La littérature ophthalmologique s*y trouve ^ussi à peu près 
complète. {JUg. mediz, Jnnalen des XlXJahrh • y juil. 1826» 

P-947) 

46. ELipHAirriAsis de la jawbs , guérie par l'an^putation du 
membre à la clinique chirurgicale de Heidelberg , avec fîg. 
(Heidelb. klùi.Jnnal. ; Tom. II, i9!i6» 3*. cah., p. 354.) 

Un homme de a6 ans , tailleur , d'une faible constitution, 
avait eu dans sa première enfance une luxation du pied gau- 
che , qui depuis ce temps n'avait plus repris ni sa forme ni sa 
direction naturelles, et dont les mouvemens étaient également 
très'bomés; la jambe s'était gonflée avec le temps, mais la 
peau avait conservé sa couleur naturelle jusqu'à ce que le ma- 
lade eut beaucoup fatigué le membre pendant les voyages à 
pied qu*il faisait depuis sa ao^. année ; il y eut^ alors des dou- 
leurs lanciuantes très- vives, la peau de la jambe devint si sen- 
aible que le malade supportait à peine la pression des couver- 
tures de son lit ; en même temps la jambe se gonfla , la peau 
devint plus ferme, rouge, livide : des ulcères qui se guéris- 
saient et s'ouvraient alternativement s'y formèrent ; le malade 
supporta son mal pendant plusieurs annéees. Reçu en février 
i8a5 à la clinique chirurgicale de HeideJUberg , on trouva la 
jambe et le pied eitrêmement déformés (comme l'indique 
la ûgure}; la jambe était couverte dé croûtes sèches et d'ul- 
cères plus ou moins gi^auds , la peau d'une sécheresse particu- 
lière , trèS'épaisse et comme cartilagineuse , les mouvemeus 
du pied très-bornés ; l'habitude générale du malade était ca- 
chectique , les douleurs lancinantes restaient au même degré ; 
le malade demandait l'amputation du membre , et elle fut pra- 
tiquée au-dessous de l'articulation du genou , quoique la dégé- 
nérescence de toutes les parties molles eât paru indiquer l'am- 
putation de la cuisse. On trouva tous les mnscles de la jambe 
coofoudus en une masse presque homogène , traversée par des 
vaisseau^ gros et nombreux et entièrement adhérens à toute 
leur circonférence. La guérîson fut cependant obtenue en 
moins de 5 mois, et le malade sortit en bon état de la clinique 
de Heidelberg, , 
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Dans la jaiabe amputée on tronVa le tissu cellulaire sons- 
catané et intermusculaire très-épaissi et dur; le nerf tibial 
offrait surtout une altération très-marquée ; sa gaine dégénérée 
comme le reste du tissu cellulaire, représentait un cylindre qui 
avait dans quelques eudroits plus de 1 8 lignes de diamètre ; le 
nerf lui-même était extrêmement gros, chacun de ses filets 
était grossi^ très-distinct, et peu adhérent à ses congénères; 
la grosseur du nerf augmentait à mesure qu'il .s'approchait du 
pied. Dans quelques endroits , il j avait dans les différens cor- 
dont des espèces de ganglions, de forme ronde ou ovalaire, 
remlis y les uns d'un liquide clair et transparent , les autres 
d'une humeur épaisse et trouble. Ces ganglions, qui formaient 
dans quelques endroits des espèce^ de chapelets, ne correspon- 
daient toujours qu*à un seul cordon nerveux, et remplaçaient 
chacun dans son étendue , la substance nerveuse, qui y était 
complètement détruite. Ils n'adhéraient aui filets nerveux voi- 
sins qne par un tissu cellulaire lâche et peu ferme ; dans le 
pied on t^rouva une luxation complète du calcanéum en dehors, 
de manière que l'astragale supportait le poids du corps dans 
la station et pendant la marche. Les ligamens du pied n'étaient 
plus reconnaissables dans la masse homogène du tissu cellu- 
laire. . S. G. L. 

47. Dl SCIIRHO IT CAEGIHOIIATB UTBXI ^AMICTIS tribuS tOtluS Uterî 

extirpationis observationibus. Diss. auct. Ed. Gasp, Jac. dk 
SiraoLD. In-4^. de 48 pag. avec pi. Berïin, 1836. 

Les trois opérations d'extirpation complète de l'utérus, rap- 
portées dans cette dissertation , ont été pratiquées, en i8a5, 
l'ane par le prof. El. de Siebojd à Berlin, et les deux autres 
par le prof. Laj^enbeck à Goettingue. Toutes ont eu une issue 
malheureuse ; aucune des malades n'a survécu au troisième 
jour après l'opération. La planche représente l'utérus extirpé 
par .\I..de Siebold. {LUL Ann» der ges, ffeilkundeijmW. 1826, 

P- 37^. ) 

48. Note sut L'iwsTiTUt ortropkdiqvb dx Bselih ; par M. Hufxlard. 
{Journ. der prakt, ffeilkunde; mars 1826, p. 117.) 

Cet institut existe depuis 1 8^4 • ^^ se trouve sous la direc- 
tion d'un chirurgien habile, M. Blomer. L'organisation en est 
C. ToMi XI. 5 . , 



M Chirutgie. 

trèfi-convenalble^ €l\e& apfiai^il», 1^ instruflateiif, lés katiftia--' 
ges , etc* ) pour les eûtes, des différentes maladies iqui sont dfi 
domaine de l'orthopédie , sont dignes d'éloges* Les résuttftts 
qu'on a déjà obtenus sont très^favorahles. Les maladies traitée» 
.pendant les deux première^ années , tant dans l'institiit qlt'as 
dehors , sont : . 
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Parmi les incurables , quelqtfes-tiifs 'i>àt du tûùïû» èpwvM 
du soulagement. Ceux qui ne sont pas ccknpris datis les àetà, 
dernières Êolonnes , n'^ont plus été observés après Tapplièsitioifr 
des bandàges'et des appareils convenables. 

•49» Gusnsoit vis rAtJssnaaTictrLinoMset'dn Spiua vefittdni, paàr 
le moyen du Séton conique ; par le doet.'C.<*À. Wvih&okd , 
Prof, de chii^rgie àTUniv/deilaUe. (^Janàn. dcr^prakutteil" 
irun^; mai 1826 , p. 25.) 

Dans ce mémoire, M. Weinhold ^rapporte : 1^. un ctÉsde 
' guérison d'un cal énorme du féinur , par le mojen i^wtk 'sëtofai 
introduit dans la substance du cal , à Faide d'un instrwmwot 
perforaCif. Un jeune hotntne de t8 ans s'étant fi'aoturé ie fé- 
• mûr vers le milieti de "sa longueur, eut rfiii]^radetice de i(ep<ien- - 
,dre ses travaux ordinaires (de laboureur], dès la fin de 1» 
quatrième semaine du traitement ; le cal encore mou s^ défornia 
horriblement , le membre se raccourcit , et après quelques- se- 
maines le malade estropié fut réduit à chercher les secours de 
Fart. Un appareil extensif employé pendant huit jours n'opéra 
aucun changement. IVf. Weinhold prit alors le parti de perforer 
transversalement la' caÎBie malade avec- le cal ; d'i'otrôdtike ude 
bandelette de trois lignes de large, de.proVoqtli^r^rtatlamma- 
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lion et 1» 6ii{irpttratt»m4^ Tos aiMc ilea }rril4M(|e biteie 4'Ar- 
caeus).,. de fofidre ainsi le cal et d'allonger an^nîte le qiembi^ 
par l'effet .d*une exteasion cootinue* L'opérat^n fatfaile le ii 
novembre . 1 8a5 , et elle ^ut lien sanâ accident. Le inalade resta 
icooché dans son lit pendant treize semaines consécutives ; mais 
Jiiks èa chuptème semaine le tissa cellulaîre endarti qui enton' 
^tmt lotical ee ibndit parla sappnration ; dans la siiième le cal 
Ini-même s'enflamma , et dans* la septième le pns sortit par les 
deux ouvertures du séton. On saisit ce moment pour apj^ltquer 
nne machine à extension , et Ton continna oe ^nojen jusqu'à 
la dixième semaine avec le meillear succès. Le mt^mbre malade 
qui avait ét^ de deux pouces plus court que llautre* yallon,gea 
et il ne resta plus qu une différence de quelques lignes, l^e m^- 
ton fut extrait dans la douzième semaine $ pou. de temps après 
le cal s'affaissa 9 le malade apprit à marcher sans béquilles; la 
cuisse malade y déformée auparavant ^ reprit ^a çaniorm^ti^n 
, normale , et le malade fut rendu à Ae$ occupations. accoiUmnéos. 
ï^o. Guérison d'une fausse articulation de .^9XXté^\té.ït\fé" 
rieure du tibia , dans laquelle s^était formée. une ^exsudatign 
Ijmphatique filamenteuse , en même temps qu'un d^pt purv- 
lent existait dans le mollet. 

Cette ipnérison fut obteune à l'aide ;d'une plaie en, BAtonn^u*, 
et d'un séton comique, introduit danç la faus$e;aitici^laMP- 
(Voj., pour de plus amples détails sur cç moyen9Ja^sserJ(ati9n 
publiée à Halle en i8aa i ^c ffiiwuliithne 'spur^ ttnou^^eofn 
curandi methodo ,) • ' , 

3°. Guérison d'une fausse articulation çxists^t d<^pi|is^^0iaius 
au fémpr droit, et compliquée de> fistules avec çar4G||r cçtte. gué- 
rison fut également obtenue en. trois. ^ois, par. l'i^ip^j^ç^du^féton 
conique. 

4°. Ce mo jeu a été emph^yé'par M. Weinho^^-aontre nne 
fausse .articulatioji du col du fémur ; il ,y .avait «d'abord (des 
chances de guéridon., mais la carie et la «upppratHiW, s étendi- 
rent dans la cavité «coty^oïde et dans, le ba^sjn^ «tamen^ifent 
ainsi ui;ie issue funeste, l^aj^èce.pçépar^e de .ce-cas^^se tyouiye 
dans la collection de M. Meckel. 

S». Dans un dernier cas le séton conique :a été employé avec 
succès sur un jeune homme de 19 a'hs , affecté d'un spina veii- 
tosa du femttr gauche , avec des fistules et pour lequel on avait 
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déjà proposé l'ampotation de la caisse. Le séton laissé dans la 
plate jusqu'à b tremème semaine, fit diminuer la tumeur de 
deux tiers, les fistules réunies en une seule 'plaie se guérirent, 
et le malade put exécuter de légers travaux. S. G. L. 

Sô.OisnvATioR o'im oicolliiiiiit rAtrin. »o cmi «tviury sans le- 
tton d« crâne, chez un fotas de 3ja aemfiioes, avec fig. ; par 
ie D'. L. FuDA. (Joum.fiir GebmishUi/e^ etc. ; Î8a6, Tom. 
VI, 3** €ab.,p.53«.) 

Une femme de 97 ans , enceinte ponrla seconde fois , étant 
au sixième mois de sa grossesse , éprouva une douleur subite 
^ans le ventre au moment oà elle venait de mettre son corps 
dans une extension forcée. Une heure après, les éàux de Tani- 
nftos fi'écoïlèrent , et il y eut des coliques qui se dissipèrent 
-après quelques heures; le lendemain il y eut des douleurs lom- 
baires qui cessèrent également à leur tour. En explorant on 
trouva le col presque effacé et une partie du foetus appuyé avec 
force contre la symphyse pubienne. La consistance pâteuse de 
cette partie ne permit pas de décider si c'était la tête où lés 
fesses. Cependant une potion excitante ayant été administrée , 
Un fœtus fut expulsé la tête en avant. Le cuir chevelu était dé- 
collé sur le pariétal droit et déchiré dans Tétendue de 22 lignes, 
dans une direction transversale. Un second foetus fut expulsé 
10 minutes après; Tua et l'antre respiraient encore, mais sîic* 
' combèrent^aprèft '^ d'heure de soins assidus. La délivrance et 
les couches furent tout-à-fait normales , et la mère a depuis 
doÉiné le jour à un enfant à terme et bien constitué. Comme il 
y avait une petite quantité de sang sous le cuir chevelu 
décoUé» ràateur pense qu'il existait une tumeur sanguine , fa- 
vorisée par la pression que la tête éprouvait de la part de l'ar- 
cade pubienne , le siège de la tumeur et de la déchirure , la 
forme de cette dernière et l'absence de tonte lésion du crâne 
parlent eticorc en faveur de cette opinion. Ce cas, rapproché de 
certains autres qui pourront avoir de l'analogie avec lui, ne sera 
^peut-^être pas sans importance , sous le rapport de la médecine 
légale. Le second fœtus ne présentait rien de particulier à la 
tète, ni dans les autres parties. 
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Sr. G48 D*URB TUDAlfCB S1.1IGU|,1BBK]>KS ],àVBB8 AB^OIIU WTBB B^LBB 
. BT A BFFACBR l'oOVBRTUBB SB LA BOUCBB« par Iç D**. BoiWI* 

(Journ. fùrCkirurg^imdJug^tthçUkunde'y TaHi,^VII,,3«. cah. , 
p. 473.) 

Un jeuneb01nme.de 13 ^B, d'une cQmpleiioB noUeet dis- 
posé à la loakdie. scrofulense, tteaànt d'aiiiewB ane vie se-* 
4entaîre et prenant habitaeJJeineqt nue mauvaise nourriture , 
commença p^ir avoir un uloère gris-oendré am gencives, leqilel * 
fut traitéiraide de divers remède». Hfata, pendant ie traitement» 
lea lèvres s'enflaknmèrent.et s'uieérèrenl dans toute letir éten<* 
due^ et'la heuc^be ^o^mença à se retrécijr. DeulaAS plus^tard, 
son ouverture était si petite» qu'on fut obligé, de llélargîr 
BKQrennant une.inc^ioii t mai^ elle ne tarda ]^s à se retiréeir de 
nouveau. L'opération fut encore pratiquée à dit erses isepiùuies ;. 
mais» comme les tissus :sur lesquels^ on opécait n '.étaient pat 
fl^ns et qne le malade se trouvait dans un. état acorbiiitique, 
eue n'eut jamais de succès durable» quellç <]^e fut d'isiileiiM bii 
méthode de pansement qu'on employât po^r |^rp««r^ imc 
bonne çiçajtrisation sans rétrécissement, L'ou^ertKre 4e. la bou*. 
cbe se rétrécit enfin au point, qu'elle n'avail.piis plus dédia* 
mètre qu'une tôte d'épingle^ L'opération fut {^ratiquéet encore 
une fois ; mais quelques jours aprè^^le ^lalade eut deii acçidenii 
asthmatiques qui le firent succomber danti uja accès de soffooa^ 
tion. . . . . i . 

5*2. GBMIIMSÂMEDBUTSCHBZBlTSCRBlFTF^BGBBUBTSKUIfDB. — BcCUeil 

périodique général allemand pour l'art obstétrical » publié 
par MM. ârdib à Breslau , Buscb à' Marbourg., Cabus à Dresde» 
DB Fbokibp à Weimaï*, Lbtdig à Mayence» Mappbs à Francfort» 
Mbbdb à Goettingue» Mbsbbm à Cofpgne, Naegblb à Heidelberg» 
rfBBBL à Giessen» Osiardbb à Goettingue , p'Outbbpokt à Wurz- 
bourg » RAineb àLandsbut» Ribckb àTubingue» Hitobii à Gied- 
sen» ScElLLiRG à Bamberg,ScHWABT£à Fulda, ' Wbbzbl à Franc- 
fort ; Tom. 1".» I*». cah. l'n-S**. de nS^ pag. » avec a pi. Prit 
d'un vol.» I tb. t gr. Weimar » 1826 ; Comptoir d'industrie. 

Ce nouveau recueil périodique» consacré à l'art des accou* 
cbemens» se recommande» et par le nom, de ses éditeurs» 
et par son contenu. Il paraîtra sous forme de cahiers de i a à 
i5 feuille^ » à des intervalles indéterminés suivant l'abondance 
des matériaiix ; son cadre comprend tout ce qui se rapporte )i 
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là Méû6t€t Ir IVt'dfes actdtichisiiiëtis;^ lé pretfiteif câhiéi^ con- 
tfeïxt les- ^lùéiâAdil^s silivahë : I. ^Frkgmens âun tnémoire plus 
éêendu sikt le mfeanifme normal de tenfaHeemént ; par |e prof ^ 
RiTcni. II. Sur les positions du Jœtus au moment de f accouche^ 
mini $ pa^ le prof. Hnn»!. L'amtetit* flH^ pégai^e F^nfititteiiietit 
comnMtdiiC-à-fttKt ft<^rmaï que lopdqtfd Tocdj^iK d^ ptèBente le 
premîtr^divlgé^soiV à gatidie, soit à droite, et éètefeé^a^tdkift 
rcxevvirtkMi vnc «ne hégkte roMiOB e& aii^nt. IH. ObfÊtnHOkmé 
smUéé^êhpp^mmtdupèmeeniaà^lmpe^^inf^iism^d^t 
deê parois detuielms f |k»r WmzHL'. I^. Sùiôir^ dtùn entpoiaofi^' 
nemMi sponlmd êhet tmtfm»/kf^ dhêêitkfêy pi^r mte très-ffoHe dos» 
df^iùm m substance}^ le profJ' é'ObttwfotH^, tte ïénkmt fmf 
«Avéo , ^oiqtE^éile eài prit 7 à S >ojloeâ cTo^itth^ et tpete â«o 
«GMrati» ne lui fÉ*9seiir adnkkiliti'és qu'aiie heilrè^apHis l^Mùpoi-' 
mmnmaitfBiti L^ê^oueheiiieiit ettt lieu" 3' joUrsapl^èH'; l'OttfîHit, 
qtn éKSéii '^miû^i apfétht pOacr btéae-aso^frilfer iHi* aeëès à» 
ûAïiMilmôd^ qmmt^inî lùeuthtuprèénk ti&i^èàiMé'y Ife 'fit périr. 
La ttièflTé se rétablit on peu do jours , sauf tPtie ffiJiloséo Wr^tféê^ 
des faevltés itftell^t^uelleft qai persista phish)ii^<^teiii;ps. T. (9^ 
raêiôtiçésëticnne dansuncos d'ost^omalâciè; pwlt prof. BXBost:v.' 
VI, Moff dtme/emme aecoueh^pàréuitt é^urk rùptart de Ves^k 
àmmey par le même. La roptnre arrâit é<é oécst^f&Aèer -pAt U 
gÊùgtème des parois dé cet Orgaiio', étaf qili a^it éCèpréoédé 
d'une inflammation fort intense. YII. Cas remarquable d!wér&' 
tard et. dune modijîcaiiùn dans les révolutions^ qui ont ort^mùro- 
ment lieu peu de temps après i accouchement ; par le prof ^ Carus^ 
L'utérus d'une feipme accouchée ne revint à sda volume nor- 
mal qu'après plusieurs mois, et ce n'est qu'après ce temps que les 
mamelles commencèrent à sécréter du lait. VIII. Histoire dun 
développement précoce ; parle pVof. o'Outbkpont. Une jeune .fille 
avait en naissant ^5 pouces de long et pesait a livres et demie- 
de plus qu'un .enfant ordinaire ; les 4 premières dents furent 
ape^uesje ïS<*. joar. î)anssou.7«. mois^r^nfaut cessa tout^-à-^ 
fait de se nourrir du lait de sa mère , qui ne lui avait déjà pla& 
suffi depuis le S^'. jour après sa naissance. Dans le 9e. mois, 
les règles pârùf'eùt après quelques incommodtîtés, comme de 1% 
diarrhée e( àe^ colitfues, en même temps déâ poifs bruns coiiv- 
inencèrent à se montrer dans la région ptfbienne. L'eàrfant avait 
9'déuts , de longs cheveux bruns , et tous les signes de la pu- 
berté, s^uf le développement de^'ûcul^éâ intellectOôlleâ j s^ 
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taîye était cdk^ttftf; fille 4e $ an» > ett» attgaat^nla 4e % ponces 
JHWfa'aB i/^. mois; les. 4 dents caniftel^^aniareiit » ^t Fa^cfois- 
sèment 'a]igiii|9iita dès lov» û bien qfté d,afts le 1^9^, moiik de sa 
TÎe ce^ fille await 9 fâç4^' ^ ponces ; à 7 asf , elle avait 3 pieds 
-9 ponees et p^esait 54 livres , poids de Vienne. Eike avait des 
forces phjsic^ues propo^rtionnëes ; son caractère moral était 
très-irascible ; à 9 a,ns elle avait. 4 pieds, et ses mamelles étaient 
parfaitement développées ainsi que tontes les proportions de 
son corps. U n'y avait encore aucune trace de Tinstinct génital,; à 
1 1 ans, cette fille avait 4 pieds 6 pouces ; elle devint plus sérieuse , 
son irascibilité se perdit et fit place à un caractère mélancoli- 
que. Dans sa f i«. année, sataille augmenta encore de 2 pouces; 
mais au ae. mois de la vx: année, une fièvre mlliaîre qui sur- 
vînt entraîna h, mort au bout de 3 jours. IXi. Obstacle à Vtnfanf 
iemené eonstituépar l'énorme vohunt des reins cken^ unfasius; paf 
le prof. J'.-Fr. OsfAiiDBt. X: Mélanges tirés des autres recueils 
périodiques; par J.-M'. Ma?ps9. XI. Revue des observations 
Jhiies à flhstiiut aeadémvjue des accouchemens de Marhourg , de* 
puis le ief« mai i8ai jusqu'au 3o avril t Soi!! ; par le professeur 
bAnBusgh. 

55. AccovcHSiiiiiT op^ai tAB laGastsotomii, avec fig.; par le Dvé 
J.-H. ScBiHCK, D. M. k Siegen. (Jùum. fUr Geburtsk&lfe^ 
'FrauenzimmerundMinderkrankkeilen ; 18&6, T. Yl , a^. cah.^ 
p. 577.) 

Cette opération fut pratiquée sur une femme qui avait déj^ 
beureusement subi une fois l'opératioi^ çésariepne (i). Elle 
était itidiquée par la rupti^re de Futérus qui avait eu Heu à l'en- 
droit de la cicatrice restée à la suite de l'opération précédente. 
La rupture avait été favorisée parole grand amincissemeijit 
de la paroi de l'utérus dans ce même endroit. La gastroto-" 
mie ne fat pvatiquée que le ^^vixième. jouf après la rupture f 
celle-c) avait ^té marquée par un craquement 4i»t^Qct et par 
ï|nç çloulenr s^igu^ dan^ le coté (Jrojt 4e Vfbdqmen^ cette câ-» 
yité s'était su^itemei^t défoncée , et Ipi père aya^it éprquyé des 
^anle^ni lombaires qui liaient topjiiurs en çroi^aitt. Il p'y 
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«.▼aitcepraètiit pat é« •ymptimet bien iniiiiiétaiis ; ropération 
eut le plus grand succès r 1^ foBtnt contenu dans la cavité abdo- 
niioale, mais déji mort, fnt extrait, et nn mois après, la plaie 
de l'abdomen était, presque -tont-à-fait gnérie: la femme a re- 
couvré la santé. 

54. ExTBACTiow b'uh 70BTU8 DE j MOIS qoi formait un foyer de sup- 
puration avec les parois de l'abdomen et de Tutérns ; par le 
Prof. Wehdt de Breslau. (Ibid; i8a6, Tom. VI, 3«. cab., 

p. 527.) 

« ■ « • 

. Une femme, petite et faible^ qui était à la fin du 7*. mois 4e 
sa seconde grossesse , fit une cbnte si^r ^a escalier, et fut prise 
immédiatement après de douleurs dans l'abdomen. Les mouye- 
mens de l'enfant ne reparurent plus dès ce moment ; plus tard, 
les douleurs furent moindres, sauf jen un seul endroit, sur Le 
coté gauche de l'abdomen, à un pouce environ de l'ombilic. 
Une ofiverture se forma spontanément sar ce point , et 
Ton en vit sortir le pied droit du fœtus. Un chirufgien qui 
fut appelé le. retira., et fit sortir ensuite par fragment le 
reste du corps. Chaque os à peu près fat extrait séparément, 
et le crâne ne le fnt que brisé en fragmehs. Le placenta 
était putréfié, et. répandait une odeur extrêmement infecte; il 
en était de mêine du pus qui existait dans le foyer. On traita 
la malade par le moyen d'injections répétées plusieurs fois par 
jour, et l'on parvint à la rétablir assez bien après un mois de 
traitement. Ce cas est analogue à ceux qu'a rapportés Morgagni : 
P& sedib. etcoMsis morb,y Lib. lU, ep. 489 Art. 4^ ; et par Th. 
Bonet Sepulchrei.fT, m, lib. I£I, sect. 38, obs. 55, § 3 , et à 
plusieurs autres rapportés par des auteurs plus modernes ; seu- 
lement l'issue en fut plus heureuse que dans ces derniers. 

S. &• L. 

55. Massage (Champooing)^ tel qu'on le pratique dans les Iles 
Tonga. (Journal qf science ; n^.XLly 1826. p. 186.) 

Lorsqu'une personne se sent fatiguée de marcher ou par 
tout autre exercice , elle se couche , et quelques-uns de ses do- 
mestiqués pratiquent les diverses opérations connues sous les 
noms de Toogi-Toogi y Mili^ ou Fota» Le premier de ces mol* 
exprime l'action de frapper constamment et doucement avec le 
poing , le second l'action dé frotter avec la paume de la ni»n , 
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le troisièm<e Taction de presse^ et serrer les tégnmens entre 
les doigts et le ponce. "^ 

Ces opérations sont ordinairétnent faîtes par desfedlme^; 
elles oontribbent à diminuer la donleur et là fatigue , et pro- 
dnisent ordinairement un effet agréable qui dispose au sommeil. 

Quand on pratique le massage dans l'intention seulement de 
diminuer la fatigue y ce 9ont les bras et les jambes sur lesquels on 
agit ordinairement ^ mais lorsqu'il j a douleur dans quelqu'en- 
droitj c'est la partie affectée ou les parties environnantes qui sont 
le lieu de l'action. Ainsi dans les itiaux de tête la peau du front 
et celle du crâne est soumise ^nfota^ et souvent ce moyen a été 
employé avec succès. Quelquefois aussi, dans les cas de fatigue,on 
jbeten usage un procédé qui diffère des procédés ordinairement 
mis en usage. T/bià on quatre petits enfans sont employés à 
fouler aux pieds tout le corps du malade, qui est étendu nu sur 
l'herbe. {Mariner s Tonga Islands y 2* édit. ij. pag. 343.) 
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56. SiL riBBiruGB TaÈs-AMsa découvert par Babt. RifiATiLLi. 
(Giomale difarmacia-chimica; septembre 1826, p. 173.) 

On trouve dans les yActes de l'académie d'agriculture , de 
commerce et des arts de Vérone , un rapport extrêmement 
favorable Sur un sel fébrifuge très- amer, découvert par M. Riga- 
telli dans une filante qu'on ne nomme pas , mais qui est très- 
commune dans la province de Vérone , dans le royaume Lom- 
bardo-Vénitien et même dans toute l'Europe. D'après ce rapport, 
ce sel ' serait- susceptible <^e remplacer le sulfate de quinine , 
s'obtiendrait par un procédé très-simple et pourrait se dotiner 
. à un prix bien inférieur à celui du sulfate. D'après les expres- 
sions très-pompeuses des rapporteurs , on doit , attendre des 
résultats fort importans de cette découverte. M. Rigatélli doit 
sous peu faire connaître quelle est la plante dont il extrait le 
sel amer et quel est son procédé. D. F. 

57. Soi l'xmploi dx Là JsvK DE Saint-IÀnace comtrx l'ipiiiirsix. 
( Osservatore medi'co ; n®. XII , i SaS. ) 

Un médecin de Nuremberg, le D'. Witz , avait obtenu de 
grands sncèès dans le- traitement de l'épilepsie ; le bruit de 
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ses gaénBons t'était » cUtrQQ > tetlement rép«ii4at que le9 îo^ir^ 

vidus atteints de cette maladie venaient 4e pap fort; éloignés^ 
pouir le consulter. Le 61s da D'. Wits ayant eu epnikaissaiy^e 
du remède dont son père faisait un secret , }e fit co^naî&'a! m^ 
professeur Haase de Leipzig , à coQdifion qu'il ne pu]>lle|wt; 
rien à cet égard , avant la moi^ de l'investeur ainti quie= de son 
fik. Xe professeur Haase ayant rempli cette condition a publié* 
depuis , que le médicament dont/ il s'agit éla^l la (è^e die Saint*« 
Ignace ; et il ^rapporte plusieurs .caa d'épilepsie eiù-sou eqiploi 
A été, fJiivie d*uu heui^eu,^ succès. 

La dose à laquelle M. Qaase Ta administré est. de^ ^^3 graio^ 
répétés 3-5 fois par jo«r« U ne pense paa que le mu^yen' selîti 
efficace dans le9 épi)epsies dépendantes de inaUdiea du eerveaus 
ou d'irrltatiQu^ du tube intestinal, mais dans ceUes qui sonft 
produites par des iiupVessiona générale» sur le^ syalèiKie/nerv^ttXt^ 
par les passions» violentes , rbystéria , etc* 

58. Ls PHOSPHATE BK PLOMB cttployé cout^c la pbtbisie pulmo-' 
naire tuberculeuse par le D'. Senri HomiAisJi » jDéde<;in à 
Darmstadt. [Neue Jahrbùcher der dentschen Mediiin and Chi" 
ro/^A^i-Tom.XI, I*'. cah.,p. i«) > 

L*acétate de plomb , fréquemment employé par les médecins 
«Demanda contre . la plitbisie pulmonaire , paraît à l'adteur 
«ne préparation peu convenable pour l'usage thérapeutique à 
cause de la facilité avec laquelle ce sel se décompose.. H dit 
l'avoir remplacé avec avantage partie phosphate *de plomb , 
donné à la dose d'un graf n par jour avec de^l'extrait ^ jud- 
quiamo. Jt a pu donner ainsi successivement i5'2o grains sans 
le moindre efi^et uuisiblè , et il a souvent eu à se 1 juer de son 
emploi ; il engage par conséquent ses confrères à en faire usage 
dans les cas où il serait indiqué. 

59. QBSSBVATiofis PBÀTiQçBs sur i'emploi externe: et interne du 
CBLOBUREDB zi«c $ par Ic -Proféss, liÂniuf de Breslatu. (/Tvtf^, 
Magazdn fiir die gesanantè Beilkund&; i8aâ, Tom* XXII, 
2*. cahier, p. 37 5. ) 

L'auteur de ce Mémoire assure que les observations qu'il a 
faites pendant une longue série d'années lui ont démontré que 
le chiorure de sine , employé à rextéricur, est uta des meilleurs 
caustifpes parmi ceux qtie fouriiisseAt les oxidel métaUiquesî 
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¥k en iit^h<{a« iè8pwpnétêÈ physiques et le mode ie prépara- 
tion-; coihiBft ctrcrstiqire, if est'prëféraBie, snivànt M. Hanke, 
an MrMinyé eorposif , an nitrate d'argent , an précipité ronge , 
et 'Surtout à Tarsenic qni^ dît-il /devrait être entièrement banni'* 
de la matière médicsate: ' *^ 

Le chlorure de zinc peut aussi servir jcomme simple irritant 
Torsqu'on l'emploie étendu avec de Teau, de Falcool, dé fë- 
lller ou avec un corps gras, ' • 

Les cas dans lesquels il peut servir sont : 

Les ulcères variqueux atoniques ( comme irritant ).4 les ul- 
cères 8ypbiliti(|ues clirooiques qui ont pris le caractère carcino-^ 
mateux (comme caustique }, les ulcères scrophuleux herpéti- 
ques (en solution concentrée) , les plaies et les ulcères rempliçi^ 
de chairs et de végétations fongueuses ( en solution cpnceu- 
trée ) , les ulcères phagédénîques de la face {Cancer uquatictàS , 
lioma); il est préférable dans ces cas ^ la pâte de frère Cosme ; 
on remploie sous forme sèche , en en saupoudrant la surface de 
r ulcère jusqu'à une ligne d épaisseur et en recouvrant le tout d'un 
emplâtre agglutinatif, de compresses et d'une bande appropriée. 
La surface de Tplcère est détruite après 6-8 heures». L'escaçi'e 
qui est blanchç, grisâtre, coriace » élastique, tombe du 6". au 
o . jour, quelquefois plus tôt j elle laisse une surface nette . 
couverte de bonnes granulations et qui ne tarde pas à se cica- 
triser ; quelquefois il faut réitérer l'application du caustique 
pour obtenir la guérison ; il n'y a jamais eu d'accident dange- 
reux qu'il eût provoqué. ^ 

On peut encore l'employer utilement contre les mivi V^^ 
terni , les ^ogiectasies , le fongus hématode , et autres états 
auâtogues ; la cfbtiche de caustfqùe qu'on applique doit varier 
d'une épaisseur d'une à trois lignes , suivant l'étendue et la pro- 
fondeur du mal. Un fongus hématode xOuaidérable de la jambe 
a. été détruit parlée moyen, tans hémori'hagie ni autre accident . 
L'aui»ur rapj^^ne aussi deus cas de guérison : l'un d'une angiec^ 
tasi^de lapa^rpière,. et fautre^ d'une envie fort éte^dne qui 
avait son diége -an thorax t 

Le mênje moyen a été employé avec succès contre la pustule 
maligne ; de plus , pour établir des cautères de quelque 
étendue qu'ils fussent , pour produire d'autres irritations lo-» 
cales à la peau ; il remplace', dans ce dernier cas, le 4artre> 
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ëmétiqtie ; naît an tiea d*ane éraptioii de ixiutalef «emblablef 
& celles de; la variole, il détermine une émptioa granulée avec 
une ronfleur semblable à celle de la scarlatine. Il parait surtOBt 
être utile dans les cas de paraljsie des extrémités. 

L* usage intérieur du chlonfue de zinc a é^ trouvé très^avan- 
t|igeux par Faute a r contre Tépilepsie , lorsqu'elle dépend d*un 
trouble dans les organes abdomjnaux ou dans les nerCs verté- 
braux ; lorsque le cerveau a déjà souffert ou qn*il souffre primi- 
tivement 9 il y a peu ou point d* espoir de guérison. 

La forme la plus convenable sous laquelle on puisse l'admi- 
nistrer est une solution d'un grain dans a gros d'éther muriati- 
que , donnée à la dose de 5 gouttes toutes les 4 Heures dans de 
l'eau sucrée. On peut ensuite augmenter la dose ,. si le malade 
supporte bien le remède ; en même temps , il faut prescrire on 
régime convenable,. 

Dans la chorée , ce moyen a été employé avec un succès écla- 
tant, dans d'^s cas où d antres médicamens n'avaient point 
réussi. 

Dans la prosopalgie, le cblomre de tinc avec l'acide hydro- 
cyanique n'a jamais été employé en vain. 

Les accidêns qu'on observe après des dosés trop fortes de ce 
moyen son : des douleurs , de l'ardeur dans l'estomac, des 
nausées , des vomissemens , de l'anxiété , une respiration 
courte , un pools petit et fréquent , dei sueurs froides , des 
défaillances, âeê convulsions ; l'administration à rintérleur 
commande par conséquent les précautions les plus soigneuses , 
et impose l'obligation de commencer , toujours par une très- 
petite dose. S. G. L. 

6o. Emploi su baumx di.Copahu à fortes doses; par Laxhitic. 

{ Jlevue me'dicale ^ 9ioiit iduO») 

Un homme dans la force de l'âge , bien constitué et jouis- 
sant habituellement d'une santé parfaite, entra à l'Hospice cli* 
nique dans le cours du mois de février 1826 ^ ayant les articu- 
lations du coude et du genou droits tuméfiées, légèrement 
douloureuses , sans rongeur ni chaleur à la peau , et demi-flé- 
chies. L'extension en était impossible .et les muscles fléchisseurs, 
fortement contractés , étaient durs et tendus* M. Laenpec crut 
d'abord reconnaître là une goutte atomique, trouvant seulement 
étiange qu'un homme dans la force de T âge fût atteint de cette 
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maladie qtii ii*a ordinairement lieu que chet les vieillards , et 
prescrivit d'abord des frictions snr les parties Malades avec un 
mélange de calomélas et de baume Opodeldoch. Mais appre- 
nant que cet individa avait eu» trois mois auparavant, une blen- 
norrhagie qui avait brusquement diminué , puis cessé sans cause 
appréciable » et qui de temps en temps se montrait encore et 
existait actuellement, il prescrivit le baume de copàbu à la 
dose d'une once. A la. seconde prise l'écoulement disparut, et 
bientôt le gonflement « les douleurs et la contraction de. l'arli- 
cnlation du bras disparurent aussi ; celle du genou ne ressentit 
pas une amélioration si prompte ni si complète ; la contracture 
^es muscles fléchisseurs persista après la cessation du gonfle- 
ment et des douleurs , et on la combattit à l'aide d'un moyen 
mécanique , en plaçant uUe attelle à la partie postérieure du 
membre où elle fut maintenue par un bandage roulé. Cepen- 
dant l'écoulement s'étant remontré , mais très-peu abondant , 
de nouvelles prises de baume de Copabu à la même dose le 
supprimèrent de nouveau , et il ùe revint plus. Le malade est 
sorti des salles de la clinique ayant presque recouvré l'usage 
de son membre « , D. 

6t. €9i0BUEI M CtAUX BAHS LSS BBULOaBS ; pat M. LlSFIAHC. 

( Jiid, ; juin 1826. ) 

M. Lisfrane fait nsage du chlorure de chaux dans les diverses 
espèces de brûlure, tantôt immédiatement après l'accident, 
tantôt après l'usage de cataplasmes émolliens ; le pansement 
est fait avec du linge fenêtre légèrement enduit de cérat et re- 
couvert de charpie trempée dans du chlorure de chaux plus ou 
moins étendu d'eau. 7 observations sont rapportées , dans les- 
quelles la guérison a été singulièrement hâtée par ce moyeu ; 
dans un cas même où les membres inférieurs , les bras , la face 
avaient été presque partout atteints , l'emploi du chlorure de 
chaux dissipa , au bout de 4 jours , la stupeur dans laquelle 
était plongée le malade , ainsi que les brûlures au premier et 
au deuxième degré ; on continua le même pansement pour 
celles au troisième degré ^ et le malade fut guéri deux mois 
après l'accident. 



DONE , dans les ophthali^ies avee sensibiliti de la r^tioe <; {Mur 
le même. {Jtevue mcdic, ; juin 1826.} 

ILe c^iéf de jativief iB^S du journal cHé contenait des ob- 
* «enranions de 'gttërison d'oplithahnies , av«c une extrême sen^- 
bilitéde l!a rétine , par l'extrait de Belladone en fricttoms faîtes 
«snr laGsase de l'otfbite ; les troifl nojuvelles ôbset^trations rappor- 
tée^'d^ms %e nnmén» tendent à confirmer Tutltité de ce moyen 
Versla'fin de ropkthalmte et quand la sensibilité de là rétine 9, 
résisté aux antipblog'rstiques. F. • 

63. Db L'iMBrricAciTKDB XJL BBU.Afiioi»B employée comme 'préMr- 
, yatifcootre la. scarlatine ;;^p4flr le,D\ LBa¥4iVK. (Rtut^ Magm- 
%m, fur die gesiammicJfeiikunde.f y^om.JULU ,, t^. oabicTy 
p.5i.;) 

fi'auteur de ce 'Mémoire a oTiservé-, en i6a5, une épidémie 
de scarUtine qui régnait à Torgau , et qui était' d'un caractère 
asseis grave, puisque la mortalité des malades était de i sur 8 , 
et que 3o iddividus , tous du jeune âge , en furent les victimes. 
La Belladone fut administrée ^vec confiance dans beaucoup de 
familles où la maladie s'était manifestée ;.il n'y aya.it ^ucnn 
doute à élever sur la bonne qualité de l'extrait employé , puis- 
qu'il était préparé par le docteur Ficinus , professa, à Dresde et 
pharmacien habile Vradministration de la solution de l'extr^^it 
avait été poncteielie et conforme à' la prescription. Malgré cela 
il n'y a pas eu de différence , ni pour la gravité de la maladie , 
ni pour scAt issue heureuse ou funeste, entre les individus 
qui prenaient la 6etladône , même pendant long-temps , et 
Ceux qui la négligeaient. L'auteur en conclut que dans l'épidé- 
mie de Torgau, ce médicament n'a ni agi comme préservatif , ni 
servi à mitiger ie mauvais caractère de la maladie, quoiqu'on 
f eût quelquefois donné des doses qui provoquaient des symp- 
tômes de harcotisme. Le docteur Lelynann a aussi fait une 
tentative d'inoculation de la scarlatine sur 3 individus dont 
l'un avait déjà eu la maladie, tandis que l'autre ne l'avait pas 
^ encore eue. Cet essai fut sans succès dans l'un comme dans 
l'autre cas. S. Gl L. 



\ 



€t j^fêormacie. 7g 

Cbivaliih. {Londonmed. and p)yr9ic* Joum, f aov. r8tt6y 
p. 4o5. ) 

Suivant M. Chevalier , l'eiitrait de belladone est un des se» 
datifs les pins puissans de la matière médicale; mais cependant 
lorsqu'on l'administre à F intérieur, ses effets sont incertains» 
tandis qu'à l'extérieur^ sous forme d'onguent ou d'emplâtre, 
cet extrait agit de la manière la plus efficace $ur4es parties avec 
lesquelles ii est en contact, et cela, sans étendre son înAnen«e 
mr l'économie en général : voici da reste les faits rapportés â 
l'appui de cette opinion. 

Unhommednne grande forcer de cara^tère^ ét»t affecté ^d'une 
blennorrhagie chronique^ qui durait <depni9 environ 5«ins et 
qu'on avait d'abord trsHtée par la méthode -des injectioiM ; ce 
fMiladë éprouvait, depuis quelque t^mpa, de violentes don* 
leurs dans )a régipn lombaire gauche. On l'avait traité pour Un 
rétrécissement du eanal de l'urètre , au moyen de bougies d'un 
petit calibre (n^. 7), qu''on hii recommandait de porter peu - 
dant une promenade de deûxmiUeft environ. M. Chevalier, 
pour s'assurer "de l'état du canal, introduisit une bougie u?. j ^ 
et reconuut «ussitÂt qu'en effet il existait un rétréciisenkent 
•dans la partie inemhraneuse de l'urètre, et qu'en outte, ii:3 
pouces envji^on de son orifice' extérieur, ce canal offrait, dama 
/une étendue d'un demi-pouce à peu près, une sensibilité telle- 
neiift excessive que , pendant quelque» minutes oon-senlememt 
elle é* opposait à l'introduetion de la sonde, mais encore qU'elle 
rencbit cette opération si cruellement douloureuse que la •suvur 
coulait à grosses gouttes du'fiH>ntdu malade, chaque foia qu'on 
yTeveûait. Pour oalmer d- aussi vives dodleurs, 'M. Chevalier 
eut l'idée, avant d'introduire la bougie datts lexasal , de Te»-- 
duire d^un mélange d'opium et d'extrait de belladone , et eu- 
euite de eettedemièi^ cuBstance sentement.IJn succès complet 
répondit à son attente'; k peine 5 minnt^a s'étaieut-'eliôs écou- 
lées- afprèsvrintrodctetiou jusqu'au p^nt douloureux .d'une bou- 
gie ainsi préparée , que lar douleur dimiuuaît beaucoup ou ménic 
'«eessàit «omplétei&ent' et que l'instrumeiit pénétrait faci- 
élément jusque dans la vessie. -L'emploi «de ce moyen ïtt 
«empiétement disparaître la douleur , et <^pentak d-iiiltrodofre 
fana dJAtmltédMif le c^anÀl 'des bcfug^ea progressisme tft plëa 
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grosses jilt<{U'au n*, t4 indasivemetil;. On comlMittk la don- 
leur lombaire , qui peiwistait encore, an moyea d'on yésieatoire 
volant et d'nn emplâtre composé d'une partie d'ext. de bella- 
done et de deux parties de cérat savonneux. L'écoulement ma» 
queux , qui durait depuis si long-temps , céda ed quelques jours 
à l'usage d'injections astringentes, pratiquées chaque soir et 
composées d'une infusion de poivre «cubèbe ( %} sur ]^j d'eau) 
avec un scrupule d'ext, de belladone. L'auteur ajoute qu'il a > 
souvent obtenu de grands avantages dans d'aqtres cas de cette 
nature et dans plusieurs cas d'irritabilité extrême de l'urètre, 
de sensibilité excessive du vagin , d'une solution d'extr. de bel- 
ladone combinée à diverses substances végétales astringentes. 

Dans les cas de gonflement scrofuleux des ganglions lym- 
phatiques, M. Chevalier a employé, soit comme moyen curattf, 
soit comme moyen palliatif, et souvent, dit-il, avec un succès 
étonnant, une pommade de belladone (parties égaies d'extrait 
de belladone et d'une pommade quelconque). 

Charles BJioquet portait, au con an abcès dont M. Chevalier 
fit l'ouverture. Il en sortît plus d'une livre d'un pus fétide et 
quelques lambeaux de. tissu cellulaire gangreneux. Bb9 âppli* 
cations de pommade de belladone sur TengOrgement, répétées 
chaque fois que l'inflamination menaçait de reparaHre, procn«» 
rèrent.rapidement une guérison complète. Il faut ajouter cepen- 
dant qn!un engorgement, affectant tout un coté'Mu cOu de cet 
homme , fat traité par la pommade d'hydriodaté de potasse e( 
céda entièrement à ce moyen ; on n'employa l'extrait de bella- 
done, qne pour combattre l'inflammation chaque fois qu'eMe 
menaçait de se développer. * f 

Dans un grand nombre de cas d'inflammations du périoste , 
d'exostoses vénériennes, de gonflemens scrofuleux des os et 
des surfaces articulaires , et surtout dans les affections de ces 
parties résultant de l'abus des mepcuriaux, l'emploi de Textrait 
de belladone, comme calmant local, a toujours été extrênie- 
ment avantageux en arrêtant les progrès de la maladie locale, 
sur laquelle bien souvent j dans les cas de cette . nature , les 
moyens généraux n'ont aucune prise. 

Un ouvrier,' qui avait sur la main ^oite nue tameur 
de la grosseur. d'une petite pomme, en fot entièrement 
débarrassé, en moins de deux. mois et demi , par l'usage de l'em- 
plâtre de beUa/lone et ensuite, de l'extrait par. de cette plante. 
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Cet événemeat était d* autant pliS» heureux, qti'on avait été d'a- 
vis de -couper là main à, cet homme ^' et que itioi«>même , dit 
M« Chevalier, j'avais partagé cette opiniap. 
. Hathteu Hiii, âgé de 14 ans, d'oue conslitutîôii scrofi^deuse 
et d'une santé très-délicate , fut reçu au mois d'août dernier aU 
dispetlsaire d« Westmi>n«t6l''^ pour une douleur très^^vive qU*il 
«pjramvait daa$ le genou gauéhe, qui depuis 5 ans était âéchl 
presque à ang^e droit ^ imparfaitemeut ankjrlosé; Les coudf- 
les^a fémur avaient un volume du double plus grand que ceUK 
du cèté opposé I la éapsule' articulaire étast dUtendue par un li- 
quide abondante qcii, d'aprè» la violence de là fièvre, ou pou- 
vait supposer être du pus.; la* tumeur était saillante eîi dedans', 
s'élevait ^n poiute et la peâtt dans ce point était très-enflata- 
née. Ces' divers symptômes cédèrent promptemeut à l'usage 
des. sangsues ^ de fomefitaltons de décoction de tètâfc dé pavots 
et de cataplasme^ narcotiques, e^ à linténeut', àrTelnpItôt du 
laudanum uni par parfies égales au via' émétique. Cie{)endktft 
désespérant de sauver le membre , M. Chevalier proposa Tarn* 
piitatiou.;.mais, Teiifi^nt refusant formeilemeut de ^y-^otHnet- 
tre, il fut donc contraint à s'eu tenir à l'usage de rempHLtrfe de 
heiladone et à son gpaud étonfiemeut , àTous rindiseikce de ee 
mojep.^ on Vit la tumeur de l'artieulation dimiùner rapidémetsut 
de volume, devenir beaucoup mott» douloureuse et en même 
temps la santé générale de l'enfant s'améliorer d'uttetoatiière 
remarquable. , Ou eontinitia donc râpplicatiou de l'entrait de 
beUadene piu'^ aur toii€e>la surface du genou , et M' ;f^ joignit 
r'nsage.d'dttèles. qui maintenaient le meiâih^e^liatt^'ii^ repO« 
absolu, en même temps qu'elles le forçaient ^râduèliement à 
s'étendl^e^Oik pu*vint' ainsi 4 redresser le membi^ .au point de 
ne plusJoemefTtivvo ia cuisse , qu'un angle de tSè^. él M. Clfae^ 
valier est pevsifadé qu'il «eriil^ venu 4 bout de Téteudl^ tou^-à- 
fait» rat>rapfiantai)tait 'vo&l.u se 90«iMttt|*e plus» lobjftHâKKps k ce 
trai^eménbj. là a^wsJte. qu-ii y a réussi dïiUï''pl4»ii«tfr«^ aèli«i eas 
aisalogiMa; mâttf^'ii faut une > grande 'P^t^évétéinciPdel» parijl 
du malade et lu chirurgien. : ..'>.->.,.. 

La^ belladoUB est trèsHtouveut effidil» daus les tifladies d^ 
la peau, coniiiitte^M. ChevaËeV. Dant placeurs >c^# de dai^res^ 
mêflic très^anciennes , la guérîson a été olyteflU^-eU''8 ou tS 
j<Hirs an uioysea do Ir pommade de beUtfd^^tïé.' 'bâtis iiu eus on-*^ 
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trç autres, ,(\' éruption de nature €krt«*euse ,ajraiU son siège à k 
face chiez un enfant , qui durait depuis plusieurs années et qui 
avait résisté à tous les remèdes , la pommade d'ext. de bella- 
done appliquée sur le mal et recouverte d'une .peau de baudru- 
che,^ fit disparaître la maladie en. q:tielqttes semaines. Je dois 
cependant faire. observer que dans un ou deux cas de cette na^ 
ture, cette application m'a pai:u avoir été plutôt nuisible 
qu'utile, et cela lorsque les vaisseaux de la partie affeetée étaient 
préalablement très-relâcbés et très-afiP&iblis. 

J'ai retiré de grands avantages de Tusa^ de la belladone, 
dans plusieiirs, cas d'ulcérations scr^fnleuses de la peau^, acèom* 
pagnces d'indurn^tion , et d'ulcères très-rirritables et tt^s-frebel- 
les* Tantôt l'extrait de belladone était appliqué autour de la 
plaie et d'autres fois sur la plaie elle*méme. Cet effet de cette 
substance j^st d'autant plus reioarquable que,, si on laisse 
r-einplMre'ae belladone trop long-temps appliqué , il donne 
aouvent lieu à de petites ulcérations, qui cèdent, à la vérité, 
facilement. au^ n^oyens les plus simples. 

Par. l'application de V emplâtre de belladone , j'ai souvent 
obtenu la résolution d'abcès déjà assez avancés* Une pommade 
composée >4'ex^trait de salsepareille et.de beyadone m'a com- 
fxlétçjofKçnt réussi cbez une femme no.mmée Marie Dryden, con- 
tre upe inQammation ulcér€r4>se très-reSelle de la peau , qui du- 
rait dfBpuis 3 ans et qui, après avoir parcoure l'épaule, le sein 
et }e CQU, s'étaif; fixée sur le nea; et sur les paupières, /lous la 
forme d'uPiB ulcération superficielle, accompagnée de vive» dé- 
mangeaîsoi^^iet' ressemblant beaucoup au noli me itutgere. La 
guérispn; fut complète en moins ie, S semain^«r . r 

J'ai ess4^^ l'usage de la pommade de belladone dans les 
inflainii9ation#éry^ipélatenses,mais sans beancoap de succès, et 
je l'ai trotivé bien inférieur aux lotions spiritueuscs. • 

La sefwante d'une personne de m9s amis avait . éprouvé 
en i9ffértous }m sjmptômes d'une ulcération, d'au des reins 
|liaccon^fei»éetdci.r#loution d'utineu Cet état extrémemaat dou- 
loureux , avait persisté pendant plus d^ g mots. Tous les symp- 
tômes repar^r^t^ Taniiée dernière avec .^us d'Intensité que ja- 
mais , maiji ils cédèiseiQt en 4 ou, 5 jouirs; à de grandes doses d'o- 
pium ,' dQ^astfQreum et de .valériane à l'intérieur-, et à l'usage 
d'un emplâtre de.bfçlladon^, de cérot savonneux sur la région 
bypogastri^e. Dans plusieurs autres cas de cette nature , je me 
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«dis tôttvàiaca que ce môyea était évidemment très-effitace. 

L'auteur a employé l'oaguent de belladone dans les can- 
cers ulcérés, et avec un avantage très^évident. L'emplâtre de 
cette substance lui a encore tAs*bien réussi dans les affeelious 
inflammatoires et spasmodiques des organes tborachiques ; il le 
faisait appliquer sur le point douloureux ou entre les seins sur 
un espace d'au moinrsix pouces carrés. Il fait observer que dans 
les cas de cette nature , il faut apporter beaucoup d'attention 
à l'emploi de cette substance, car chez les sujets qu'une longue 
duréede la maladie a rendu très*irritables , dont le pouls est 
faible et' variable y et dont la constitution est très-niétériorée , 
l'ein plâtre de belladone produit quelquefois quoique très- rare- 
ment, des accldens tels que la diliatation de la pupille^ le troù^^ 
ble 4s la vue et des facultés intellectuelles; mais il n'a jamais 
observé ces effets quand la faiblesse, quoique très-grande, n'était 
p»s eitrême. 

iDans les cas d'odontalgie , de phlegmons très*doulonreux , 
de rhumatismes aigus et partiels, M. Chevalier a obtenu de très^ 
bons e£fets d'une pommade composée de | à -| d'ext. de bella- 
done, quelques gouttes d'huile de lavande et le reste d'axonge, 
avec laquelle on fait des frictions sur le point douloureux : il 
ett rare que la douleur ait résisté à ce moyen. 

Enfin , il termine ce mémoire en disant qu'il a employé l'ex- 
trait de belladone en pommade e^ en emplâtre , sur deux ou 
trois cents personnes , tant dans sa pratique particulièi^e , que 
dans celle du dispensaire de Westminster, et que dans aucun 
cas, il ne lut à piaru produire de mauvaté- effets, et qu'au 
contraire il en a presque toujours obtenu des avantages très- 
marqués. Y. 

65. Des bains si gak CBLoax it de lbus utilité ; par leD'. Juutrs. 
{Magaz. der auslaead. Liieratur f mars-— avr. f3a6, p. i8i.) 

Les premières expériences sur l'emploi extérieur du^ chlore 
gaxeux contre les maladies du foie , ont éi^ faites en Angleterre > 
par Wallace. Depuis i8a5^ un pharmacien-chimiste d'Âltona , 
M. H. Zeise , a inventé un appareil ingéniei^x , an moyen du* 
quel il administre des bains de gaz chlore, qui ont déjà prouvé 
leur efficacité dans plusieufs cas d'affections ^chroniquca du 
foie. L'appareil , pour ces bain?, n'est qu'Une modification de 
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celui qui sert ordinairement aux bains de irapenr. Le ly. Ji»- 
lÂus rapporta troii observations par lesquelles les bons effets 
de ^MS Wins gaseu^ sont constatés^ Le premier cas était cehii 
d'une dame de &Q ans, qui depuis sa 5o*. année , époque de 
sa ménopause ^ était affectée de différent àccidens rbUmatiqne» 
et gastriques « lesquels augmentèrent de plus en plus , et finirent 
par prendre un véritable caractère arthritique, en se fixant 
toujours sur les organes abdominaux. Le foie surtout en sottf- 
fpait ; il était gonflé et douloureux au toucher ; des exaspé- 
rations dans les symptômes se suivaient rapidement sans au- 
cune cause appréciable ; on soupçonnait l'existence de calculs 
biliaires. Après avoir employé sans grand succès les eaux 
de Nenndorf f on en vint k l'emploi dca bains de chlore , 
qui fopènt administrés journellement avec quelques inter- 
ruptions, pendant j seinaines. Ces bain^ Causaient de la 
démangeaison à la peau et de la sueur ; la malade y restait pen^ 
dant ao minutes; les matériaux employés dans le commen- 
cement, étaient : demi-once de peroxide de manganèse , i once 
et demie de ^1 de cuisine , et i once d'acide sulfuriqne ; la 
température était de Sa<> a 36* R.>; la quantité des matériaux 
fut graduellement portée au triple. Le courant du ga2 étant di- 
rigé sur rbypocondre droit, la peau de cette région devint 
rouge et 'se couvrit d'un grand nombre de petites pustules. 
La peau , en général , était plus moUe et plus irrîiaLle } pen- 
dant le bain y le prurit était très-fort^ et il y avait des pico*** 
temens douloureux commie produits par des inseetes. Après le 
bain, la malade se trouvait bien. Un goût alcalin , qui avait 
existé dans la bouclée , fat remplacé par un goût acide ; k sa- 
live colorait en rouge le papier de tournesol ; les gencive» 
étaient légèrement attaquées , ainsi que les dents ; la région 
du foie avait fini par devenir fort donlotrrcttse , eu sorte qu'on 
était obligé de la couvrir avec un emplâtre de cérat. Cependant, 
l'état général s'aiBéliorait de jour en jonr, et à la fin du trai- 
tement , la dame se trouvait irès-bien ; ma >éger indice de re<» 
chute, qui se montra quelque^ mois plu s- tard, fut sur-le-champ 
combattu par les bains de chlore; et^ depuis- ce temps, la 
dame se porte parfaitement bien. Nour ne rapportons pas lee 
deux autres observations de l'auteur ; avant de prononcer 
aucun jugement , il faudra avoir devant soi un plus grand 
nombre de faits , rapportés avec exactitude et circonspection. 
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€ù. Db UTiiiTATS AciDi^ BiTBici ET vuRiATici înter 16 nuxtoraoi 
nooDullis in morbis eximia ; aiict. G.-L. BsiuiftAKo. ln-4^. 
deaop« Leipzig 9 i8a5; Cnoblooh. (Alig^Ltierat. Zeiùmg ; 

1 8^64 no. 43 , p. 344* ) 

Le mélange des deux acides en question est employé sous 
forme de bains à la dose d'une, once et demi^ pour «n bain 
d'adulte, et d'une demi-once, ou tout au pins d'une once, 
pour un bain d'enfant. Ces bains produisent surtout d'heureux 
résultats dans les engorgemens chroniques du foie, et dans les 
maladies qui en dérivent, telles que la jaunisse, Tascite i 
l'hjdropisie de poitrine , etc. ; dans les affections dartreus^s, 
dans les maladies syphilitiques secondaires , dans les anomalies 
menstruelles et du système de la veine-porte. La dissertation se 
termine par l'histaire de quelques maladies traitées par ce 
moyen. 

67. Nte HiGMA, — Nouvelle Hygie ; publiée par C. Otto , D.- 
M. Août 1825 , jusqu'à Décembre 1836. 16 cah. in-ia. 

Copenhague , i SaS-nd ; Brummei*. 

> - ■• ' 

Nous allons signaler rapidement les principaux articles con- 
tenus daas les cahiers de ce journal que bous avon» sous les 
yeux. 

1 8a5. ObserwUions sur tapplieeUion des bains dt guz ^ihUaie 
dans les maladies du foie, par Zelse, pharmacien d'Altona. A 
l'exemple 4^ D*". anglais Wallace, M. Zeise a ^néri à Taide 
d'un appareil 3 malades, — Du Salaria de Rome (en partie 
d'après la notice du D^*. Koreff).— Description Ae% h^pitau-xdé 
Naples, Gènes, Paris, etc. , avec des notes sur les^médecine , 
les cours publics , etc. y tir^ des voyages de l'éditeur, qui pa-> 
raissent maiatenant en allemand. ^-^ Dos observations phré- 
nologiques , science dont M. Otto paraît être grand partisan. ' 
-— Du traitement des brûlures ; par E. Frisch. L'auteur recom- 
miande surtout l'eau froide, d'après l'exemple de plusieurs mé^ 
deçins qu'il cite. «^ Un autre article du même sur la combus* 
tion spontanée, où l'auteur, en rappelant les exemples cités 
par d'autres auteurs , en tii-e des observations générales ^ rela- 
tivement à rage , le tempérament ,. etc. ., des individus qui ont 
subi une pareille fin. Dans le C2^ier de septembre , la-Nouvelle 
liygie avait rendu compte , d'après le journal de rhê|>ital de 
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Hambourg, dune comhusiion partielU assez remarquable, olh- 
seryée en t8a5 dans cette mstitutioa. Une jeune fîlle de f] 
ans, doût Jes menstmes avaient commencé difficilement , et 
qai avait souvent des vertiges et des maux de têlc « était oc- 
cupée à coudra, dans la soirée du 21 janvier , lorsque tout à 
coup elle sentit une chaleur extrême dans tout le corps « et. 
une brûlure violente au doigt indicateur de la main gauche» 
Une lùenr bleue , d un demi-pouce de long , répandant une 
odéui^ sulfureuse , entoura ce doigt. Ni Teau , ni un gant 
mouillé ,. n^éteignent cette flamme ; en trempant le doigt dans 
Feau , la jeune fille voit toute sa main en feu. Elle passa la 
nuit à faire autour do doigt des compresses trempées dans le 
lait , ce qui éteignît la flamme; mais la douleur de la brûlure 
et l'odeur sulfureuse restèrent. Après une saignée et quelques 
médicdméns , la malade se porta mieux ; mais elle conserva une 
chaleur ardente dans Tavant-bras gauche , et de temps en temps 
on sentit Todeur de soufre. Le a5 février « elle entra à Tho- 
pital ; l'intérieur ,de la mai a était couvert de petites am- 
poules ; il y en avait une grosse au doigt du milieu^ et le len- 
demain il s'en manifesta une nouvelle à l'extrémité du 3®. doigt, 
après «ne chaleur ardente. Ces ampoules eurent leur déve» 
loppement-eomme celles qui proviennent des brûlures ; seu- 
lement elles employaient 24 heures pour se développer. Le 
lendemain il ne parut pas de cloches nouvelles; mais il régna 
trae chaleur singulière dans la main gauèhe; le thermomètre-, 
dans. cette main , marquait sS** , tandis que dans la droite , il 
n'en .marquait que 17. Le i*r. mara on tira des étincelles èlec- 
tifiques des bouts, des doigts de la main gaudke , ce qui fut très^ 
douloureux pour la lualâde; le lendemain la chaleur ardente 
des bouts des doigts avait augmenté; mais il n'y eut pas de nou- 
velles ampoules. Les jours suivans, la. malade eut ses men- 
strues , son état s'améliora , et le 5 mai elle quitta l'hôpital. 

1 8a6. Observations sur la metéorolùgte ^ et sur le rapport de 
cette science avec la médecine; par le Profes. Schonw. L'auteur 
fait remarquer le défaut de bonnes descriptions des maladies , 
ce qui empêche de bien déterminer Tinflaence de la tempé^ 
rature sur les maladies. Il n'y a pas de ville où les médecins , 
au bout de .l'année , fassent tonuaitre les maladies qu ils ont 
eu à traiter> On marque bien dans les listes des hôpitaux le 
genre de maladûe des individus qui sont morts , mais wx ne 
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marque point le pi>mbre de ceux qui ont eu la même maladie ; 
d'aiHeurs , une maladie peut être commune dans un hôpital , 
et ne l'être pa» dans la ville ; en ^sorte que^ pour comparer les 
Miladies et la température , il faudrait avoir, et les obser- 
vations des médecins des hôpitaux , et celles des médecins de 
ville. Au défaut de ces tenseignemens ^ l'auteur croit toujours 
devoijT communiquer les observations qu'il a faites sur les 
vents ; elles ont conduit aux tésuita^s suivans r lo. dans l'Eu* 
rope septentrionale , les vents d'ouest sent plus fréqueos qae 
les Vents d'est; a®, cette prépondérance diminue V mesure que 
les pa3rs s'élmgnent de l'Océan atlantique; elle est de 10,17 k 
Londres, de 10,16 à Amsterdam , de io,t5.à Copenhague, de 
io,i4 ^ Stockholm , et de io,i3 à Pétershoufg ; 3^. auprès de 
l'Océan Atlantiqiie, ces vents4'ouest tournent un peu 'au sud , 
tandis que cbins l'intérieur, des continens ils soufflent plus de 
l'ouest , ou miroent pli» au nord; C'est ainsi que dans la. 
Grande-BipeCagne , la Hollande et T Angleterre 9 le sud'^ouest 
est dans la. plupart des endroits le vent le plus fréquent; en 
Danemark et dans la plu^rt des lieux en Allemagne ^ c'est le 
ment d'ouest ; à Moscou, c'est le nord-ouest > k Péteivbouvg et 
à Stodihoâm, les vents du j^Ditl domiittent^ 4^^ les vfents d'ouest r 
ont en été une plus grande prépondévance sur les.veuts d!est • 
qu'en hiver et au printemps ; ceci ne paraît pourtant pas' s'ap-* . 
pliquer à la. partie orientale de l'Europe ( à la Russie };. 5o. les 
vents d'ouest tournent en hiver plus an sud; en été ils souf- 
flent- davantage de l'ouest , ou totirneut plus au'Uord. — ffé-r 
luorrhagie singulière; pai^ Mansa, chirurgien de la garde du roi. 
L'auteur fut a]»pelé auprès 4'uûe jeune fille de 19 ans, qui , 
dtfns la nuit, avait eu une violente hémorrhagie par la bouche. 
Elle avait un teint florissant, jouissait d'ailleurs "d'une senté^ 
parfaite, ne toussait point ,. n'éprouvait pas de nausées , et avait 
eu régulièrement ses menstrues. Xa veille , elle avait passé la 
soirée à chanter et à rire avec ses compagnes. Il était douteux 
si le sang venait de l'estomac ou de. la poitrine, ou d'autre 
part. Le médecin fit rincer la bouche à la 'malade , puis la lui 
ayant fait ouvrir contre le jouir , il s'aperçut que tout le sang 
qu'elle rendait ,: venait d'une. dent cariée (la 5^ dent mo- 
laire à gauche et en haut) , suiiimitla.^;ei^cive. et tombait sur la 
langue. Du reste , la gencive était saine , et la jeune fille n'a- 
vait rien de scorbutique. Elle apprit au médecin que la veille 
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eUe avjût cassé ^es aoii ai'ec ses 4eiits y.s«n$ pourtant ressenûr 
apcnne douleur. 3f. MaB«a fit enfoncer dans le crçux de la 
dipnt de la charjûe trempée dana upe aolation d'alun et du viu. 
rougo , et produisit une compréssjoD par le mojeo d'un 1m)i^ 
chou de liège • ce qui arrêta rhémorrbagie. -*^ CécUé pas^ 
sagère ; par le D'. Cammeifer. Un. garçon pharmacien , en pré* 
parant une extrait de Datura slramonium ^ devint Mibitenient 
bQrgne t la pupille de l'œil affecté se dilata au point de ne 
lajisser presque plus Yoir l'iris. Âprèe une application extérieure- 
d'kifile de idtriol, et l'emploi intérieur d'eepHt de vitriol 
avec du sirop de framboises et de Tean , la pupil^le se rétrécit 
au bout de a jours , . devint de nouveau uiobile , et le n»alade 
recouvra la vue. -^ l^e rinstituùon pour les sourds»muefs à Alr 
iQua ; par le I>. Gddfaeck. «« De linfluencc fut les vents exitr- 
cent dans le nord sur les causes des maladies; par le ly . Weadt ; 
article qui est comme la continuation de celni^gfau professeur 
Schoiiw ^ cité plus haut. Chez nous , dit l'auteur ^ les vents du 
xuord et du nord*est sont pernicieux pour les sujets hypoebon— 
drlaques ^ rhumatiques, hystériques et nerveux ;ils ne aontpas 
maint il eraiadre pour les pôitrinaii^, surtout kn*squ'iU soûf^n^ 
coostamnent. L'auteur citedes pâssofca de fiartholin et d!autres 
anciens aiédecina dsnois sur {'influence des vests* »^ J9e h 
fièvre jaune i considérée par rapport aux Européens ; par le Df . 
BarkhtuseBy à Brème. Ce médecin envisage k fièvre jaune 
couMue un moyen, diMit se sert^la nature pour aecliroaiter les 
Européens sous les climats tropicaux. Il y a encore dans les.ca<> 
hiers de cette année , plusieurs articles sur la phrénologie^ 
eiitre ;^utres.jun , dans lequel l'auteur fait 1^ récit de ses obi>ei'- 
vaftsoBs pbréii^logiques sur un assassin snpplici^ récemment 
eji Danemark ^ M. Otto , persuadé de fimportanoe <le -ce^e 
acience, cherche à prouver • aussi qu'elle peut ôtre tnèfKutile 
dans la médecine légale. IL paraît que Tauteinr a eu à ce sujet 
une discuasÛMi avec les éditeurs de la Bibliothèque, danoise des 
médecins^ qui' n'admettent pi^bablement pas cette importance. 
Ije reste àts cahiers' est rempli d'extraits et de tradactions d^s 
journaux de médecine français , anglais et allemnnds. 

Dans le cahier de décembre , le i-édacteur snnohee qu'à l'a- 
venir son recudi sera plus soieatifiqne et ne paraîtra plus que- 
par triÉsesire. « r D. 
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68. JSSSAI ARALTTIQUE, MBDICAI. ET TOPOOlfcAPniQUB ^Ur IçS CEUX IBl— . 

néral^s de la Perrière, près Moutier, en Savoie, parleD*'.J.-M.^ 
SocQUKT. (7?z^. M«iV.;inaii826,tpmeXXXII, Sc.et Arts, p. 64.) 

la température invariable de ce9 eaux est 3o ^ R. Oii y trouve, 
com^e daus celles d'Aix en Savoie, dans celles jde Sâiti(-Ger«- 
Tais en Faucigny , défi substances végétales. Ce sont des tre— 
nielles oa oscillatoires ^ni, d'après l'analyse de M. Calload 
d'Ani^ecy , contiennent a ne quantité notable d'hydriodate de 
pou^S9« Ua litre des eaax minérales gazeuses-acides- tbermo-- 
9olfur«fi$e8 de l;i Perrière contient : acide carbonique libre 
o, 600 grammes , bydrochlor. de magnésie o, 1 88 , carbonate 
calcaire 0,9 8S,bydrocblor» de sondct i>84a, sulfate de chaux, 
9,35b, sulMe de soude 8,399, sulfate de magnésie 0,1 ta; 
«arboBAte acidulé de fer o,o5o« Total, 6,657; 
. 11- ^liste 4 établiiKemens d'e^^ux salines tfa^rmaleà et sulfu- 
reose» eu Savoie, celui 4e la Perrière , près Bfontier, celui 
d'Aix*les-Bains, ppès de Çhambéry ^ celui de St.-Gervais, près* 
de âablaoche, aa pied des glacis de Chamonix , et celui de TÉ*. 
ebaiUes, près- de 3tL-Jeaa«-de-^MamieApe* Si Ton se plaîce à l'Hé- 
pital sous Gonflans, on verra qu'on se trouve à 5 ligues au pkis 
de chacune de ces sources, mesure supposée prise ea ligue 
droite. Gerapprochemeul pourrait faire penser que les sources 
août alimentées par un réservoir cotemuu ; l'analyse de ces eaux 
y fait retrouver l«s mê^es espèces de sel, et toujburs le sulfate 
de dbaui et de SQiide prédominant ; malisle sulfate de chaux est 
eu plus grande quantité. Cependant les eaux de la Perrière coti« 
isenuent une pltts^gvandeiquaatité de suliate de sdude que les 
taux d'Aix et de St.-Gervais ; c'est k la proportloh de oe tel 
qi^'on attribue la sopériorité de 1 action de oea eaux danslesma- 

laidies^ des organes digestifs. 

'• ■ ' • 

69. Lis TBAITS FONDAMENTAUX S*ONB 1(01}VBLLB|^£THÔI>S CURATIVB , 

qu'on pourrait nommer méthode par infection ou méthode 
zootomique^ par le comte Georges du Bucquot. (îsis; i8q5 , 
5*. €aih. , p. 6i4; 1 !*• cah., p. lao^^; i2«. cah. , p. i35i ; 
avec un appencïîce ibidem, p. 1369. ) 

. jQettc méthode curative se fonde sur la classification des in- 
dividus du règne aniqial, considérés commères représentans 
àe& difféneus organes et systèmes de l'organisme humain , çlas- 
sUlcatton que M^ Oken a établie dans son ipanucl d'histoire nar 
turelle, M. du Bucquoy admet d'abord en prinçix>e,que touto^ 
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maladie a son foyer principal dans quelque organe ou dans 
quelque système , et que l'état morbide de ce dernier est détruit 
lorsqu'on IniconuQanique, du dehors, rinfloence d'un organisme- 
correspondant on homologue qai se trouve dans l'état, normal. 
La première chose pour le médecin , c'est donc de reconnaître 
le siège du mal , et ensuite de mettre en rapport avec la partie 
naïade soit un animal analogue encore vivant , on très*récem- 
ment ttié , soit un organe on nn système organique homologne- 
de cet animal, soit enfin simplement le sang artériel d'un orga- 
nisme animal correspandant. Ce rapport , qui ne doit être que 
Vitai, s'établira, soit d'aprè» les règles âvt magnétisme animal, 
soit par l'application immédiate d'un animal qu'on vient de 
tuer, snr l'organe malade, ou sur nn organe qui est en ra^ort 
sympathique avec lui, soit enfin p?ir l'usage intérieur, long-temp» 
continué y de ce même animal ; ainsi de» lombrics terrestres vi- 
vans , qui sont les représentans du canal intestinal ; seraient 
donnés contre les maladies de cet organe. Le sang artériel d'o» 
aisean , représentant , par excellence; do -système pnlmonaire, 
ou hien l'oiseau lai-même , mangé immédiatement après avoir 
été tué, serait le moyen coàtre les maladies des voies respi- 
ratoires ; peut-être aussi, dit l'auteur, l'haleine de Tanimal 
homologue, inspirée par le malade, serait-elle le meillenr moyen 
Guratif^ Viennent ensuite des tables en trois colonne», d»nt la 
première contient les noms des maladies ; la seconde , l'indica- 
tion de leur si^e ; et la troisième, celle île l'animal le mieux* 
approprié. 

Si quelqu'un s'étonnait, dit l'autemr, de ce qu'un seul et 
même remède est conseilté indistiiiclement pour toutes le» 
maladies d'un organe on d^un système , il n'a qu'à se rappeler 
que lorsqu'on ajoute beaucoup d'eau tiède è de l'eau froide, 
«elle-^ci finit par devenir tiède également^ et que la même chose 
a lieu lorsqu'on ajdfite de Teau tiède à de l'eau très-chaude ! . . . 

Quelques développemens sont encore ajoutés dans un appen- 
dice. Ainsi, l'auteur dit que les mollusques sont les représen- 
tans des glandes , que les radiaires , les cloportes , lés araignées^ 
et les scorpions sont ceux du système lymphatique i les oiseaux, 
chanteurs, ceux du larynx , de la trachée-artère et des broa- 
ches , etc. Nous avons cru devoir parier en peu de roots de 
ce qu'on pourrait appeler, si toutefois cela ne doit pas être 
une satire de certaines théories médicales , un écart de rima.--^ 
gination de M. le comte du Bucquoy. S. G. L. 



ei Pharmacie. 91 

70. Materiâlikii zcimn vergliichkrbkn HsiLMiTTBLLKHkt. -—Maté- 
riaux poar servir à une pharmocologie comparée, à F usage 
, des médecins homoeopathiques, avec une table, alphabétique- 
dés effets positifs des médicamens sur les organes du corps 
et sur leurs fonctions; parle D'. G.-A.-B. ScHwsiKERT.'Sec- 
tions I-IV. ifi-8^. de XXIV, 102 et a85 jiwgcs. Leipzig, 1826? 
Brockhaus. 

Cet ouvrage a pour but de faciliter aux médecins homœopa- 
tiques , et à ceux qui voudraient se livrer à des expériences 
pratitjues sur la valeur et la vérité des principes de rhomœopa* 
tfaie , les recherches si longues et si pénibles pour trouver le 
médicament le mieux approprié à chaque cas individuel; car 
c'est principalement; du choix qui est fait à cet égard que dé- 
pend le succès de toute cure homœopathique.Lés matéi*iaux du 
présent ouvrage isont uniquement pûi&és dans Fouvrage du D''. 
'Hahnemann, intitulé : Reine JrmeàniUtUehre ^ 6 vol. in*8**. , 
et'dans les Archivés de la médecine homoeopathique, recueil pé^ 
riodique , dont l'auteur est un des collaborateurs. Tout en 
avouant' que l'ouvrage du Dr. Jlahnemann contient beaucoup 
de symptômes qui > pour être admis, auront besoin d'un eia* 
men plus soigné , et d^autres qui ne sont décidément d'aucune 
vaileur , le D'. Schweikert n'a cependant pas pu se ];ésoudre à 
exclure de son travail ceux qui sont dans ce dernier cas ; il pré- 
fère attendre que des obsei*vatioiis plus multipliées aient pro- 
noncé en derniei' ressorti Voici maintenant Tordre qu'il a suivi 
dans son ouvrage. 

Le Tolnmeque nous avons souslesyeux contientd'abord l'indi- 
cation des effets pathogéftétiqnes que les médicamens, examkiés 
jusqu'icii sous le . point de vue homoeopathique , déterminent 
I®. relativement à la menstruatioii , aux hemorrhagiés utérines , 
etàTavortement; a**, sur lesorgaùe^ génitaux «n général ; Z^, sur 
la puissance génératrice et sur l'émission du sperme; 4^* ^^^ 
r urine, la vessie et l'urèthre. Ces" effets sont ainsi rangés eu ^ 
séries , dans chacune desquelles les médicamens sont disposés 
par ordre alphabétique , chacun ayant à sa suite les symptômes 
qu'il est capable de produire sur l'orgaïke, ou la fonction spé* 
ciale qui se trouve en tête de la série. L'auteur appelle texte cette 
partie de l'ouvrage. Les symptômes qrti y sont rapportés par 
groupes , sont ensuite rangés dans la seconde partie en 4 séries 
alphabétiques qui correspondent aux 4 séries de la prertiièi*e 



93 Tkérapeuiique^ N^. 7a. 

partie , et qui y renvoient celui qui vient faire de$ recherches. , 
. Aiusl, connaissant le symptôme ou les symptômes les plus, 
imporlaus d'un cos morbide rndividucl, on les cl^rche dans la 
table alphabctique de la seconde partie, où Ton trouve à coté 
des symptômes les médicaineus qui produisent des elTets patbo- 
génétiques analogues v on cl^rche les noms de ces mêmes mé- 
dicamcns dans la série correspondante de la première partie ou 
du te&te ; là on trouve, réimis tous les symptômes qu'ils peuvent 
produire ^ «ous le rapport en question; enûa o^ est renvoyé 
de là ^ soit à l'ouvra^SC da O*". Hahuemann , soit ^ux Archives de 
rhoBimopalliie , où i'on voit rassemblés tius les effets pathogé- 
néliques que cesmédicamens peuvent produire sur l'ensemble de 
l'organisme*, Ou compare ^ilors l'ensemble de ces effets avec le 
.groupe de symptômes qu'on veut traiter et guérir, ^et le raédi* 
earaent dont les effets s'accordent ie mieux avec L'imj^^e de la 
maladie est, comme on sait, celui qvi est le mieux indiqué. 
Ainsi, par exemple, on voudra traiter suivant la méthode ho- 
siœopathique, un diabètes ^ l'écouleiuent surabondant des urine» 
est.le symptôme le plus saillant ; c'est lui qu'on chef-chcra dana. 
la 4®. série de la seconde partie de l'ouvrage; on s'y trouvera 
renvoyé aux médieamens suivkns : aconit» ciguë., cuivre, di- 
gitale , rossoiis {Drosera) , jusquiame , Icdon (Ledum palustre) , 
pulsatiUe, tartre émétique et hellébore blanc. On|Cherche le 
nom de chapon de ces médicamens dans la 4*- série du tçxte » 
et l'on y trouve indiqués tou^sies symptômes que chacun d'eux 
produit sur la sécrétion et Texcrétiou de l'urine. Des chiffres 
correspondans à ceux de l'ouvrage de Habnem^nn ou des Ar- 
chives, renvoient à ees deux ouvrages, dans lesquels on com- 
pare les médicamens enWe.eux, et av@c les symptômes morbides^ 
et iifn l'on choisit enfin celui qui doit guérir lé diabètes. . 

L ouvrage du D*. Schweil^ert ne^peut donc s^vir qu'aVec le 
secours des deux autres dont il vient d'être parlé , et dont il 
rend à sou tour l'usage plus commode. Dans une seconde li- 
vraison , s'il y a lieu, l'auteur se propose de traiter de la même 
manière les symptômes de la défécati^n^ du rectum, du bassin, 
et peutsL^tre de l'abdomen. Iln.'j a aucun jugement à émettre 
ici S4ir le l'end de l'ouvrage , puisque Ja formiÇ seule en appartient 
à l'auteur. On peut l'appeler sous., ce rapport un dictionnaire 
de symplôn^es, à l'akdekduquel pn peut trouver les.nîoyens thé- 
rapeutiques qu QU veut euiployer d'après les principes de l'hc-^ 
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IttCHOpathic; et, sôus ee point de vue, on ne saat'ait lui con^ 
tester son- genre d'utilité. S. G. L. 

yi^MAtEBi-s utDicM CMivERSiË sccundum charactercs naiurales 
et thcrapeuticos divisœ Prospectus, anct. Jer. Rud. Lichten— 
ST^DT, M. D*. in scholâ cbirurg. Vratislaviensi prof. , etc. 
In-8°. , p. IV — 78, Vratislaviae, 1826; Max et soc. 

7Q. YvEf 6£»SftALS8 SUK LA MATlÈttS MiolCALI , COttSldl^réC daUS 

son ensemble % par le méiHe. {lÀt, Annal, der ges. Hei/kunde i 
août 1 8a6 , p. 385. } 

Led considérations générales fort jnstés présentées par l'ati^ 
teiii* dans te Mémoire cité en second li*»a se rapportent : i". 
anx difPérens noms que la matière médicale a reçns en Âilema<^ 
gne; a**, aax classifications qu'on a établies dans cette science', 
en prenant pour base , tantôt la nature physique et chimique 
des âge n 8 thérapeutiques , et tantôt ieUr aetion sur le corps vi- 
vant ; 3o. à la déterminatfôn des agens qu'il faut considérer 
comme réellement médicamenteux; 4^- &a sens dans lequel il 
faut prendre le terme de médicàmens spécifiques ; 5^. à TeîHS- 
tencc de moyens résolutifs , que M. tichtenst»dt admet comme 
réelle j 6«. à Texistencé de moyens abirritafti^ directs , qui 
«ont également admis par l'auteur ; j^. aux moyens forliûàné 
vtdébitirans , moyens qui tte possèdent jamais ces qualités d*une 
manière absolue , mais seulement relative ; 80. enfiu aux 
amers, qui , regardes en général comme toniques et fortifians ; 
ont montré , dans ees dernier^ temps qne les plus énergiques 
d entre eux récèlent un principe vénéneux. Ce Mémoire sert 
tomme d'introduction au petit ouvrage dans lequel M. Ltch- 
ien^laédt fait èounàttre la classification qu'il propose . Cette clas- 
sifitation diffère de telles qui Fout précédée en ce qu'elle se 
fonde non p&s sur les caractères thérapeutiques , ou chimiques , 
on physiques , on sur ceux que fournit l'histoire naturelle ; 
mais sur tous les -caractères à la fois ; ce qui la rapproche de 
la méthode naturelle qu*on a suivie avec tant de succès en zoo- 
logie , en botanique et dans d'autref} sciences encore. Les 
elasseé, es ordres et les genres que l'auteur a adoptés sont 
en cooséqtienee fendes sur des principes differens. Le^ élsisses 
sont étâWies éni: îa propTiiL'té qu'ont tous \es agônâ ihérapéuti— 
que» de manifester une adtion ou dynamique ( vitale), ou chimi- 
que , ou mécanique , ou du moins tfnc action pré<lominanto 
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80US Ton de ces trois rapports ^ puisque aucun des trois 
modes ne s'observe jamais complètement isolé des a autres. La 
r*. classe contient donc les moyens dynamiques , qui ont 
pour caractère naturel une action qui a lieu dans la mamre 
( circa maUriam ) , mais qui pourtant se distingue de cette 
dernière, et a pour caractère thérapeutique de modifier de diver- 
ses , manières les forces du corps , ainsi que sa matière , en 
agissant principalement sur le système • nerveux , et par^son 
mo3ren sur le reste du corps. Les ordres qui rentrent dans cette 
classe sont: i^.le magnétisme minéral ^ a<^. V électricité {genre i«^» 
£1. simple; a«. El. galvanique), 5o. la chaleur^ 4^. le froid ^ 
5o. la lumière , 60. iemesmérisme (genre i^ . par action directe ; 
genre a*, par action indirecte), ^o* les moyens psychiques (geure 
1^. directs ; genre a*, indirects.) Les caractères de chaque 
ordre et de chaque .genre sont joints en termes aphoristiques. 

La II*, classe , celle des mojens thérapeutiques chimi- 
ques , qui ont pour caractère de modifier l'état du corps vivant 
sous le rapport organo^chimique , et en même temps sous le 
rapport dynamique, se divisa en 5 ordres. Dans le 1*'., sont 
énuraérés les corps quei la matière médicale peut considérer 
comme élémentaires pour elle ; ce sont les fluides aériformes et 
l'eau , qui servent à donner la foi'iàe à la plupart des autrel 
médicamens. Le a*, ordre contient les moyens organiques 
neutres ou indifférens ; divisés en 7 genres, savoir : i». les mu- 
cilagineux , a«. les farineux , 3®« les gélatineux , ^o, les a1bumi« 
neux et les fibrinenx , 5o. les huiles grasses, a végétales, b 
les graisses animales , 60. les sacoharifères , 70* les acides du 
règne organique, a végétal, b animal. 3*. ordre, matières 
organiques différentes (non-neutres) ,> avec 7 genres , savoir ; 
10. les amers, a roucilagineux-amers , b amers * proprement 
dits , c amers aromatiques ; ao. les astringens , a légers » b 
énergiques , c à base de quinine ; 3o. les aromatiques , a très, 
faibles, b idoyens , p. e. la valériane, c très-forts du règne 
végétal, d du règne animal (le musc, et6.); les prépara- 
tions du succin sont jointes dans un appendice, e aromatiques 
amers, / aromatiques amers nauséeux (camomiUe, ipécacuanha, 
etc. ) , g aromatiques acres ; 4o. les résineux doux ; 5o. les ré- 
sineux acres ; 6**. les acres propremen|t diu ; 7®. lesnarcotiques. 

Le 4'- ordre embrasse les produits, du règne organique^ 
qu'on obtient par une préparation chimique ; tels sont les 
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«^mpyreamattques , les spiritueux et les corps brûlés {cambusta)^ 
divisés -en 5 genres, savoir : le charbon , la suie, et l'éponge 
brûlée; Tiode joint à cette dernière est accompagné d'un (?) ; 
le phosphore se trouve joint au 4«' ordre dans un appendice. 

Dans le S^. ordre^\»% moyens inorganiques formebt 6 genres: 
i<>. les acides minéranx; 90. les alcalis ; 3^. les terres ; 4^^. le« seLs 
neutres ; 5^. le soufre et les prépar. sulfureuses; 60. les métaux. 

La m*, classe y contenant les moyens mécaniques , se 
divise en 4 ordres , dont le premier comprend le moupement « 
1®. actif, 3o- J>a8sif. Dans le 9*^. , comprenant la position 
du corps , cette deraiÀre est divisée, i®. en verticale , ao. en 
horizontale ; au 3*. ordre se rapportent les moyens quifave» 
risent la cohésion du corps , et an 4^* c^'^ q^ détruisent cette 
cohesion,Les deux ordres sont presque tout-à»fait chirurgicaux. 

Le professeur Hecker , daas Fanalyse qu'il a faite du travail 
de M. Lichtenstedt , exprime le désir que ceux qui s'occupent 
des classifications dans la matière médicale^^essaient de diviser 
les agens thérapeutiques suivant inaction que chacun d'eux 
exerce de préférence sur tel ou tel système organique ; en 
sorte qu'on réunît ei^tre eux les moyens qui agissent sur le 
Système circulatoire , ceux qui agis&ent sur le système ner- 
veux , etc. Les principes rpour les divisions ultérieures seraient 
fournis par les différens organes qui composent les systèmes et 
par la nature de l'action. Une pareille division est actuellement 
un besoin de la science , et les matériaux nécessaires , loin de 
manquer , ne demandent qu'à être mis habilement en esuvre. 
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ÂNATOMIS. 

^5. Tbaité D'ikNATOfifiE T0P0&RAPH1QU&, OU Anatomie 4es régions > 
du corps humain, considérée spécialement.daua ses rapport^ 
a^ec la chirurgie e^la médecine opératoire; par Ph.-Fréd. ' 
Blardin. I vol. in-8°. , avec planches dessinées sous les yeui^ 
de Fauteur parN.-H. Jacob, maître de dessin à l'École roy. 
vétérinaire d'Alfort. Paris, 1826; mad. Au^er-Méquignon* 

Lehat de Tanatomiste est^ en dernière analyse, de connaître 
avec une telle exactitude la conformation et la situation de nos 
parties, qu'un point du corpd étant donné , soit près de la sur- 
face, soit dans la profondeur, il sache aussitôt le nombre, la 
formé ^ la. nature des organes qui s'y rencontrent, la manière 
dont ils se. touchent, se croisent, s'entrelacent ou se confon- 
dent. Ce n'est point assez , pour arriver à cette connaissance 
précise de l'organisation, d'avoir acquis sur chaque système, 
sur chaque organe pris isolément , des notions claires de sa con- 
iÀguratioa , de son étendue , de toutes ses qualités physiques , 
d'avoir apprécié sa texture propre, la fnatière et la proportion 
de ses éléœens; il faut encore considérer toutes les parties en 
même temps dans^leur situation naturelle, examiner comment 
elles se disposent et s'arrangent les uiies par rapport aux autres, 
et quel rolè remplit jChacitiie dans là compositioù du tout. Ce 
complément iladispensable de toutes bonnes études. anjatomiqu es 
estfoarniparl'anatoMiiBtopogràphique, qui, par une sorte de syn- 
thèse, refait et représente entières les différentes /v^zb^^ du corps, 
décomposées etdémembréespar l'analysâdansFanatomie particu- 
lière des organes et des systèmes d'organes. Naguère encore les 
anatomifte» s'attachaient jSeuà fixer avec précision les rapports àe 
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situation des parties ? .c*est au sein de la chirurgie qni en re- 
connut de bonne hevfre l'utilité , que sont nées les premières 
descriptions en ce genre , et c'est à Desault qu'il appartient 
d'avoir porté le premier l'exactitude dans cette partie dé la 
science ; ce sont les ouvrages sortis de son école qui en ont ré- 
pandu le germe et étendu l'application. Mais la considération 
de ces rapports était alors rattachée uniquement à la description 
particulière de chaque organe , et il n'y avait pas encore, à pro- 
prement parler,' d'anatomie topographique, quoique quelques 
anatomistes eussent , à l'exemple de Winslow , présenté S la 
suite de l'anatomie spéciale, une récapitulation de toutes les 
parties dans l'ordre de situation , qui était déjà un rudiment 
d'anatomie des régions. Celle-ci a réellement été créée par \eé 
chirurgiens de nos jours $ plusieurs d'entre eux avaient publié « 
à Toccasion de recherches sur les opérations ou la pathologie 
chirurgicales, les descriptions isolées de diverses régions du 
corps ( parmi lesquelles on cite ordinairement une description 
du périnée par M. Pupuytren , celle des parties où se forment 
les hernies par Scarpa , Cooper, et M. J. Cloquet, i'anatoraie 
du cou par A. Burns}, lorsque M. Roux annonça, dans, un 
cours d'anatomie chirurgicale, un plan qui comprenait Tana- 
tomie des régions, et lorsqu'enfin Béclard, dans le cours si 
brillant qu'il faisait à la Faculté , donna le premier à cette science 
nouvelle un corps et une forme , et traça avec sa précision et sa 
clarté accoutumées les caractères de coiiforroation et la com- 
position de la plupart des* régions du corps humain. Cet illustre 
professeur^ annonça dès k>rs, en publiant ses ^//nte/iJ «f^/ia- 
tomie générale ^ qu'ils seraient suivis des atitres parties de Tana- 
tomie , et en particulier de Tanatomie des régions^ dont il avait 
donné quelques fragmens dans le Dictionnaire de Médecine i mais 
enlevé trop tôt à la science et à^ses travaux, il a lajssé incomplète 
la tâche qu'il s'était imposée. 

C'est la dernière partie de cette tâche que le D'. Blandin a en- 
treprise en publiant le Traité que nous annonçons. Formé à 
l'école de Béclard lui-même, exercé de longue main- à l'artde 
Tanatomiste et du chirurgien par une suite d'épreuves dont 
il est toujours sorti avec honneur, et par un enseignement 
soutenu , notre estimable confrère était dans des circonstances 
très-favorables pour la composition d'un ouvrage de celte na- 
ture. Aussi la lecture du Traité d jinaiomie topographique ne 
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dément-elle pas les espérances que pouvait donner le nom de 
Ta nteur. Richesse de faits, descriptions exactes et souvent neu-, 
ves , applications nombreuses et toujours utiles, des connais- 
sances anatomiques à la pratique de la médecine et de la chi- 
rurgie , méthode rigoureuse et appropriée au sujet; telles sont ' 
les qualités principales qui dîstingent cet ouvrage et en font un 
compendiwn dans lequel non-seulement les élèves*, mais eircore 
les chirurgiens qui cultivent leur art avec ardeur, pourront' 
puiser des connaissances solides, ou des documens précieux. 

Mv Blandin a heureusement surmonté quelques difficultés 
inhérentes au sujet même. La^ première était celle du plan et de 
ses divisions : celles-ci devaient reposer d'abord sur les scis- 
sions naturelles qui partagent le corps; mais il fallait, en outre, 
établir par des subdivisions des espaces assez circonscrits pour 
que les descriptions fussent intelligibles, tout en évitant de 
trop morceler les qrganes , et en marquant à ces régions secon* 
daires des lignes précises de démarcation. On peut se convaincre 
en jetant un coup d'œil sur la table synoptique des régions da 
corps, qui se trouve dans l'introduction, du succès avec lequel, 
en général^ Taùteur a fait ces coupes. Un autre écueil naissait 
du vague et de l'étendue de la matière , qcri^ embrassant les 
mêmes organes que l'anatomie descriptive , devait être restreinte 
conformément au but spécial àe l'anatomie des régions , et 
considérée uniquement sous ce point de vue. Si M Blandin nç 
s'est pas toujoui^s arrêté dans les limites de son sujet, le lecteur 
ne peut lui savoir mauvais gré des aperçus piquans et instrnc** 
tifs c}ue cette transgression lui a fournis. Enfin , il n'est pas 
jusqu'au mode de description lui-même qui ne présentât une 
difficulté réelle. Devait-on indiquer la situation et les connexions 
des élémens de chaque^ région , en classant ceux-ci d'après leur 
nature, ou fallait-il décrire simplement leurs couches succes- 
sives sans distiïiction de tissus ? Ni Tune ni l'autre méthode 
n'est exempte d'inconvéniens , si on l'adopte exclusivement ; 
l'auteur les a conciliées autant qu'il a pu , en donnant toute- 
fois plus d'importance à la seconde, qui est, en effet, la plus 
conforme au but que Ton se propose dans l'anatomie t*)pogra 
phique, * 

On trouverait peut-être à reprendre dans cet ouvrage quel- 
ques incorrections de langage , quelques expressions obscures 
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par trop de concision , quelques iournurés hasardées ; mais ces 
tacher légères, que l>uteur eut sans doute évitées sans la préci- 
pitation qu'il a dû mettre à peindre d'après nature les objets 
qui n'ont qu'une courte durée, ne sauraient ternir le mérite 
d'un traité essentiellement didactique, dans lequel .tout était à 
créer*, le fond comme la forme. Les planches de l'atlas qui y 
est joint sont d'une exactitude et d'un fini remarquables. Il 
suffit de nommer M. Jacob, pour les mettre au-dessus des élo- 
ges que nous pourrions leur donner. Nous citerons seulement 
'celle qui réprésente la région antérieure du cou, dont lés dé- 
tails , malgré leur multiplicité, sont d'une netteté admirable, 
»et celle qui offre la paroi antérieure de l'abdomen jointe à une. 
coupe du bassin, dont la conception est heureuse et Texécu-^ 
tion parfaite. Bouvieb. 

7,4., Planches anatomiqoes du corps humain, exécutées daprès 
ses dimensions naturelles , accompagnées d'un te^te explica-r 
tif, parle D'. Amtommarchi. Prix, 59.5 fr. en noir, 1200 fr. 
coloriées et sur papier vélin. Paris , 1 J26 , Lasteyrie. 

Parmi les travaux entrepris dans ces dernier^ temps sur l'anji- 
tomie de l'homme , il n'en est pas dont l'exécutian soit aussi re- 
marquable que celle de l'ouvrage qu'a publié leD' Antommarchi. 

Cet ouvrage , qui a paru par livraisons , est entièrement ter- 
miné depuis un an , et contient une suite de ligures qui repré- 
sentent avec la plus grande exactitude toutes 'les parties de 
notre organisation. Cette belle collection de tableaux topogra- 
phiques €st composée de 4B planches ombrées ^ et de 35 repré- 
sentant des esquisses au simple trait. Ces planches réunies 
forment : 1°. 8 figures hflmaines entières, sur lesquelles 4>a 
étudie la couche superficielle , et successivement les suivantes, 
jusqu'au squelette A\ le réseau sous -cutané formé par les. 
nerfs, les artères et les veines superficiel^ i5 ,'" les difiPérens 
plans musculaires , leurs nerfs , leurs vaisseaux sanguins et 
lympathiques C , le squelette naturel , son périoste , ses carti- 
lages , ses ligamenS et ses vaisseaux ; 2». Jes viscères des trois 
grandes cavités du corps ; leurs nerfs , leurs vaisseaux sanguins 
et leurs vaisseaux lymp^thiques ; 3o. de nombreux détails ana- 
tomiques j et un tableau complet des oi^anes g^nito-^urinaices 
chez l'homme et chez la femme. ' - 

; Enfin, à ce grand atlas anatomique,dont les figures sont re- • 



{présentées avec leurs proportions naturelles, est joint un vo- 
lome in-folio contenant }a description des partiel nombreuses 
et Tariées que l'habile artiste [M. Pedretti) a tracées avec une 
grande fidélité. Une semblable entreprise, exécutée d'une ma- 
nière aussi supérieure , ne peut manquer de fixer également 
lattehtipn des savans et des hommes qui* s'intéressent aux 
progrès des sciences. 

. 75. NOTK SDBLIS ARTICULATIONS; par E.-N. GfiRDT. 

S'il est favorable auxsciejices de les diviser, pour les étudier 
successivement dans chacune de leurs parties; si cette mé- 
thode est nécessaire pour en connaître les détails, on ne peut 
jamais ^ar son secours s'élever assez haut , pour embrasser 
d'un coup d'oeil tout l'horizon de la science et en apercevoir 
les vues générales'; les analogies demeurent confondues et dis 
persées dans la foule des faits. 

Ces réflexions. s'appliquent parfaitement à l'histoire des ar- 
ticulations ,. et particulièrement des articulations mobiles. Les 
anciens, et Bichat dans ces derniers temps, les ont décrites en 
général , et nous en ont offert une classiEcation fondée sur 
des analogies évidentes dans la diisposîtion des os , des liga-* 
mens et des mouveinens des divers genres d'al'ticulations qu'ils 
ont établies. Mais on est obligé de- reconnaître qu'ils n'ont 
pas aperça toutes les analogies qui existent dans les os , les li- 
gamens et les mouvemèns des articulations semblables f qu'ils 
n'ont rien vu des analogies que l'on observe dans leurs mem- 
branes synoviales , leurs muscles , leurs vaisseaux , et qu'ils 
ont commis des erreurs graves sur plusieurs points. C'est sur 
ces faits q^uc nous voulons appeler un instant Tattention àw 
lecteur. Il pourra voir d'ailleurs que nos observations ne fout 
que justifier la classification de Bichat, qui est beaucoup plus 
naturelle que celle des anciens, et qui est la seule que l'on 
puisse admettre ; mais peut-être devrait-on ajouter un genre 
d'articulation à celles qu'il a indiquées. Je n'en ferai pourtant 

rien ici. 

^ Des articulations mobiles. 

f ' . ' 

Les articulations mobiles sont assez diversifiées et offrent au. 

moins cinq ou six genres divers. 

jy^ms VLti premier genre , que nous indiquerons sous le nom 

à' articulations sphdriformcs y se trouvent celle de Fépaule et 
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celle de la hanche. Les os qui les composent sont sphérifor- 
mes, parleurs surfaces articulaires. L'une ast concave , l'au- 
tre convexe, et présente une tête reçue dans la cavité du pre- 
mier. 

•Cette tête articulaire est toujours portée par un col qui fait 
un angle obtus avec le corps de l'os. > 

Dans^ces jointures , un bourrelet (ibro-cartilagineux revêt le 
bord de la cavité articulaire, dont il augmente la profondeur. 
Elles ont pour ligamens une capsule fibreuse, attachée aux 
deux os articulaires opposés; un ligament intérieur formé ou 
représenté dans l'articulation scapulo-liumérale , par le tendon 
in fer articulaire du bkeps fémoral. 

. , Il y a , dans ces jointures sphériformes, une membrane syno- 
viale qui revêt exactement les surfaces osseuses et ligamenteuses; 
des franges synoviales et des pelotons graisseux qui les dou-r 
blent existent toujours autour du col de la tête articulaire et 
font saillie dans l'articulation. 

Les muscles sont dispersés , en quelque sorte , ou disposés 
sans ordre autour de l'articulation. 

Led nerfs voisins n' offrent rien de commun.' Les Vaisseaux 
y sont d'un calibre médiocre et disposés de manière à entourer 
l'articulation , les uns pai' devant , les autres par derrière , et à 
l'envé^lopper d'un cercle vasculaire complet par leurs anasto- 
moses. ^ 
, Enfin les articulai ions de ce genre peuvent se mouvoir dans 
tons les sens, se fléchir si l'on veut, de tous les cotés ; elles 
peuvent offrir un mouvement 'de tournoiement autour d'un 
axe , qui passe obliquement par les deux extrémités des os en 
mouvement de rotation ; enfin elles permettent aussi des mou- 
, vemens de circonduction. ,^ 

Ces articulations très-mobiles sont très-sujettes aux luxa- 
tions, et leurs luxations sont assez faciles à réduire. 

Dan&le second genre, où se placent naturellement les articu. 
iations temporo-maxillaire , claviculaire , métacarpo-trapsien- 
ne , etc. , et que l'on peut indiquer, sous le nom d articulations 
tn titty se pré&entent des parties arliculaires , renflées en tête 
irrégulière et non sphéroïdales comme dans le genre précé- 
dent; elles sont portées par un point rétréci que l'on peut nom- 
mer leur col , lequel se trouve dans la direction du reste de 
l'os et ne fait pas an angle obtus avec le corps. 
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Ces os soot réunis par dès capsules ligàinçiiteiises ou au 
moins presque toujours par des ligaméns tellement continus 
par leurs bords voisins , qu'il en résulte véritablement une cap- 
sule. Les articulations en tête ont fréquemment un Obrô -carti- 
lage inter- articulaire , adhérent f)ar sa eii'conférence au tissu de 
la capsule ligamenteuse^ 'j 

Â l'extérieur de ces articulations s'observent des muscles qui , 
tantôt l'entourent immédiatement de tous côtés, tantôt s'en 
trouvent assez éloignés ; dispersés, sans ordre , à des distantes 
variées de l'articulation, et peuvent lui imprimer toutes sortes 
de mouvemcns. Il fi'y a géné^'alement que de petits vaisseaux ' 
autour d^ ces jointures. 

Enfin ces articulations sont encore très-môbiles ; elles peu- 
vent se fléchir dans tous les sens, et exécuter des mouvemens 
de cirëonduction ; mais elles n'ont point detnouvemens dero* 
tatidn , et d'ailleurs leurs luxations ne sont pas très-rares et 
sont généralement peu graves» 

Le troisième genre, que l'on peut nommer articulations giriT 
^Ijrmdïdales y d'après la nomenclature des anciens, comprend 
celles du coude, du genou, des phalanges, les unes avec les. 
autres. Elles sont formées-d'osi^onvexes à courbure dirigée d'un 
côté à l'opposé , de devant en arrière, par exemple. Mais ces 
portions articulaires présentent une sorte d*éminence et sont 
irrégulières dans le sens. opposé à leur courbure. 

Les ligaméns sont placés latéralement et forment des cor- 
dons plus ou moins robustes attachés plus près du sens de la 
flexion. Souvent il yen a: aussi par devant et par derrière la cour- 
bure des os , dans le sens de leur extensron et de leur flexion. 
La membrane synoviale est peu étendue dans le sens de la 
flexion-, mais elle l'est beaucoup dans celui de l'extension, où 
elle forme une poche considérable , lorsque l'articulation, est 
étendue. Cette disposition était nécessaire , pour que la mem- 
brane pût céder à la flexion des os sans se déchirer. Lorsque 
l'articulation présente un peloton graisseux synovial, c'est tou- 
jours dans le même sens, et alors elle offre en dedans et saiU 
lantes siirle peloton synovial, des franges plus 'ou moins consi- 
dérables. 

Les muscles dans les ginglymes ne sont jamais dispersés sans 
ordre. Ceux qui appartiennent au même membre sont groupés 
ensemble sur les mêmes côtés de la* jointure. Ainsi voyez l'av- 
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ticniatioii «hi coude : le triceps brachial qui appaitiellt ati bras 
est placé en arrière , le biceps et le bracbial atitérienr, qtli ap- 
partiennent aussi à cç membre, sont rassemblés au devant ; 
llitidis qae ks antres m^oscles qui appartiennent àl'avant-brw 
•bnt réunis aiur les deax cotés de la jointure. 

Regardez rarticulation du genou : les trois portions dn tri- 
ceps , le droit antérieur ou sa'longne portion , le vaste externe 
on sa portion externe, et le fémoral, passent toutes réanies 
•devant l'articulation ; tous les autres muscles de la cuisse se 
groupent en arrière et sur les cotés de l'articulation ; d'une au- 
tre parties jumeaux ^ le plantaire grêle etf le poplité , qui ap- 
partiennent à la jambe ,- se trouvent rassemblés dans un même 
point derrière le jarret qu'ils concourent à former. 

Les articulations gingljmoïdales des phalanges , pour être 
moins compliquées, n'en siiivent pas moins ia même loi, et 
dans tous les cas les muscles peuvent les fléchir et les étendre. 
Dans .ce g'enre d'articulation , les vaisseaux se portent en 
aens opposé de chaque côt^ autour de l'articulation , s'anasto- 
mosent c;n formant des cercles vasculaires au-dessus et au-des- 
sous de la jointure qu'ils embrassent et qu'ils arrosent par leurs 
ramifications déliées. 

Les ginglynues ne présentent que deux mouvemens. Us pei|*- 
vent se fléchir à angle, plus ou moins aigu dans un sens et s'é*- 
tenïïrc dans l'autre. Chez quelques personnes, dont les liga*^ 
mens sont lâches pu très-extensibles , il peut même y avoir un 
léger degré de flexion dans le sens naturel de l'extension. Ceât 
ce que l'on voit quelquefois aux doigts qui peuvent se courber 
légèrement en arrière. ^ 

. Le peu de mobilité de ces articulations , comparé à celle des 
précédentes , en éloigne les luxations , surtout les luxations 
complètes, et rend ces maladies assez graves. 

On peut désigner le quatrième genre des articulations mo- 
biles sous le nom d'articulations pivotantes ou de pivots articu- 
laires y tout simplement. Yous en voyez des exemples dans 
celles de Taxis avec Tatlas, du radius- avec le cubitus, et il n'y 
en a pas d'autres dans l'économie apjmale. 

Un os arrondi en cylindre appliqué contre un second os 
creusé d'une surface articulaire , propre à s'accommoder à la cir- 
oonféi*euce du premier^ un ligament annulaire fixé de chaque 
cùté aux bords de cette surface articulahe et embrassant la cir- 



' «onlérenrce 'de i'os cylindriqne , de manière à former tin>an:neaa 
oompiet avec cette surface articulaire ; une membrane sj^no- ' 
viale toujours fort lâche , voilà tout ce qui constitua les.articu- 
ktioiis en pivot. 

Les muscles sont ici placés à de]^ distances plus ou moins 
éloignées^ de Tarticulation , et toujours dirigés obliquement, 
autour de l'ane prolongé du c^tlindre , qui forme l'un des deux 
os, de manière que par'lenr contraction ils peuvent imprimer 
àl'articulation le m'ouvement de rotation dont elle est suscep- 
tible. Ce mouvement est un véritable pivotement du cylindre 
dans son anneau , ou un mouvement de i'anneau osso*ligamen- 
teux autour- du cylindre qu'il embrasse. Les luxations ne sont 
pas fort communes dans ces jointures. 

JVou^ nommons le cinquième genre d'articulations mobiles , 
articukuicns^ planiformes , parce qu'elles sont formées par dés 
surfaces osseuses planes ou à peu près planes. 
. Leurs os sont toujours très-courts et souvent groupés ensem- 
ble , de sorte que ces articulations sont ordinairement réu- 
nies plusieurs dans la même partie. 

Leurs ligamens sont plats , courts et serrés , en sorte que les 
mouvemens des os sont faibles et obscurs. Leur membrane sy-> 

« 

noviale n'a qu'autant d'étendue qu'il lui en faut pour recouvrir 
les surfaces osseuses et ligamenteuses qu'elle revêt , et souvent 
elle est à la fois commune à plusieurs articulations voisines^ 
comme on^ le voit au tarse et suitout au carpe où la même 
membrane synoviale revêt plus de quinze et vingt surfaces ar- 
ticulaires, et plus de dix ou douze articulations. Elle contient 
d'ailleurs peu de synovie. 

On ne trouve point autour de ces articulations de muscles 
destinés à les mouvoir en particulier, et ceux qui les meuvent 
s'attachent à des os plus ou moins éloignés, en sorte qu'elles 
ne se meuvent point séparément , mais toutes ensemble et avec 
les parties où s' attachent les muscles. 

Point d'exception, à cette disposition, si ce n'est dans l'arti- 
culation du pisiforme qui se meut en haut, sous l'influence du 
cubital antérieur , et en bas, sous l'influence de l'adducteur et 
du âéchisseur du petit doigt. 

Ces articulations ne sont arrosées que par des vaisseaux ca«» 
' pillaires. • 

JLelu*6 mouvemens se réduisent à des gUssemens reçtilignes ^ 
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de Berfs olfactifs. (D'après les recherches anatomiques les plas 
récentes sur le cerveau des mammifères cétacés, il se ponrrait 
bien que Cette proposition ^ut bientçt modifiée, on plutôt 
qu'elle disparût entièrement; car si M. Baer n'a trouvé les 
nerft olfactifs du marsouin qu'après des recherches multipliées , 
la même chose pourrait bien aussi avoir lieu pour le dauphin 
ordinaire.) Les autres nerfs cérébraux comparés, pour leur 
grosseur , au volume du cerveau , et ]e cerveau du dauphin 
étant comparé avec la base du cerveau et avec les nerfs de 
l'homme , sont beaucoup plus considérables que chez l'homme. 
Ceci confirme donc encore l'importante proposition de Sœm- 
mering : que l'homme possède le cerveau le plus grand en 
proportion du volume de ses nerfs. 

Le développement marqué du' cerveau chez le dauphin , 
développement qui range cet animai immédiatement après 
l'hompie et l'orang-outang, pourrait faire conclure à un déve* 
loppement proportionnel des facultés de l'intelligence; mais , à 
cet égard , nous n'avons que les rapports des pécheurs , qui 
affirment que le dauphin aime , comme les baleines , à vivre 
en société , qu'il entreprend de grandes migrations , qu'il a 
beaucoup d'attachement pour ses petits, et qu^il les défend 
courageusement lorsqu'ils sont poursuivis. 

Les figures de la planche représentent le cerveau du dauphin : 
' 1 9. par sa face supérieure; 2®. par ^sa base; 3®. >4e cervelet et 
les tubercules quadri-jumeaux ; 4^* la coupe verticale du cer- 
velet faite dans le milieu 4 5p. le cerveau ,^ sans la partie sa* 
périeure des hémisphères qui sont élevés jusqu'au niveau du 

centre ovale de Vieussens et des ventricules latéraux. S. G, L. 

"v 
77. Sur deux sujets d'ahatomib coMPAKSjt (Lettre à M. le Prof. 

de Blainvillcr). 

, Les. principes qu'il est, je crois, nécessaire d'établir en 
anatomie générale , en adoptant les opinions de Haller et de 
M. Chaussier qui m'ont conduit à la classification nouvelle des 
tissus simples (1) que je propose, m*ont permis de résoudre des 
problèmes anatomiques qui m'avaient arrêté jusqu'à ce jour ; si 

(1 ) Voyez mon premier tableau synoptique et le mémoire explica< 
tif daiiatomie physioloiçique. (BuUetin des Se. méd., Tom, IX, art, 217). 
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ces déterminations nouvelles sont vraies , elles nous obligeront 
de modifier les idées adoptées actuellement dans Fétude de. 
l'ostéologie comparée , et il faudra nécessairement prendre des 
bases plus larges pour se rapprocher de plu« en plus de la vérité. 

Je m'explique : après avoir créé le mot tissu jc/crciw: comme * 
plos propre à désigner les parties formées par la fibre albuginée 
de M.Chaussier, j'ai pensé qu'on.pouVait établir en principe fon- 
damental , que : tout tissu formé par lu fibre albuginée ou scié- 
rense peut ou doit parcourir pendant les phases de la vie , soit 
dans ïétat normal^ soit dans Véiat morbide , les divers degrés de 
la sciérosité croissante ou décroissante^ et passer successivement 
par les états .• i^. byposcléreux (fibreux); 20. protpscléreux 
{cartilagineux) ; 3®. deutoscléreux (osseux j. 

D'après ce principe , que je crois vrai et fondé sur de's faits\ 
nombreux fournis par Tanatomie comparée , et l'anatomie 
pathologique, je suis arrivé à des 'résultats' qni me paraissent 
devoir fixer Tattent^on des savans. 

Les problèmes aaatomiques dont je me suis occupé d^ abord, 
sont la détermination de la ^oùte osseuse de la fosse temporale 
du crâne de la tortue franche; n^, celle de l'os marsupial. Cette 
solutien doit paraître tont-à^fait neuve , et aucun zootomiste , , 
je le crois, n'en fait mention. 

D'après M. Cuvier {Jénatomie comparée, Tom. tl , p. 3i ) • 

Détermination de la voûte osseuse de la fosse temporale du crâne 
de la tortue franche, — La composition du crâne des tortues 
ressemble plus à celle du crocodile qu'à celle des grenouilles. 
Les frontaux ne forment de même que la voûte des orbites; 
et le crâne ne passe point entre ces cavités. Ils soiit très-courts 
et' les pariétaulL sont trois fois plus long qu'eux. Ces derniers 
ne se bornent point à recouvrir le crâne , mais ils/ s'étendent 
de chaque côté pour former une voûte sur la fosse temporale. 
Daas les tortues de mer, cette voûte est complétée par deux 
os particaliers qui s'étendent depuis le pariétal jusqu'à l'arcade 
Kjgomatiqne , et dont l'antérieur borne Torbite en arrière. » 

Soanini (Vict,^ Tom.XXII., p. a4') s^éloigne évidemment de 
la vérité dans le passage suivant : « 51 de Texamen des parties 
externes ûe% tortvies , on passe à celni de letirs parties internes , 
on .tronve que leurs os frontaux nt forment que la voqte 4^6 
orbites , et que les pariétaux sont trois fois plus longs qu'eux. 
Ces derniers composent une autre voûte sur la fosse temporale, 
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voûte qui est complétée d^ns les tortaes de mer par deux os 
particuliers. » '. 

Nous n'avons pU' trouver dans les ouvrages de MM. Cuvier 
et Geoffroy Saint-Hilaire , etc. , etc. (i) , aucune donnée qui ait 
rapport à la détermination nouvelle q^e nous proposons. 

Manquant do no des documens nécessaires pour aborder une 
qtiestion qai me paraissait très- difficile dans l'état actuel de 
Fostéologie compiarée , je spensai que mes idées sur les tissus 
simples classés d'après, leurs affinités naturelles, pourraient 
m'en faciliter la solution si elles étaient vraies. Mon pres- 
sentiment fut bientôt pour moi une Vérité dont la démon- 
stration devenait des plus faciles. Tout tissu scléreux 'pou- 
vaut exister dans les trois états dits fibreux, cartilagineux, 
osseux, je regardais la voiiie osseuse de la grande fosse tem- 
porale de la tête de la tortue françbe , comme n'étant antce 
chose que raponévrose externe du muscle crotapbite , qui se 
présente \c\ à l'état osseux. L'examen comparatif de deux 
autres têtes, l'une de tortue de terre, l'autre de carnassier , 
dans lesquelles la fosse temporale n'est point recouverte par 
une voûte osseuse , suffit pour me prouver que la même dis- 
position que dans la tortue franche existerait dans le crâne de 
la tortue de terre , et d'un carnassier, si dans ces derniers 
Taponévrose externe du crotaphyte était passée à l'état osseax , 
ou si dans une tête non dépouillée de ses chairs on enlevait le 
crotapbite , en laissant jen place l'aponévrose de ce muscle , et 
la faisant sécher après avoir garni la fosse temporale de rem- 
plissage pour la maintenir dans un état de tension. L'atone- 
vrqse , ouïe tissu fibreux ainsi conservé, reproduirait à l'.exté- 
rieur la voûte osseuse de la fosse temporale de la tortue franche. 
Quoique je n'aie point eu occasion de disséquer dçs têtes de 
tortue franche, on doit présumer, «d'après le passage suivant de 
Sonnini [Dict, Tomi XXII. p. 25i ) : « Si les tortues ne mordent 
pas facilement leurs ennemis, elles les mordent cruellement; il 
n'y a aucun moyen de leur faire lâcher prise., la mort même ne 



(1) Recherches sur les ossemens fossiles , Bègne animal^ Anatomie com- 
parée , G. Cuvier. — Philosophie anatomique , Mémoire sur kncomposîtion, 
de la tète osseuse de l'homme \et des animaux. Anuales des Se. ,nat., 
Tom. III, et Bulletin des Scienc. méd. (1824), Tom, II, art. 96, et (1825) 
Tom. V, art, 157. Geoffroy Saint-Hilaire. 
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suffit pas , il faut qu'elles emportent la pièce oxl qu'on leur 
brise complètement les mâchoires ; » on doit présumer., dis-je , 
que le muscle crotaphite doit être én(orme dans cet animal. 

L'ossiâcadon de l'aponévrose externe de ce mu^le me pa- 
rait alors avoir eu pour but de^ fournir à ses fibres un point 
d'appui beaucoup plus solide et en rappoi^t avec le degré de 
force qu'elles doivent produire. 

Avant d'avoir disséqué l'os du cœur dans le bœuf, Panalogie 
m'avait aussi conduit à déterminer sa placé ; et ce fut en e£Pet , 
comme nous le pensions , dans la zone tendineuse de l'orifice 
aaricttlo;-ventrieulaire. gauche , que la dissection nous fit re- 
connaître la vérité <lu principe qui nous dirigeait dans uqs 
recherches. 

£n examinant avec pius d'attention la tête osseuse de la 
tortue franche , nous reconnûmes une grande ouverture à la 
partie antérieure du crâne, et lious' pensâmes que cette dispo- 
sition devait être due à l'absence de l'ethmoïde et du vomer 
qui j restant toute la vie dans l'état cartilagineux ou même 
fibreux, s'étaient détachés des pièces osseuses au moment ou 
les parties molles avaient été enlevées par le préparateur. Ainsi 
en vertu de la loi du balancement et des affinités des élémens 
organiques , des parties qui dans le plus grand nombre des ver- 
tébrés doivent rester à l'état fibreux pendant toute la vie , ont 
pu atteindre rapidement dans l'état normal la densité osseuse 
dans quelques espèces ou quelques genres, et réciproquement , 
des pièces osseuses et même tout le squelette pourront per- 
sister toute la vie dans Tétat fibreux ou cartilagineux. 

Tous les faits du même ordre qu'on peut puiser dans l'étude 
de l'organisme animal doivent confirmer la vérité du principe 
qui nonsguide dans la solution de la question que nous croyons 
avoir résolue le premier. Il est facile de prévoir que si notre 
opinion était reconnue valable ,- il faudrait nécessairement ad- 
mettre un système scléreux qui comprendrait toutes leç parties 
de l'économie qu'on désigne sous les noms vulgaires de liga- 
mens , tendons, cartilages , os. Il faudrait réformer l'étude' 
ostéologiqfue , en étendre les bases et modifier enfin notre ma- 
nière de voir actuelle pour la mettre en rapport avec les pro- 
grès réels faits dans l'étude de l'anatomie. 

Détermination des os marsupiaux» — D'après la description 
des os marsupiaux faite parM.Cuvier(y^wrtZom.cow/?., Tom. I, 
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p. 343 ; Tom. y t p* 163) y je suis ti:ès*portè à croire que ces 
pièces osseuses ne sont antre chose qne ie bord interne de l'a- 
ponévrose ou le tendon ossifié des muscles obliques de l'abdo* 
men. Ce tendon ne s'est point réuni ^^r la ligne blanche avec 
son seatblable* Les deux obliques se sont séparés des denz 
autres muscles des parois abdominales , le transverse et le droit, 
pour coDCOurir à former la bourse des didelphes; Une portion 
dé l'aponévrose ou du tendon commun aux deux ol^iqnes , se- 
rait donc passée à l'état osseux et constituerait To» marsupial. 

La rotule , les os sésamoïdcs qui sont évidemment des ot 
développés dans l'épaisseur d'un tendon , ne sont-ils point des 
faits de l'état normal ^ qu'on peut 'invoquer à l'appui du pria* 
cipe que nous cherchons à établir? 

Le ligament stjlohyoJidèn de l'homme passant à l'état carti- 
lagineux , devenant quelquefois accidentellement un véritable 
os nommé par M. Geoffroy Saint*Hilaire, ctratokjral; O) ce même 
ligament , remplacé par le même os dans le cheval , le chien , 
le chat, etc. ; l'os du cœur dans' le bœuf développé dans l'épais* 
seur de la zone tendineuse de rorifice auriculo-ventriculaire 
gauche , les tendons des oiseaux devenant osseux de très-bonne 
heure , la tente du cervelet passée à l'état ossenx dans les car* 
naasiers , etc. , etc. , sont de nouvelless preuves à l'appui de 
cette opinion. Haller a donc le premier établi le principe qne 
le tissu cellulaire ou fondamental forme en se condensant de 
plus en plus tous les tissus organiques autres que le musculaire 
et le nerveux. Cette vérité vaguement émise nous paraît devoir 
être exprimée de la manière suivante poar devenir plus exacte^» 
plus explicative des faits que nous présente l'organisme animal. 

lo», Le tissu muqueux (Bordeu) ou cellulaire (Haller) se odn^ 
densant de plus en plus , forme les séreuses , les synoviales et 
tend aussi k la transformation ûbreuse^ 

Q<>. Le tissu muqueux condensé et passé à l'état fiiireux peut 
être considéré ^ dans le plus grand nombre de cas , comme la 
gangue dans laquelle- se développent les cartilages non articu- 
laires et les os. 



(1) M. Dubreail, professear à la facalté de médecine de Montpel- 
lier, possède une pièce anatomiqae semblable à celle que M. Geoffroy 
Saint-Hilaire a fait graver dans les planches de son Anatomie pbiloso- 
phiqae. f^ous en avons trouvé une pareille il y a un an. flUe a été 
déposée dans le musée d'anatomie de \%c. de Méd, du portée tonlon 
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, L'os de 1« v^rge de certains quadrupèdes , le ligame^it cervical " 
de la taupe devenu osseux , les ossifications de ha crosse ^e 
lamtè, etc., etc. , et, de diverses^ autres régions du système 
artériel sont à mes yeux d'autres faits qui prouvent évidemniient 
la sclérocité du tissu fihretix élastique qui d'une autre part doit 
être rapproché du ,tissu musculaire ou sarceux , ce qui nous a 
porté à le nommer tissu sclerosarceux. , 

Dans l'état pathologique,, la viroie, la cheville osseuse qui 
se forment autour et à l'intérieur d'un os long frjicturé avant 
l'union des deux bouts de la solution de continuité , la dispa- 
rition de la virole et de la cheville après la consolidation du • 
cal ne sont-elles point dues à la transformation du périoste et 
delà membranCmédallaire , c'est-à-dire du tissu fibreux et du 
cellulaire passant par tous les degrés de la sclérosité et reve- 
nant ensaite à leur état primitif. Les ossifications accidentelles 
du larynx y. du cartilage des. cotes, etc. Celles des membranes 
séreuses et synoviales, enfin de toutes les parties 4e Torganismé 
animal formé'par les fibres cellulaires et albuginéesde Af. Chaus- 
sier ne composent-elles point une nouvelle série de faiès fournis 
par l'analomie pathologique qui ooiyent être rangés dans la 
, même catégorie que ceux que nous avons observés dans l'état 
normal chez l'homme et les animaux ? ^ 

Ces faits sont tellement avérés qu'il nous suffit de les indi- 
quer; ils prouvent les affinités naturelles des tissus simples que 
j'ai prises pour base de la nouvelle nomenclature et de la^clas- 
sification que je propose comme étant plus en rapport avec les 
progrès- de l'histologie que celles admises encore de nos jours. 

,H. LÀURKPfT. 
7^8. MoNSTBUOStTÉ DU DEUX «MB&YONS FORMAMT UM S£UL CORPS , aveC 

fig. ; par le Dr. Schmidt , dé Hohenleuben. (fsis; 1826, 9®. 
cah. , p. loây. ) 

Dans cette note, très-courle , il est question de deux em- 
bryons expulsés entre le 2*. et le 3*. mois*de la grossesse, et 
offrant une réunion anormale des deux tronCs par toute l'jé- 
tendùe* de leur surface antérieure. La mèrç de ces jumeaux 
était âgée de 3o ans, elle avait déjà e,u trois enfans à terme , 
bien constitués et vivans ; mais elle avait fréquemmeni des 
accidens hystériques et des dérangcfmens dans la menstruation. 
Ç. Tome XI ' ' • 8 
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L'avortèment avait été précédé de violentes convalçtons ^ qu'on 
•calma en administrant de ropiuro en teinture^ Le D^. Schmidt 
conserve les deux jumeaux dans l'alcool; il en donne une très- 
médiocre figure 9 laquelle représente une portion du placenta 
commun, d'où sorjk un cordon ombilical commun, gros ei 
court y qui se rétrécit avant de pénétrer dans le corps des em-' 
bryons. Les deux têtes ont une figure très-allongée. 

L'auteur parle ensuite d'un chevreuil qu'on avait surpris dans 
un champ, se tournant constamment sur lui-même. On trouva, en 
examinant de plus près , que l'animal était aveugle et affecté à*sn 
maurose ; il périt peu de jours après. On s'attendait à trouver 
quelque altération morbide dans le cerveau, peut-être un en- 
tozoaire vésiculeux , mais on ne vit qu'une rougeur plus in- 
tense dans quelques points du péricrâne, le cerveau était dans 
son état normal; dans le cœur, au contraire, on trouva un 
polype très-gros et très-ferme , et par conséquent véritable , ' 
dit l'auteur. 

V 

79. SsLTKNK BKGBACHTuifGKH zuB Anatomie , etc. -^ Observations 
rares, relatives à l'anatomie, à la physiologie et à la patholo- 
gie ; par Ad.-Wilh. Otto, Pi^ofess. à l'Univers. deBreslau; 
a*, collection, avec 4 pi. lithogr. ln-4** de XVP, ijS pag, 
Bre«lau, i8a4. . * 

Le premier recueil de ces observations avait paru en 18 16. 
L'ouvrage est cité avea éloge par le^ compatriotes de l'auteur. 

80. Ktstk gélatinbux très-volumineux, développé dans l'ovaire 
du ccté gauche, chez une femme de 62 ans; par lë doct. 
Bbiskeh , médecin à Arensberg. (Neue Jahrbùch. {1er teutsch, 
Mediz. und Chirurg. ; Tom. XI, 3*. cah. , p. i45. ) 

Ce kyste s'était développé lentement dans un espace de dix 
linnées , et n'avait donné lieu à aucun symptôme inquiétant ^ 
dans le commencement ; mais , plus tard 9 il y eut tous les si- 
gnes d'une entérite avec péritonite , gêne de la respiration par 
suite de l'énorme distension du ventre, infiUratipA oedémateuse 
des extrémités inférieures , amaigrissement extrême de la moitié 
supérieure du corps. Le kyste qu'on tronva, après la mort, 
remplissant toute la cavité abdominale, et contenant une ma- 
tière gélatineuse , jaune - verdâtre et tremblottautc , pesait 
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(^o livres poids civil. Il 7 avait des traces d'inflammation chro- 
nique dans toute la longueur du canal intestinal ; les reins 
étaient volumineux , l'utérus dévié vers le'côté gauche; le cœur 
très-petit quoique là fenune eut montré pendant, sa vie un cou- 
rage ferme et mâle. On ne trouva rien d'anormal dans les au- 
tres parties. / 

81 . OBsmtvÀTioN p^ai» vjmTABLB POLYPE DU COBUB ; par le D*". Bern- 
STEiN, à Neuwied. {Ibidem ^ f. i^'j.) 

L'auteur de cette observation ne fait point connaître This- 
toire de la' maladie qui a précédé' la mort; l'individu malade 
avait été un jeune Homme de 19 atis ; son cœur seul fut sou- 
mis à l'examen ànatomique. Le péricarde adhérait de toutes 
parts' îi cet organe, et se trouvait lui-même recouvert, d'une 
masse graisseuse rouge. Un véritable polype,, formé d'une 
'masse membraneuse avec de' la graisse et des fibres musculaires, 
adhérait au rebord de Torifice auriculo-ventriculaire et au grand 
lobe d^ la valvule tricuspide qui recouvre l'orifice d€ l'artère 
pulmonaire. La masse principale du polype avait 2 pouces de 
long sur deux de largue , un prolongement étroit et long d^ 1$ 
lignes en partait pour s'implanter dl une' manière très4ntime 
dans la substance du cœur au moyen de fibres tendineuses ; une 
4e3 extrémités du polype se "prolongeait un peu dans l'oreillette 
droite ; l'autre extrémité , longue de 5 pouces et dem^, s'éten- 
dait dans l'artère pulmonaire , dans laquelle sa pointe flottait 
librement ; la masse offrait deux excavations , l'une remplie de 
sang coagulé , l'autre vide ; le ventricule droit était petit, étroit 
et d'une figure rhomboïdale ; dans le coté gauche , les orifu^es 
^auriculo-ventriculaire et aortique , ainsi que les mlvules cor- 
respondantes , étaient fortement incrustés de matière calcaire. 

«S. V3r. L, 

PHYSIOLOGIE. 

$2. Nouvelle tbéoeib de la Vision ; par C.jJ. Lehot, ingénieur 
an CorpB^ roy. des ponts et chaussées, l<^^ mémoire avec un 
supplément; a*, mémoire in-8<*. Paris, iSqS et .1826; Caril- 

\ lan-Gœury. 

On croit généralement que l» lumière ,* réfléchie par les 
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corps, forme sur la rétine des images V^ai, offrant à peu près 
leurs formes et leurs couleurs, font naître en nous les sensa-- 
tions de la vue. Cette hypothèse, qui a été admise par tous les 
, physiciens, est mise en doute par l'auteur des mémoires* que 
nous analysons. /Parmi les objections qu'il élève, il compte 
l'impossibilité où se' trouvent ceux qui la défendent d'expli- 
• quer les faits les plus simples de la vision : car cesT explications 
sont si peu satisfaisantes, que d'Alembeit assure , dans ses dou- 
tes sur différentes questions d'optique, que quant à la vision, 
tant est encore à faire. Dans un tel état d'incertitude sur l'un 
des sujets qui iotéressent le plus les sciences , et sur lequel il 
semble que l'esprit humain, ait épuisé toutes le^ combinaisons, 
une nouvelle hypothèse doit fixer l'attention des savans : car,> 
lOrs même qu'elle serait fausse, elle ne peut manquer de don- 
ner lieu à des aperçus nouveaux. La théorie énoncée dans les 
mémoires de M. Lehot, fondée sur la perception des images 
à trois dimensions, est une idée qi\i n'a aucune analogie avec ce. 
qui a été dit sur le même sujet. 

L'auteur, dans un premier mémoire, établit qu'il n'y a aucun 
fait qui prouve que la rétine soit l'organe immédiat de layue, 
au contraire , dit-il , chez plusieurs animaux laj rétine est telle- 
ment conformée, qu'il est impossible qu'elle reçoive des impres- 
sions régulières , et par conséquent qu'elle transmette des sen- 
sations «issez précises , pour donner une idée exacte des corps : 
en effet, dans l'aigle et le vautour, la rétine est plissée ; or il 
, est impossible de supposer qu'une ^membrane plissée, puisse 
recevoir des impressiops régulières. 

Dans l'homme la rétine est pénétrée de vaisseaux qui ren- 
denrsa surface inégale, et qui, n'étant pas susceptibles de rece- 
voir les in^ressions des rayons lumineux , rendraient diâcon- 
tipue l'image de l'espace qui nous environne : ce qui est con- 
traire à l'expérience. 

Enfin, les ramifications nerveuses de la rétine, n'ayant point 

^ leurs' extrémités relevées perpendiculairement à sa surface , ne 

présentent évidemment à la lumière que leurs enveloppes, et 

par conséquent n'ont'point la disposition convenable pour rc'* 

ccvoir les impressions. 

La seconde partie du premier mémoire, est destinée à prou- 
ver que tous les mouvemens et les chan^emens de forme qu'on 
a supposés dans l'œil , poiir expliquer la coïncidejjce de l'image 
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avec la réline,^ quelle que soit .la distaûce de l'objet, sont in.- 
sufiisans-. Dans un supplément au premier mémoire, 'auteur s'at- 
tache à prouver que la physiologie ne présente aucun fait qui 
soit en contradiction avec la supposition que te corps wtre est 
lorgane immédiat de la inie. > ^ 

£n&n , dans le -second mémoire qui vient 'd'être publié , on 
trouve l'exposé des propriétés des leutillesiet une, série d'expé- 
riences qui paraissent prouver que les images des corp» se for- 
ment avec leurs trois dimensions dans le corps vitré , à une 
certaine distance de la rétine, mêûie dans le cas de la vision 
distincte. Ce fait une fois bien établi , Uautçur suppose quç Içs 
impressions faites par les pointes des cônes lumineux, dont 
l'ensenible forme les images à trois dimensions, font naître 
des sensations, en sorte que ce sont des points situés dans des 
plans différens , et noq sur une même surface qui reçoivent les 
impressions et nous transmettent la sensation du relief. D'à- 
près cette théorie , Toeil serait toujours ajusté aux distances,, 
puisque dans quelque point du corps vitré que se produise 
l'image , elle est toujours dans un lieu où les pointes dès 
cônes font des impressions. £n(ln,, cette faculté dont nous 
jouissons , d'évaluer les -distances relatives des objets qui sont 
hors de nous , et de juger du relief des corps., se trouve ex- 
pliquée ; en effet , nous jugeons de la position des sommets 
des cônes lumineux qui pénètrent l'œil, parce qu'its^ pro- 
duisent des sensations qui naissent dans des points différens 
de l'espace impressionnable , et que la continuitié des objets 
qui remplissent l'espace , ■ nous donne là conscience du ïieu 
de tous- ces points , en nous rendant sensible l'intervalle 
qui les sépare. Quanta l'évaluation des distances à Taide d'un 
seul eeil , M Lehot assure avoir découvert qu elle est telle que 
^les distances apparentes sont les logarithmes des distances réel- 
les. Nous pourrions bien admettre avec l'auteur que les ima.- 
ges des corps se foi'ment'avec leurs trois dimensions dans le 
corps vitré , mais il est diâicile de concevoir que le corps vitré 
puisse jouir de Impropriété de recevoir les impressions. Le pre- 
mier fait relatif à la formation des images à trois dimensions 
changerait déjà beaucoup les idées qu'on s'est faites sur la 
vision; on doit donc désirer que cette nouvelle théorie soit 
examinée avec la plus grande attention. D. F, 
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83. ExPBRiKfICES SUB l'jZFFBT OI LA COMPRESSION DA»S LIS PLAIES KM" 

jpoisoNNÉBS, par M. BouiLLAuo. (LneskVJcad, roy, de méd.y 
dans la séance-du 1 1 jnill. 1826. ) 

i***. mémoire. Les expériences faites par M. Bouitlaud sont 
afli nombre de 9. Dans les cinq premièces, il a i ^. totroduit dan» 
le tissu cellulaire de la cuisse d'un lapin 3 à 3 grains de strycli- 
aine , et selon qu*il a exercé ou non sur le membre yne com- 
pression , Soit par une ligature platée au-dessus du lien où est 
a,ppliquël« poison , soitWec une ventouse dans laquelle on n'a 
pas fait le vide, soit même en appuyant avec la main setile scD: 
la plaie, il prévient ou voit survenir les accidens tétaniques et 
la mort. Il a constaté à plusieurs reprises les beijireux effets de lâ 
compression, en faisant cesser et reparaître alternativement les 
accidens, selon qu*il réapplique, ou retire l'instrument com- 
presseur; 9^, dans une 6'. expérience, M* Bouillaud applique 
.six sangsues autour de la petite plaie dans laquelle il a iutro-^ 
duit Ift strychnine, et il -rem arque qu'aucune sangsue ne veut 
mordre, et que cependant toutes meurent, bien qu'elles n'aient 
rien sucé du $ang empoisonné ; 3o. enfin , dans les 3 dernières 
expériences, M. Bouillaud a substitué à la strychnibe de l'aciile 
hydrocyanique, et a obtenu les mêmes effets. Ce médecin con- 
clut de son travail : i^. qu*il fournit de nouveaux argumens en 
faveur' de l'idée que beaucoup de poisons sont absorbés; 
2®. qu'on préviendrait les effets délétères de ces poisons en 
empêchabtleur absorption, ou en arrêtant la circulation dans la ' 
partie à laquelle ils sont appliqués ; 3o. que c'^st certainenoent ' 
ainsi qu'agissent les ventouses recommandée» par M. Barry; 
4". en6n que dans les cas de plains empoisonnées une ligature 
au-dessus de la plaie aurait la même utilité que les ventouses. 

Le 2"f mémoire a pour but de prouyer que la compression vei- ~ 
neuse-, et non la paralysie nerveuse , est bien la cause du dé- 
faut d'absorption à la surface d'une plaie empoisonnée. Yoici 
lés résultats de ses expériences : i grain de strychnine niiis dans 
une plaje faite à la cuisse nd'un lapin, cause des convuhions 
que l'on suspend ou reproduit à volonté, suivant que Ton serre 
ou que l'on détache une ligature ; après 1 3 heures , la plaie 
étant l,avée et Ig ligatui!e enlevée , les accidens ne se reprodui- 
sent plus ; 20. en produisant la gangrène d'un membre par une 
très forte ligature , puis retirant les liens , ^'animal n'éprouve 
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aacun effet quoique la plaie ait été empoisonnée ; le poison lui- 
même n'a cependant pas été altéré, car, portésur la plaie d'un autre 
lapin, il détermine, la mort; 5<>. pour prouver exactement que 
rirradiation nerveuse n'est pour rien dans la production de 
ces phénomènes « sur un lapin il coupe le nerf crural , et ce- 
pendant l'empoisonnement a lieu ; sur un autre il applique le 
poison sur ce nerf isolé, et aucun effet n'est produit; enfin sur 
un 5®. , il applique ce poison sur une véiùe également isolée , 
et les convulsions surviennent. De ces faits l'auteur conclut 
t|ue la ligature et la compression n'agissent qu'en suspetidant Ift 
circulation veineuse. 

84* DÉTAILS SUB lES OAGANBS DE LA âCNXSATlON BD PAOTÉB du 

Mexique appelé par les naturels Axolotl ; par sir Evibass * 
Home. Lu le 17 juin t8q4* (PhUosoph, Transactions'; 18^4 f 
11*, part., p. 4i9- } 

Il faut consulter le» belles planches qui représentent les 
organes mâles et femelles du Protée qui se trouvent dans les 
Transactions philosophiques; car, c'est dans ces planches seu-^ 
les et dans leurs explications que consiste le mémoire de 
M. Home. Le seul fait qui puisse trouver place iti , c'est que 
d'après cet auteur , pendant le contact 'momentané du mâle 
et de la femelle , les parties externes de la génération du mâle 
entourent celles de la femelle , ce qui serait le contraire de ce 
^ni arrive chez les autres animaux. 

M. £. Home admet trois espèces de Prêtées et prétend que 
c'est à tort que M, Rusconi dans ses amours des Salamandres 
aquatiques, ai accusé Hunter d'un défaut de sagacité. MM. Rtt9<- 
coni et tlacépède auraient eu tort de les cegarder comme d«s^ 
kirve&. 

.85. ESSAI PHTS10LOGIQUE SUB l'usagk des mamelles , chez les mâles ,. 
par J.-B. M0NTEGGIA. ( Mémorisé delV , Imp, Reg. Istkuio del 
Regno Lombardo Veneto^voX, II, p. 8. ] 

M. Monteggia établit dans eé mémoire que de même que le& 
mamelles se gonflent chez les femmes , après l'accouchement , 
par l'aMux du sang de l'utérus^ vers ces glandes , de même 
chez les enfans nouveau-nés de» deux sexes , les glandes mam- 
maires se gonflent et se ^remplissent d'une humeur lactescente 
par le \eflux d'une partie 4u. sang qui ne peut plus parcourir 
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les artères du cordon ombilical qui ont été liées. Dans ce sens , ' 
les glandes mammaires des animaux mâles n'ont que des fonc- 
tions limitées au temps de la première enfance; d'où vient 
l'état d'atrophie dans lequel elles sont dans la plus grande par- 
tie de la vie ; si l'on n'excepte quelques cas extraordinaires y 
dans lesquels une succion répétée a pu raàiéner les glan- 
des à un volume tel qu'elles ont pu sécréter du lait comme 
chez les femmes ( ? } 

• 
« 

* 86. Sur la coagulatioxi , pai la chaliob , au sang fluide dans «ne 
tumeur anévrismale , par s^r Evejiaro Home , lu lé 2 mars 
, 1826. ( Philosopha Transactions ; 18a 6 , 3». part. ) 

Le fait rapporté par M. Home prouve qu'en perçant une 
tumeur anévrismale avec une aiguille dont . on met une des 
extrémités en communication avec une lampe à alcool» on 
peut parvenir à coaguler le sang contenu dans le sac ané- 
viismal sans produire d^irritation locale ou d'autres accidens 
qui pourraient empêcher Temploi de ce moyen. 

Une note qui suit cette observation a pour but de faire 
voir quel est l'effet du fer chaud sur le -sang. D'après les 
expériences rapportées, M. Home conclut que le sang est 
rendu couenneux ^ sa surface par une chaleur de 1200 F. et 
quand on le met en contact, avec des substances chaij^ées 
au-dessus de 212*. La lymphe coagulable est séparée, à l'en* 
droit du contact avec le corps chaud. 

C'est un fait bien constaté que lorsqu'on tire du sang du 
bras dans un verre plongé dans Teau bouillante , et qu'on 
le maintient pendant quelques heures à cette température» 
il ne se forme pas un caillot complet , mais si on tire le 
sang dans un verre plongé dans la glace on trouve à la 
surface tlne couenne de \ de pouce d'épaisseur , et quoiqu'il 
se sépare beaucoup de sérum, le tissu du caillot reste si mou» 
que les diverses parties tendent à se séparer. 

Nouveau fait sur le sang couenneux après la saignée. 

Un hbmmé à la suite d'une blessure du crâne par un 
morceau, de bois fut atteint d'une inflammation du cerveau ; 
en i3 jours, on lui tira 6S onces -de sang. Chaque fois 
le sang était couvert d'une couenne inflammatoire , mais en 
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dernier lieu , le caillot n'était plus aussi concave qu'il Tavait 
été au commencement ; ce que M. Home attribue à ce que 
la lymphe coagulâble était alors moins susceptible de se coa- 
^xjlev {less power of contraction). 

La couenne noo colorée était formée de globules de -^j^^ 
de pouce anglais .; la partie inférieure l'était de glo- 



bules de 
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à -^-r^ de p. de diani^ètre.< 



La partie supérieure *avait les propriétés de l'albumine 
séchée ; elle ressemblait à de la corne ; la partie colorée 
était d'un tissu plus mou, Tacide acétique la convertissait en 
ge^ée et elle se dissolvait dans cet acide par une douce cha- 
leur. Elle contenait beaucoup plus d'eau que la partie supé- 
rieure ^ séchée elle ressemblait à de l'albumine. Il paraît qu'en 
mettant à part la îuatière* colorante les deux substances' ne 
difiFéraient que par le degré de concentration. 

87. ExPBRIMjmTA CIRCA STATUBI SÂNGUINIS ET VASORUM IN INFLAMMA- 
TIONS ; auct. G. Kaltenbrunnsr. In -8°. cum tab. lithogr.' 
Pr., 4 ûor. 48||>. Monachii , 1826. 

Cet ouvrage contient le résultat de plus, de 2,000 ex- 
périences détaillées dans diffère ns chapitres , et faites avec un 
microscope construit par le célèbre Frauenhofer , mécanicien , 
à Munich. Nous avons demandé cet ouvrage à Munich, et nous 
espérons en rendre un compte détaillé.. D. F. 

88. Mémoire sur les altérations se la Bile , par M. Andral lils ; 
{ Lu à Vacad. roy, 4^ Médecine y le 26 sept. 1 826. } 

Ce mémoire fait suite à celui que M. Andral avait déjà 
lu à l'Académie , suf* les altérations pathologiques du foie , 
( Voyez l'analyse de l'ouvrage de M. Andral, sur les mala- 
dies de rabdomen|, toiûe XI , de ce recueil, art. 21.] 
L'auteur établit d!abord que la l}ile peut être altérée sans 
que le foie soit^malade, et par opposition , que Ton- rencon- 
tre souvent[desJ altercations du foie , sans que les propriétés 
de la bile paraissent changées. < U parle ensuite des difiFé- 
rences que présente la bile suivant sa quantité, sa couleur, 
sa consistance , ses qualités corrosives et même vénéneuses. 
Quant au. mode de traitement , sans prendre parti exclu- 
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siyement po,ur la méthode purgative ou Tantiphlogistiqae , 
M. Andral pense que ces raédicatioos ont chacune leurs ap- 
plications suivant les cas. Passant ensnitè à laf cause qui pro- 
duit la coloration dans l'ictère , au lieu que la plupart des 
médecins la font consister dans la résorption de la hile et don 
transport dans Téconomie par la circulation , M. Andral pense 
que ce phénomène est plutôt dû à ce que le foie altéré dans 
ses fonctions ne sépare plus, du sang , les matériaux de la bile. 

89. Sua l'extikpation des Reins rr ses suites, par lé Prof. Matek» 
de Bonn. (Zeitschr.J'ûrPh)rsiologie y Tom.Uy îi«.— eah., iS^y^ 
,p. 264.) 

M. . Mayer rappelle d'abord , dans ce mémoire ,. ce qui a 
. été fait avant lui sur le sujet qu'il traite , par Vésale , MM.. Ri- 
chefl^d , Dupujtren , Comhaire et Prévost et Dumas. Les 
expiRences qu'il rapporte ensuite et qui ont été faîtes sur 
des cabiais sont au nombre de dix. Voici les résultats que 
M; Mayer en déduit : ^ 

i^. La mort de l'animal arrive toujours , après l'extirpation 
des deux reins, plus tôt ou plus tard (dix à trente heures après 
l'opération). - 

2**: Les principaux symptômes nerveux qu'on observe après 
l'opération sont le^trcmblement , des cris 9 signes d'une dou- 
ceur intérieure , enfin des convulsions qui mettent un terme 
à là. vie. 

Si. La fréquence des pulsations du cœur est dimîntiée en 
général d'un tiers , quelquefois de la moitié. Là respiration est 
aussi beaucoup diminuée , quelquefois jusqu'à moitié et plus. 

4^- I^ 1^6 se manifeste pas de sympt&ihes mat^ués d'infiam- 
mation de l'abdomen, au moins ceux qu'on a observés n'étaient 
pas la suite de l'acte de l'opération elle-même , mais ils par 
raissaient seulement être une conséquence de la sécrétion 
métastatique d'un liquide analogue à l'urine. 

' 5^. Après l'extirpation des reins , une sérosité qui a tons 
Jes caractères d'un liquidé urineux est sécrétée dans difiereas 
organes sécréteurs, notamment dans la cavité abdominale, 
dans celle du thorax , dans le péricardes , dafns lés ventricules 
cérébraux , sur la conjonctive de l'œil , à la surface muqueuse 
de l'estomac et des intestins , enfin même dans le tissu cellu- 
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laire* parenchymateux dû foie, des pqumons, des muscles , 
des testicules , etc. , 

La quantité de la sérosité urinaire était trop petite pour 
doniier des résultats fixes par l'analyse chimique' qui enaété , 
faite. ^ 

Les conclusions qu'on p^ut.tir^r de ces résultats sont trop 
évidentes , pour que nous aybns besoin de nous y appesantir. 
Elles s'accordent d'ailleurs avec celles qu'on connaît, d^uis 
le travail de WA, Prévost et Dumas. La fornïation de l'urine, 
ou du moins de sa partie Constituante essentielle, ou de l'urée ,^ 
hors des reins ^ pourrait déjà se coacevoit* , dit Tantéur, par 
' d'autres phénomènes de la vie ; t^ar les parties constituantes^ 
d'un liquide sécrété se ^ retrouvent en partie aussi dans des 
liquides sécrétés par d'autres organes; ainsi plusieurs prin - 
cipes de l'urine se retrouvent dans la sueui^, surtout dans 
celle des pieds , la matière jaune de la bile se retrouve dans 
la graisse, surtout dans un âge avancé, et vice versây la* matière 
grasse se retrouve dans la bile, etc. ; les organes sécréteurs ont 
entre enx une analo^e intérieure, remarquable' surtout dans 
la vie foetale. Dans le fœtus les liquidas décrétés. sont encore 
neutres , et n'ont pas encore de caractères tranchés ; l'urine 
ressemble tout-à-fait à de la sérosité ordinaire , la bile est un 
fiîuous fade, sans amertume et n<$n colofée.enr jaune, et les. 
, prinoipes €oirstitutifs des liquides Bijcrétés^ne se développent 
que dans un âge plus avancé. 

6®. La mort des animaux après l'extirpation des reins était 
probablement la suite du transport, sur le cerveau etle système 
nerveux , du li<2uide uriaeux qui se trouvait dans le sang , 
sans pouvoir être sécrété convenablement; de là les trem- 
hlemens, les douleurs, les convulsions, et enfin la mort. 

99. Analtsb chimique de l'urins par le docteur pv Mémi. ( i?e- 
perior, fur die Pharmacie \ Tora. XXIII, 3®. cah., 1816, 
p. 353- 4^7* ) 

D'après cette analyse une livre d'urine ordinaire contien- 
drait : V 

i». Acide acétique libre ; acide lactique dont l'acidité équi- , 
vaut, y compris l'acide urique,à 6,58 gr. d'acide sulfu- 
rique; acide acétique , lactique et urique combinés pou- 
vant neutraliser 6 grains d'ammoniaque, 
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3^. lia acide prôblématiqu;e.. , ...... o,5o(r 

3**. Acide urique libre ' o,65o 

,4°. Sulfate de potassé •. . . 2i,i5& 

5^. de chaux. r * • o,a6o 

6q. HydrocMorate . de chaux.. . .v . . ^ . • 3,53a ^ 

70. • de soude 61*740 

8o- Hydroch^orate d'ammoniaque. .*...«. Q^otto 

9% Phosphate de soude. 1 7>94o 

10°. d'ammoniaque... 4>32o 

xio. de chaux • » .. . 1,1 5^ 

*3<*. de fer. • . . o,o5^ 

i3o. ^ ammoniaco -magnésien 7>^99' 

i4". Urée. . • 100,000- 

iS^. Matière extractive animale 16,000 , 

i6<>. Albumine o-jOaS- 

170. Mucus animal. . . . ., î*>9^0' 

180. Stéarine, oléine. . . • o,o5o- 

Acidç carbonique , fluate de chaux , soufre , 

phosphore ..• • des trace». * 

Eau. . ^ 7443,475 

TdTAt 7680,000 gr. 

91 » L'Hbbmks y journal du magnétisme animal , par une société 
de médecins.' de la Faculté de Paria. Paris, >i8a6b (mars);: 
M«ne. Lévi. 

Ce journal doit présenter le résumé des faits quf pourraient 
seVvir à l'histoire du magnétisme. M. Deleuze est un des 
rédacteurs de ce recueil : on connaît son opinion sur ce sujet, 
ainsi on doit voir dans quel esprit les faits seront interprétés : 
déjà M. Deleuze a publié dans le I*'. numéro de l'Hermès, un 
article sur l'ouvrage* de M. Bertrand sur T extase^ article dins 
lequel , par des paroles flatteuses , on essaie de ramener aux 
idées des magnétiseurs un médecin qui s'en est beaucoup 
éloigné , quoique selon nous il donne encore une trop grande 
part au merveilleux. 

L'Hermès paraît tous les mois par cahiers de deux feuilles \ 
le prix de l'abonnement est de 13 fr. par an pour Paris,. 
14 pour les départemens et 16 pour l'étranger. 
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^2. MÉM01BB SUR LA RouGEOLE , et spëdalement sur le traitement 
de cette maladie par des moyens^ rafraîchissans , par le D'. 
Hasper. (Heidelb. klin. Annal, ; Tom. I"., 4*. cah;, p. 602.) 

ft'auteur a eu occasiou d'observer une épidémie de rougeole 
qui s- était manifestée à Leipzig vet*s la fia du mois de mai 1 8a4.. 
La maladie était en général bénigne , quelques jeunes gens en 
sont cependant morts inopinément. M. Hasper n'a observé rien 
de paiticulier ni dans les phénomènes, ni dans la marche de 
l'afiTection , si ce n'est une lenteur extraordinaire du pouls dans 
la période de desquamation (entre le j«. et le 1 1* jour). Le pouls, 
qui pendant la période fébrile, ava^ quelquefois donné 129 pul- 
sations , tombait à 54 9 5o , et même jusqu'à 44- Après quelques 
remarques sur la rougeole sans éruption , et; sur la rougeole 
locale ou sans fièvre , il parle de la méthode de traitement là 
plus convenable dans cette maladie, et donne, comme de raison, 
la préférence au traitement rafraîchissant. Il n'a jamais eu besoin 
d'employer les affusions froides d'après la méthocle de Currie ; 
les' rafraîchissans internes lui ont suffi , et il n'a perdu aucun 
malade. 
95. Tableau du, nombre des aliénés qui existaient au iV. jANvrsR 

1826, A LA MAiS'ON ROTALE d'Aversa , et du mouvemeut qui a 

eu lieu jusqu'à la fin de déceml^re de la même année ; par 
' RoNCHi , médecin consultant de l'établissement. Naples , le 

i4 février 1827. ( Giomale del regno délie due Sicilie ; 12 

mars 1827. ) . 

'On a souvent cité en France la maison d'Aversa comme mo- 
dèle pour les établissemens destinés aux aliénés ; je ne pense 
pas cependant que nous ayons rien 4 envier sur ce point à il- 
talie. Quoi qu'il en soit , cet établissémeiit fut doté digne- 
ment par Ferdinand I*"^. , et le roi actuel François accorde 
à cette maison une protection spéciale ; ses nobles intentions 
paraissent être bien secondées par Iq marquis Amato , ministre 
secrétaire-d'état de l'intérieur. Voici, dd reste, des résul- 
tats statistiques qui valent mie^x que - toutes les raisons 
pour et contre , et qui feront voir jusqu'à quel point, on 
peut compter sur l'efficacité des secours qui y sont admi- 
nistrés avec zèle et talent. ' . 
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' Mouvement de la tnaûof 



1 

{Hommes. 
Femmes. 
! Hommes. 
Femmes. 
., (Hommes. 

"•" (f.™... 

1 -■ i Hommes 

A"*» iFemmes. 

i Hommes. 

I Femmes, 

j . I Homwes 

'" (Femmes. 

,_.,, . i Hommes. 

'»"" I Femme.. 

«»"• • ■ -i?.°rs 

5,„.b,a {«™^- 

x-™»" {?.°='. 

■>«—■• i?.rr. 



'''"•' F"" '■"'"'•■■iFemine.. 
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d Aversa pendant l'année 1816. 
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3 25 1311156 
3 19 ^ 
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Il Aliénés existant à la maison d'Âversa au i ", janvier 1 8a6. ■ || 
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En résumé , il existait, an i''. janvier iSa6, i 
aliénés ; il en est entré 319 pendant l'année , ç 
en tout 863 individus ; sur ce nombre i'5o sont morts on sor- 
tis pendant la inênie année , en sorte qu'au i«''. janvier tiiy 
i) y avait 633 aliénés, 'dont iti fous et 319 Toiles. Le premier 
tableau des mouvemens de l'hôpital pe'ndant l'année , mois par 
mois , indique la proportion des guérisons , des récidives et 
des morts. 

Sur les aig entrée* en »8ï6 , il y avait 44 cas de récidive, 
et sur les ^So sorties il y a 1 4 r guérisons , 4^ indivii^us dont 
l'état, s'est amélioré, et 4? '""t morts. Les proportions des 
hommes et des femmes , sur chacun de ces nombres , se trou- 
vent indiquées dans le tableau ci-dessus. 

Le docteur Ronchi doit publier un Traité de méde- 
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éf'àc'^pratiqiie qui formera environ 4 vol. Il doit être écrit en 
JËitin. . 
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94., Traits thbobiquk' bt . pkatk^uk des maladies de la peau, fondé 
sur de pouvelle^ recherches- d'anatomie et de physiologie 

* pathologique ; par P. Rater ,,Dr. M.-P. , médecin du Bureau 
central des hôpitaux civils de Paris ;'Tom. P"^. , l'fort 
vol. in-8°. , et atlas de 1 o planches grav. et color. fivec^soiti , 
offrant plus de 60 variétés des maladies de la peau. Prix,' 
18 fr. La 1'®. partie du Tom. II*. vient de paraître; prix, 
4 fr. 5o cent. 'On promet la IP. part, du II*, vol. pour le 
courant de ce mbis. Paris et Londres 182^ ; Baillière. 

Plenck, le premier, a classé les maladiesde la peau d'après 
leurs caractères extérieurs ; Willan niodiEa cette classification 
et' établit les huit classes suivantes : 10. Papulœ y 1^. Squamœ y' 
S». Ëxanthemata y 4o' BuUœ y 5o. Fesiculœ y 6°. Pustuiœ'y 
^o. Tubercultty 80. Maculœ. M. Alibert, ainsi que d'antres au- 
teurs , avait distingué les maladies de la peau suivant qu elles 
affeclaient la tête ou qu'elles se développaient indistinctement 
sur toutes les parties du corps. M. Aiibert, du reste, avait 
bien tenu eomptè des caractères extérieurs ^ sans doute ; mais 
il n'avait pas en général adopté la forme primitive dç l'inflam- 
mation cutanée comme caractère essentiel. Tout en adoptant 
et TOodifiafnt la classification de Willan , M Rayer a essayé d'at- 
teindre ce but ; voici la classification qu'il a établie : 

Section première. 

QBk^,\*^. Inflammations de la peau. 

1 o. Exanèièmateuses, — Rougeole , roséole , scarlatine , érythèrae , 

érysipèle. 
•2*>. Bidleuses. — Vésicatoire, ampoule, pemphi^s, rupia, zona. 
30. Fésiculeuses. -^Herpès, gale, eczéma, suette-miliaire. , 

4o*. Pustuleiues', — Varicelle, variole , vaccine, vaccinelie; ectliyma, 
couperose, mentagre, impétigo, teignes, pustules artificielles. 
, 50. Furonculeuses, -^ Orgeolet , clou ^ anthrax. 
6». Populeuses, — Strophnlus , lichen , prurigo. 
7®. Tuberculeuses. — Lupus, cancer, éléphautiasis des Grecs, 
^o. Squameuses. — Lèpre , psoriasis , pityriasis. 
9^. Linéaires, — Gerçures. 

10p. Gangreneuses. — Pustule maligne, charbou, 
11». Multiformes • — Brûlure, engelures, syphilides. 

C. Tome XI. 9' ^ 
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Ghap. n. Congestions et hèmorrhagies cutanées et somt<utanèfs\ 

Cyanose ^ vibius , pétéchies , pourpre hémorrha^qae > ecchyiiiOM » 
dermatorrha^e. 

« • Chap« lil. Névroses de la peau. 

* 

' Exaltation , diminution, abolition ^e la sensibilité de la peau, sans 
altération i^prédable de la texture de ceite membrane. 

Ghay . rV. jiltérations' de eotdeur de Ifi peau, 

0éccAorations. ^^ Lencopatfaie partielle et générale ; chlorose. 

Coioraiions accidentelies. — Ephéiide , lentigo , meladermie , ictère , 
nœvus maculosus , teinte de bjronze par le nitrate d'argeiit pris #l'in- 
térieiir. 

Ghap. V. Sécrétions morbides, 

Ephidrose , tannes , tumeurs foUicnleuses: 

Ghaf. VI. yices df conformation et 4e tpxture; hypertrophies et prodàctions 
' accidentelles* 

Distension de la peau , cicatrices / vergetures , naevus , hématode , 
tumeurs vasculaires sous-cutanéeç, verrues, granulations perlées, cfors; 
ichthyose , appendices cornés *- 

'- Section II. Altérations des dépendances de ia peau. 

Ghap. I«'. AUération des ongles et de la peau qui les fournit. 

' Onyxis , accroissement démesuré des ongles , taches , changémens 
de co^leur, chute , desquamation , reproduction des ongles , etc. 

Ghâp. II. Altérations des poils et des follicules qui.les produisent. 

Inflammation du bulbe des poils , colorations accidentelles , cani- 
tie , alopécie , feutrage des cheveux , plique , tissu pileux accidentel. 

Section III. Corps étrangers observés à la surface de la peau ou 

dans' t épaisseur ^e cette membrane. 

Inanimés. — Grasse , crasse du cuir chevelu des nouveau-nés , fpa- 
tières inorganiques , colorations artificielles. 

ÀNiBiis. — Pediculus humanus corporis , Pediculus capitis , Pèdiculus 
pubis ; Pulek irritons, Pulex pénétrons; Acàrus s&abiei, ŒstnéSy Oordius. 

Secïion IV. Maladies primitivement étrangères à la peau , mais 
qui lui impriment quelquefois des altérations particulières. 

Eléphantiaiis des Arabes. 

Apr^s avoir fait connaître ia ciastificaitiaa zàoptée dans cet 

ouvrage, poas devrions étudier avec M. Rayer, dans ehacun 

des groupes de maladies , et examiner s'il s'est toujours réel* 

lement conformé au principe qu'il a posé : de classer la maladie 

d'après la forme priniitive. Par exemple, une gerçure n'est ja- 
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mais , suivant nous, une lésion prinfitive, Il a fallu .qu'un en- 
fant irritât long-temps le mamelon de sa nourrice- avant qu'il 
s*y formât des gerçures ; de même dans les rhagades de l'anus l 
des orteils, etc. , il y a toujoui^s eu irritation et altération préa- 
lables de la peau ; ou bien il faudrait ranger dans ce genre dé 
lésion les gerçures des .engelures dont M. Ray/er fait un genre 
à part. Autant valait-il mettre les gerçures avec les inflamma- 
lions multiformes, puisque multiformes il y avait. Les inflam- 
mations gangreneuses ne seraient, pour noua, qu'une espèce d'in- 
flammation furonculeuse. Un pourrait faire d'autres réflexions 
critiques sur la classification adoptée par M. Rayer ; mais elle 
est meilleare que celles de ses devanciers ; et, de plus, ce n'est 
^oint dans l'ordre, suivi pour l'exposé des f^tfs que réside le 
principal mérite d'un livre tel que celui dont nous parlons. Ce 
mérite consiste ; sous le rapport' pathologique , dans Texacti- 
tode des desTcriptions de chaque espèce de maladie, et l'heureux 
choix d'observations , que l'auteur a su faire pour constater 
l'individualité de chacune des afiections V[u'il décrit. De plus , 
cet ouvrage se distingue ,par des recherches anatomiques sou- 
vent nQUvelles sur chaque espèce de phlegmasie. Sous le rap- 
port thérapeutique , l'auteur nous paraît avoir bien envisagé 
la tâche qu'il avait à remplir, pour donner à son livre toute 
l'utilité désirable ; il a su faire un heureux choix parmi les 
médicàmens tant préconisés , et réduire à leur juste valeur les 
■ propriétés de divers moyens au](iliaires quelquefois utiles. On 
a, du reste, employé, un si .grand nombre > de médicàmens 
contre les maladies de la peau , qu'on eu peut conclure que 
leur thérapeutique est encore bien pauvre ; car je Ue connais 
pas de plus grand signe de dis^ette que cettie prétendue richesse^. 
L'ouvrage de M. Rayer imprimera une utile direction à la 
science ; il réunit tout ce qu'il pouvait féunir dans l'état actuel 
de ceHe-ci ; c'est un livre de bonne foi , fait avec conscience 
et talent, qui sera promptement entre les mains de tous les 
élèves et de tous ceux qui veulent se tenir au couiaint des pror 
grès de la science. JVou? reviendrons sur cet ouvrage dès qu'il 
aura été publié en entier ; mais nous exprimerons ici un regrets 
nous aurions voulu que M.' Rayer abordât franchement la dilfir- 
culte qu'il a paru vouloir éviter , en passant légèrement sur 
l'ouvrage de M. Alibert. Un examen critique et impartial de,ce 
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livre aurait ét«^ utile. Les |>lanclies quixacc.inip.igneQt le livre 
de M. Rayer sont bien faites, et s'uffisent pour donner une 
i4ée exacte de la forme prin^itive de chaque maladie. 

95. Observations sur la nature et le traitement de l'épilepsib; 
par le Baron Portal, premier médecin du Roi. In-8V., prix 
8 fr. Paris et Londres, 18^7 ; Baillière. 

^ L'épilepsie provietit d'^un si grand nombre de causes . diffé-* 
rentes, qui sont encore si obscures, que la médecine ne peut, 
le i^us souvent, parvenir à les détruire parles remèdes que 
Ton croit les plus appropriés. Il fallait donc , pour pouvoir écrire 
sur cette maladie^ avoir beaucoup observé. A c^ titre elàbeaiv* 
coup 4'autres , M. Portai avait droit de donner un traité sur 
cette affection. Ce savant et respectable médecin, auquel la 
science doit déjà tant de travaux utiles , qui un des premiers a 
ouvert la carrière des recherches d'anatomie pathologique, a 
donné , dans cet ouvrage, un nouvel exemple de l'applicatioii 
de ce genre de recherches à Tétude de la médecine. Ce sont les 
doctrines qu'il professait il y a 5o ans, et elles se trouvent tout- 
à -fait en rapport avec les doctrines modernes. 

M. Portai présente d* abord une série de faits fort importatis 
sur le siège de l'épilepsie ; il rapp*orte les altérations de struc- 
ture et de tissu- aux symptômes observés pendant la vie. Pois; 
il décrit tontes Içs formes et n'étudie pas^avec moins de's/)in 
les causes de la inalaMie. Letraitement est présenté avec tous 
les détails propres à, faire ressortir les modifications nécessaires 
de chaque forme de l'épilepsie , ^suivant les causes nombreuses 
qui l'ont produite. Cette partie est peut-être la plus remar- 
quable de l'ouvrage: on voit ici les résultats d^une immense pra- 
tique , et Fauteur justifie bien l'épigraphe qu'il a inscrite au 
commencement de son livre : Générales in omnibus epilepiicis eu- 
Tandis régulas haberi nequeunt; quod enim uniprodesty sœpè nocèt 
alteri, Yan-Swieten Comment, in Herman Boerhav. de cogni- 
tiûnie et cura mOrb. Aphor. 1080. Tom. XIV, pag. 4P9. 

lia successivement examiné quel parti on avait tiré des saignées 
générales et locales, des vomitifs, des purgatifs, des lavemens,.c>es 
exutoires de toutes les formes, du moxa, de la. section des nerfs, 
de Pélectricité et dçsSoèt 4o.substances qui ont été tour à tour 
vantées comme spécifiques contre répilepsie.-A La fin de son op« 
vrage M Portai rapporte une série de formules ou de niédicaincns 
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ct)inposés prescrits contre l'épilep»ie,extraites^de divers auteur^. 

Cet ouvrage est donc un excellent traité théorique et pratique - 
de Tépilepsie; il seraità désirer qu'on eut beaucoup demonogra 
pbies, écrites-par des nommes aussi expérimentés que.M; Portai 

§6. ACCH EIN WORT ÛBER lilB EsSCBEIMUNG DRH MbNSCHBNBLATTKRN.— ^ 

Encore UQ mot sur l'apparition dejla variole chez des indivl- 
du^vaccinés;. par le D^ Wi;.i:eveh«ch , méd. prat. à Trêves. 
In- 80. de 5a pages, avec*fig. color. «Trêves, 1827 ; Gall. 

Les «om'pajtriotes deFauteuf de ce petit écrit ne «ont pas en* 
c.ore tous bien convaincus des avantages inappréciables de la . 
vaccine , car le but du D'. Wilteversch est de combattre , à cet 
égard, leurs préjugés, en leur citant sa propre et longue expé- 
rience, appuyée de celle de tant d'autres médecins , et surtout 
de celle de Jenner. Il ne reconnaît cependant pas à la variole 
une Vertu préservative absolue , car* il a vu des individus qui , 
suivant leur assertion, avaient été Vaccines 17 ans auparavant, 
et qui offraient la variole sous. une forme qui ne lui permettait 
pas d'y reconnaîtra une modi(içalûon essentielle; des enfans. 
non vaccinés s en rapport avec eux, furent pris de la véritable 
variole ; d'autres enfans vaccinés depuis 4.9 5. et 6 ans n*éprou- 
i^rent rien, mais sur plusieurs autres , vaccinés depuis 12, 
)5, i4ans,ilyeneutun qili fut pris d'une légère varioloïde. 
'L^ possibilité d'une éruption variolique après la vaccine, non 
pasapi^s celle qui est produite par le virus, pris immédiatement 
de la vache, mais par celuique l'organisme humain et lés vac- 
cinations successives Ont modifié, conduit l'auteur a faire une 
proposition, dont le résultat serait, suivant lui, de faire dis- 
paraître tout danger d*une nouvelle cpidéhiie de variole ou de^ 
varioloïde. Il voudrait que tous les individus a\^-dessOus de 56 
ans , chez lesquels on ne serait pas sûr que la vaccination a été 
parfaite, fussent vaccinés de nouveau ; et que tous les nouveaux 
nés firssent de droit vaccinés avant la seconde année de leur âge ; 
il indique les moyens qui lui paraissent les plus convenables 
pour atteindre ce but ; ensuite il voudrait que , dans le cas où la 
variole se manifesterait dans quelque endroit, on l'inoculât à 
tous ceux qui sont vaccinés , et qui n'ont eu ni la variole , ni la 
varioloïde, ensuivantd'ailleurs les mêmes règles pour avoir des. 
itcsultats certains sur les effets dt3 celte opération. Mais on 
;»ciit se demander ici si le remède proposé n'est pas pire que-' 
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le mal qu'on vent éviter ? Combieii.de cas^de varioloïde peatr 
on citer, qui ont été mortels ,' chez des iadiiridas où la vaccine 
avait été parfaite? ils sont cprtaipement bien rares , si toutefois 
il en existe : et, dans ce dernier cas , une seconde vaccination 
ne serait-elle pas toujours préférable à l'inoculation de la véri- 
table variole que le D^ Willeversch s'étonne de voir défendue 
dans, plusieurs pays ? Quelque louable (yie soit le but de l'an— 
teur , on peut bien douter que cette partie de sa proposition 
soit jamais accueillie par qui que ce soit. 

Les figures coloriées jointes à l'opuscule représentent le bou- 
ton varioliqae aux 4^-f 8*. , ro*., iS®. , i4«.» i5*. et i8«. jours; 
^ et les boutons de la varioloïde aux 4*- et au 8*. jours. S. G. L. 

9^^ NOTK SUR LE VIKUS-VACCIH ilODIFli; par l!i.( GaâTOU IttAllAS- 

' GHiNi. (Aimaii univtra, dinUdicina^ Tom. XXXVII, p. 597 , 
. mars 1826). 

Le mois de mars iSaS vit se' développer dans leYicentin une< 
épidémie de variole , qui attaqua les personnes non vaccinées 
tout aussi-bien que celles qui avaient déjà eu la variole et les 
personnes vaccinées t; ces derniers constituaient même la plus 
grande portion des malades. M. Grabuer Marascbini remarqua 
qu 'il s'était écoulé au moins dix ans depuis Tinoculation , chez 
céUT^ qui , vaccinés avec succès , étaient atteints de la variole ; 
dent cas formaient seuls exception : la variole chez les per- 
sonnes vaccinées était analogue à celle que MU. Thompêon, etc. 
ont observée en pareille circonstance ; elle avait les caractères 
qui lui ont mérité le nom de varioloïde , tandis que chez ceux 
qui étaient affectés de la variole pour la seconde fois , elle se 
montrait sous sa forme ordinaire. 

- L'auteur recherche les causes probables du phénomène de 
la variole chez les personnes vaccinées , et en voit la raison 
suffisante dans le renouvellement moléculaire - successif que 
1 .'économieéprouve chaque jour et qui, à la longue, ^vient assez 
considérable pour modifier la constitution et faire, qu'à certaine 
époque de la vie , on est exposé à des maladies auxquelles on 
était moins snjet dans l'âge précédent ; le viras vaccin doit 
participer à ce mouvement,' et son inffueifce ^ par conséquent , 
s'éteindre ave<! les années. 

Les expériences du docteur Harder, portèrent M.' Grabuer 
Maraschiiii a revacciner viog|t-huit individus de douze à trente 
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^ ans 9 inoeulës dix ans et plus auparavant; ropération eut uo 
pkiil succès sur vingt-un d'entre eux, et,' comme M. Hanler, 
il put ensuite vacciner des enfacS avec le contenu des boutons : 
quinze individus de sept à onze ans .furent aussi^soumis à une 
nouvelle inoculation ; six ou huit ans au plus s'étaient écoulés- 
depuis la première ^l'opération fut chez eux sans effet. 

98. HsNRiic Hârpiistbbivgs Danske'1<jegebog. — Livre de médecine 
danois du 1 3*. siècle , /écrit par Henri Harpbstreng , et pu- 
blié pour la première fois avec une introduction ,• desi notes 
et un glossaire; par Ch. Molbkch , profess. ; 1206 pag. in-8". 
Copenhague, 1826; Thiele. 

Le chanoine Harpestreng parait avoir été le premier auteur 
d'un livre de médecine en Danemark; encore n'a-t-il fait que' 
P9râp|ira)3er le livre de Virtutibus Serbaràm , attribué à Emile 
Macer, Bâle , i558 , in-8*. , et le poëme De Gemmis, attribué 
àMarbode, évêque de Rennes ( H ildeberti Cenaman. et Mar- 
bodi Rhçdon, eptsc, û»/?era.. Paris ,. 1708, in-fol. , avec ^une 
vieille trgduct. franc. }. Un secrétaire de la bibliothèque royale 
de. Copenhague vient de faire imprimer cette compilation du 
chanoine danois^ comme une curiosité littéraire, d'après un 
manuscrit de lïidite bibliothèque , et en avertissant que l'ou- 
vragé est plus intéressant sous le rapport de la langue danoise*, 
qUe^sous celui de l'art. Harpestreng se contente en effet de dire 
quelques mots des propriétés attribuées dans son temps à divers 
végétaux et lâinéraux. , ^, D— -g. 

^, Traité sur lis gastralgii^ et> les entéralgies | ou maladies 
nerveuses de l'estomac et des intestins- 5 par le D^ Barras; 
un.v4)l. iur-Sp. Prix : 5 fr.Paris, 1827; Béchet jeune. 

Cet ouyrage aontient une. théorie nouvelle des maladies ner- 
veuses et hypocondriaques, qui ^ont devenues si fréquentés de- 
puij&quelque.temps. W docteur Barras., auteur de ce*. traité, a^ 
été lui-même en proie à une longue gastralgie ou maladie ner- 
tensed^ l'estomac, etil es^parvenuà s'en délivrer entièrentient 
par lea moyens qu'il indique dans son curieux ouvrage. Sous ce 
lapporty. aucuA livre ne saurait être pins concluant. Nous ajou* . 
terons qu'îL est écrit avec clarté et bonne foi. Nous renvoyons . 
nim lecteurs à l'art, io du To.m. Tïtl du Bidleti^ où uqus avons. 
T^ndu compte de la gastralgie dont M. Barrais a tant souffert* 
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100. R-APfOBT FAIT rAB MM. PiflOBKL et DssMOULiRs , doct. iné<t. y 
sur Texhuniation étraauypsie cadavérique da nommé Drake, 
mort de la piqûre d'un scrptet à sonnette». ' 

Rouen, h 1 6 février 1 827,— Monsieur le maire, conformément 
Vi voti'è ordonnance du 1 2 de ce >nois , et en présence de 
M. Dehamuiais, commissaire de police, et de MM. Manoury,. 
^docteur en médecine, Hilaire , officier de santé, et Navet « 
élève à l'hospice général^ l'exhumation du corps de Drake , 
anglais , âgé d'environ 5o ans , mort le -8. de ce mois ,^ à 
8 I heures du soir^ des suites de la morsure dun serpenta 
sonnettes y et inhumé le 10, a eu lieu le i4» ^ une heure ^ et 
lautopsie a été faite aussitôt par nous. 

L'extérieur du corps » excepté la place des deux piqûres caa< 
térisées , ne différait en rien de l'état cadavérique d'une per- 
son,ne saine qui serait morte en syncope. L'état de conserva- 
tion, grâce à la saison, était le même que 'a4 heuyes après la 
a\Qv%. La graisse immédiatement recouverte^ par la peau avait 
cette consistance qu'une température de 5^. ou 2°. donne à 
cette suhstance. La demi-transparence de la cornée laissait 
voir 1^ pupille dans la dilatation qu'eUe avait prise tou^ à coupt 
après la mort; c'est-à-dire, que son diamètre avait les deux 
tiers de celui de l'iris. L'état du cadavre était donc tel que 
son autopsie fut aussi, utile qu'à Tinstant même de la mort. 

Ainsi, aucun gonflement «^ auéu ne coloration ni de la mai a 
mordue ni du reste du membre , ni des lèvres ni de la langue. 
Les piqûres des sangsues qui avaient été appliquées an cou n'é- 
taient pas. plus eccbymosées qu'à l'ordinaire ; la peau de toute» 
^s parties déclives était légèrem^t rubéfiée par rîmbibitîoiî 
du sang : c'est l'effet ordinaire de» lois de la pesanteur sur tous 
les cadavres , quand la mort n'arrive pas après une bémorrhagie 
ou dans le marasme. 

' Au cerveau et à la moelle épînière , point d*autre altération 
qu'un peu d'injection, de sorte que la- coupe en était un peu 
sablée de sang; pais l'arachnoïde cérébrale avait notablement 
.pUis d!épaisseur, d'opacité et.de densité que dans l'état sain. 
Elle adhérait en outre à la pie-mère dont les réseaux et les 
maille^ étaient distendus par une^ sérosité gélatineuse. ** 

L'enveloppe membraneuse de la moelle épi nière -était aussi 
plus 'injectée' que dans l'état sain ; les artères basUaires eon^' 
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tenaient <;[uelqties petits caillpts - semblables . à^ ceux dont on 
parlera plus loin ; le sai^g des sinus de^la dure -mère élait liquidé. 

La peau, disséquée attentivement à chacune des deux morsu- 
res, n'offrait dai^tre altération que celle \qui «tait résultée de 
la cautérisation par le fer rouge : cette altération n'avait pas 
plus dune ligne de rayon. Le tissu cellulaire spus-jacent à la 
piqûre de la face dorsale dii pouce n'était nullement infiltré ; 
mais il l'était dans l'étendue d'un cercle d'bn demi -pouce de 
diamètre et d'une ligne 4'épaisseur, autour et sous la deuxième 
piqûre du premier au deuxième os métarCarpien ; néanmoins le 
musclé contigu à cette infiltration n'offrait pas la moindre 
altération de texture ou de couleur. 

- Toutes les veines du dos de la main et leurs troncs d'afr 
fiuence , disséqués jusqu'à l'aisselle , n'ont offert aucune alté- 
ration et étaient , sôus tous les rapports , parfaitement sembla- 
bles aux mêmes veines' de l'autre bras. Elles étaient vides de 
sang an-dessous.du coude, tandis que. depuis le coude jusqu'à 
l'aisselle elles affr£^ient quelqdè'caillots disséminés. Dans l'ex- 
trémité claviculaire de chaque veine axillaire commençait un 
caillot moulé sur le calibre du vaisseau, et qui se continuait 
jusqu'à l'einbranchement de la veine hépatique dans la veine- 
cave inférieure, en passant par l'oreillette droite du cœur. 
Ce caillot, partout homogène , n'offrait qu'une très-petite con- 
sistance et nulle part la moindre apparence de fibrine is6lée. 
Un vaste çaiHot remplissait aussi l'oreillette gauche du cœur et. 
)e confluent des veines pulmonaires ; mais aii centre de ce • 
caillot se trouvait un faisceaude fibrine jaunâtre, de i5à i8 li^ 
gnes de long , telle qu'elle se trouve ordinairement dans les 
caillots veineux. Le vide parfait des 'deux ventricules du cœur 
contrastait avec la distension des o'réillettes,de là droite surtout. 
NLa membrane muqueuse de la trachée artère et des brou-- 
ebes était notablement injectée. Une plaquç réellement en- 
flammée correspondait même an cartilage cricoïde du larynx; 
La trachée et les bronches étaient remplies d'une mucosité 
éeumeuse roussâtre. Les poumon^, parfaiteineiit sains et cré— 
pitans, offraient un premier degré d'engorgement sanguin; 
le sang, toutefois ne s'en échappait pas à la coupe. . • 

Deux pouces au -dessous du pharynx, l'œsophage offrait unv 
rétrécissement d'environ un demi-ponce. de long ; mais sans la 
iDoindre altération dé textur.e. Le reste des orgapes n'offrait 
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pas la moindre altération. Ota ne pouvait rien conchire de ces 
faits , si l'on n'en pouvait rapprocher d'antres observés dans 
des circonstanoes semblables. . ^ • 

D'abdrd, voici les résultats dte Vantops?e- d'un 'lapin adulte 
femelle ^ piqué profondément au bras près de Tàisselle droite 
et en deux endroits , le. i o février à neuf lieures du matin , 
avec les crochets d'un grand serpent ^ sonnettes , long de cinq 
pieds et demi , mort deptiis vingt-quatre heures. A midi et 
dtemi, il n'avait pas encore éprouvé de défaillance ni de 
convulsions ; alors on le fit mordre à l'oreille et à la troisième 
paupière de l'œil droit , par un autre serpent très-vigoureur 
qui, depuis huit heures ne cessait d'agiter ses grelots. Sept 
minutes après cette morsure le lapin mourut. Il avait o£Pert . 
les mêmes phénomènes qui s'étaient succédés plus lentement 
chez Drake. •* - 

' Tous les musclés du bras ,' de l'aisselle et dé la poitrine^ 
dàjis un rayon de d'eux pouces autour des piqûres faites avec les 
crochets du serpent mort, étaient couleur lie de vin; tout le 
tiissu cellulaire fortement enflammé, d'un rouge bleuâtre, durci; 
enfin , sous les piqûres mêmes , il y avait un foyer de pas de la 
couleur et de la consistance du lait. Un caillot tout-à-fait sem- 
blable à celui trouvé sur Di*ake s'étendait depuis les veines 
axillaires jusqu'à celles des reins , en passant par l'oreillette 
droite , si énormément distendue , que du sang transsudé à 
tra^vers ses parbis crevassées, avait formé qnelques^caillots flot- 
tàns , dans environ un gros de sérosité roussâtre que conteirait 
le péricarde. Les membranes du cerveau et de la moelle épi-^ . 
nière étaient aussi plus injectées que dans l'état* sain ; il en 
était dé même sur la traèhée artère et les bronches. Les pou- 
mons , crépitan», étaient presque vides de sang et d'ua blane 
rosé; Les piqûres de l'oreille droite n'offraient. aucune altéra- 
tion ; assez de sang s'en était écoulé. -La troisième paupière 
était fortement ecchymosée. ' * 

2^. Le 4 novembre 1 809 , quatorze jours après avoir été 
mordu au pouce et à l'index , par un serpent de quatre à cinq 
pieds de long, 3uper, âgé de vingt-six ans, mourut à Londres. 
Plus de trois quarts d'heure après l'accident, on avait versé- 
de l'ammoniaque sur les inorsures ; une inflammation gangre- 
neuse gagna tout le- bras jusqu'à l'aisselle. A l'autopsie cadavé-* 
riqne les Messnres du pouce étâent dcatrisées; la piqûre d» 
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poignet encore oi^verte , la* peau gangrenée dans une partie du 
bras et de l'avant-bras , mais encore adhérente- aux muscles 
fléchisseurs de celui-ci, par une portion de tissu cellalaîÉe 
d'une couleur foncée; Dans le reste du bras , de Tavant-bras et 
de Faisselle , la peau était Séparée des muscles par un liquide 
d-nne couleur foncée, d^une odeur fétidç, dans lequel na- 
geaient des escarres formées par le tissu cellulaire. Les muscles 
étaient dans l'état naturel, eiLcepté près de l'abcès. Le sang 
contenu dans les ventricules du cœur était coagule'. Les vaisseaux 
de la>pie-mère et du cerveau étaient gorgés de sang; il y avait 
aussi de la sérosité épanchée dans les cellules qui réunissent la 
piermère à l'arachnoïde' (Orfila, Toxicologie , Tom. II, p. 544 > 
3*. édit. ). , 

Enfin, en 1822 , au commencement d'octobre, M. Desmou- 
lios avait fait les expériences suivantes sur le venin d'une vipère 
que lui a^ait donnée le D*^. MuUot, en piquant trois moineaux 
vigoureux avec le suc exprimé de la glande au vedin ramollie - 
dans l'eau» parce que la tête s'en était trouvée desséchée, après 
avoir été disséquée depuis cpatre jours : ces animaux mouraient, 
après trois ^ou quatre attaques très-courtes,^ de secousses téta- 
niques , dans l'espace de deux ou trois minutes. Les piqûres 
faites sur les muscles pectoraux étaient entourées d'une auréole 
trife-foncée, les- membranes du cerveau injectées ^t le sa^ig 
coagulé dans l'oreillette droite du cœur et Içs veines affluentes. 

i^. Dans les quatre cas d'empoisonnement par le venin d'un 
serpent mort qu vivant^ lesang a été coagulé, les membranes 
dn cerveau ont été injectées. 

1^, Dans les deuxième et troisième, les plus graves acci- 
dens inflammatoires ont eu lieu dans le membre blessé. Le 
lapin n'avait pas. été cautérisé , et Super ne l'avait pu être 
qu'imparfaitement avec de l'ammoniaque appliquée simplement 
sur les blessures. . • - 

3°. Drake a été cautérisé avec un fer rouge à travers. toute 
Tépaisbeur de la peau , et aucun accident inflammatoire n'a eu- 
lieu dans le membre blessé. 

^, D'ailleurs il résulte des expériences faites dans l'Inde 
par Rusael sur plusieurs espèces de serpens venimeux , oxfS^"* 
nisés comme tes serpens à sonnettes (d'après l'examen que l'un 
de nous a fait de leur crâne et de leurs crochets), que ie% 
caustiques ont été souvent infructueux , bien qu'employés 
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quatre, six» huit, douze ou quinze minutes ^près la morsure; 
4|u'ils otkt été constamment inutiles, appliqués plus tard. 

Il résulte de ces faits, i-^. que la transmission Ju poison est 
exlrêmeoient rapide et commence peut-être dès. l'instant même 
de la blessure ; a**, que la cautérisation faite sur Drake environ 
quinze à dix-huit minutes après, a détruit dans la plaie , ce 
qui restait de poison « car les dernières expériences de Barcy 
sur Tappiication de la ventouse aux. plfties empoisonnées ont 
prouvé que la transmission du poison était progressive et pou- 
vait être suspendue indéfiniment par l'application de cet appa- 
reil ; 3°. qu'en conséquence , la mort de Drakie a été causée 
par le poison absorbé antérieurement à la cautérisation ; 
4*> qu'ainsi la cautérisation , pour être efficace , doit être faite 
pour ainsi dire au moment même de l'accident ; 5®. qu'attendu 
le court délai dans lequel la transmission commence de 
se faire après la morsure et l'ignorance actuelle où l'on est sur 
la vitesse avec laquelle le poison est transmis , et sur l'espace 
qu'il parcourt dans un temps donné, quoique tout porte à croire 
que cette vitesse. ne surpasse pis celle du sang veineux dans les 
veines voisines de la plaie , puisqu'il est doublemejit prouvé . 
et par les expériences deÛ. >Iagendie et par celles de Barry 
que c'est par les veines que les poisons inoculés sont transmis ; 
attendu, disons-nous, toutes ces considérations , il suit que 
rien n'autorise à fjaire l'amputatio^ dans l'espace de i5 à 
1 d minutes , on même moins après la morsure ; 6^. qu'en 
conséquence l'application immédiate et provisoire de la ventouse 
en attendant celle du caustique , mais surtout s'il est possible, 
Tappliçalion immédiate d'un caustique très-actif, tel que des 
baguettes de fer rougies à blanc , ou celle des actdes sulfuri- 
que et nitrique , suffisamment concentrés ; de la potasse 
caustique, du beurre d'antimoine ou du nitrate d'argent pul- 
vérisé , peuvent seuls ofiFiir une garantie suffisante; 7°. qae^ 
les propriétaires de ces ânimaij^x devraient être tenus d'avoir 
toujours immédiatement disponibles une ou plusieurs de ces 
snbstaiices ^ pour être appliquées aussitôt sur la morsure, en 
même temps qn!cm favoriserait les caustiques par rapplication 
des ventouses dont ces mêmes propriétaires seraient tenas 
d'avoir des modèles de plusieurs dimensions pour pouvoir êtro^ 
partout appliqués. 



( 

■ 



l 



Médecine. - i4t 

ît>i . Sur la mqvsdre de la Vipkbk , par J.-B. Palei-ta. ( Mémo-- 
rie delL /.-/?. Istituto àel Re^uo Lomburdo-Fencto ; vol. 
11., p. 3.) . 

Le D'4 Mangili avait communiqué à Tlnstitut Lombardo- 
Véùitien (i) un mémoire sur la morsure de la vipère, et le ré- 
sultat pratique qu'il tirait de ses recherches reitérées, était que 
l'ammoniaque était l'unique remède contre cet accident. 

Le professeur Paletta ayant reçu plusieurs observations de 
M. Jacopo Saccbi , de Barzro en Valsaslna , les communiqua 
à la société , dans Tinteiition de prouver que le remède 
conseillé par le professeur Mangili , bien que fort bon dans uu 
grand nombre de cas, pouvait être insaffîsant ; et que dans di- 
verses circonstances il était nécessaire de recourir à des moyens 
plus actifs. S'il est vrai que l'on a vu souvent la nature seule 
surmonter les effets de la morsure de la vipère : dans d'autres 
cas, si le malade était abandonné à lui morne, çt* sr l'od 
n'employait que Tammôniaque à l'extérieur, \\ gravité des 
accidens et la rapidité de leur développement rendaient 
bientôt tous les secours de l'art inutiles. M. Paletta rap- 
porte à ce sujet plusieurs observations de morsures de vipè- 
1*6, à la suite desquelles les blessés éprouvèrent des accidens 
si graves et si prompts qu'il les compare à ceux produits par 
l'huile essentielle très-concentrée d'amandes amères. Il pense 
que , dans ces cas , le malade doit être mis dans un lit trèâ- 
cband, enveloppé de couveitures dé laine ; les sudorifiques 
les plus puissans et quelques toniques doivent être don- 
nés t l'intérieur. Des frictions sur tout le corps doivent' 
seconder l'action de ces moyens. Pendant l'emploi de ces 
remèdes généraux, il ne faut pas négliger les moyens locaux : il 
faut agrandir les plaies, employer les ventouses [applicarvilecop- 
pètte) (2), et mettre ensuite de la charpie trempée dans de Tam- 
moniaque. ^ M. Saccbi pense que la vipère qui a causé les 



(1) Séance du 2 décembre 18^3. \oy„ Bulletin des Sciences médicales, . 
1 826 , tom. VIII , art. 1 61 . ( p. 238. ) 

(2) On savait déjà que le moyen conseillé par M.Bafry comme nou- 
veau ne Test point , et que le prof. Paletta et bien d'autres auteurs* 
avaient avant lui reconnu l'utilité des ventouses. M. Piorry a', dit-il , 
traité récemment aVec succès an cas de morsure de vipère par ce 
moyeu. Voy. Bulletin dcé Se, médic. , Tom IX, art. 206, p. 2îj2. 
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suicideiis qu*il fat appelé à combattre était le Coluber Berusi 
M. Paletta pense qu'il y a des vipères qui sont beaucoup plus 
venimeuses que d'autres , opinion qui se trouve également 
émise dans l'article suivant. 

102. ËXPSRISNCBS SUR LK VENII^ DE LA VIPKRE ; par DsSAULX , pbar- 

ia9ic\exikVo\XXeTs:^{ Lettre adressée à t Académie rq^le de 
médecine , lue dans la seancB du ^g juillet 1826. ) ' 

H. Desaulx confirme d'abord le fait que des chiens peuvent 
impunément avaler le venin .de la vipère ; il pense qu'ils 
peuvent le faire en plus grande quantité que né Tavai^ 
pensé f^ontana ; il a observé que ce venin , retiré des vé- 
sicules , perdait au bout de quelques jours de son énergie» et 
devenait inerte après un «certain temps , probablement ' à 
cause de sa décomposition ^ introduit après 10 jours dans ulie 
plaie faite à un animal vivant , il n'a causé qu'une légère 
tuméfadtion.' Mangili (i) avait au cpuitraire établi que du 
venin bien desséché et renfermé hermétiquement, avait coq- 
serVé son activité pendant plusieurs mois. Lors 4e la lecture 
de cette lettre , M. Yiray fit observer qu'il était Important 
que M, Desaulx décrivît l'espèce de vipère , avec le venin de 
laquelle il a fait ses eicpériences , celles de tr^nce étant les 
Coluber Àspis et Berus , et celles dont Fontana et Mangili s^ 

sont servis , étant le Coluber Redi. 

. ■ ^ -, « 

I05. AtTI DELL 'ACADBMIA DEI GeORGOPHILI DI FlRRl^ZB. ActeS dè^ 

l'acadi^mie des Georgophiles de Fiorei^ce , Tome IV, ia-8.} 
Florence, i8à5, Piatti. 

Sur la non-contagion de la rage communiquée aux bestiaux; par 
Betti. — D'après des observations recueillies dans divers auteur^ 
et de celles que M, Betti a pu faire par lui-même , il conclut 
que les bestiaux mordus par des animaux enragéB , bien qu'ils 
périssent de Thydrophobie, ne transmettent pourtant pas cette 
terrible maladie. La baVe , les autres liquides ', les solides 
de ces animaux morts de Ta rage donnés à d'autres animaux 



(1) Voyez le BuUetin des Se. mèd, , Tom. VHI , art. 161 ( p. 238 ). 
Parmi les mémoires rétens , consultez anssi celui du D'. WiEi^r , 
tom* V, art. 27&de ce recueil , et celai du prof .* Pale^ta , qui a été 
écrit en réponse à celui du prof. M an^U. (Voy. ci«dessas l'art. lOOD- 
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sains, n'ûnt^ prodcût sur eux aucua effet fâcheux. L'auteur 
de ce mémoire ne s'explique pas à l'égard de l'inoculation par 
morsure ou par blessure artificielle , et il n*est pas présumable 
qu'en cehr, les bestiaux fassent exception à une règle malh^U;^, 
reu se ment trop géi^érale pour les autres animaux. 

Sur le croup' des bœufs ; par P. Setti. — Le lo mai 1830 ^ 
un bœuf fut pris d'aune to«ix d'abord rare^ puis fréquence «t 
bientôt accompagnée de fièvre et d« gène de la respiration. 
Ces symptômes s'accrurent rapidement, l'on^tira une livre e^ 
demie dé sang sans obtenir d'amélioration ; présumant un 
commencement de morve ( ciumoro ) on lui fit verser d^ns 
les narines du vinaigre très-fort ; rétemument qui survint 
fit rendre aine ^petite portion de itaatière filamenteuse fiangui-^ 
iu>lente , analogue à de la lavur« de cfaair. L'animal parut 
ensuite soulagé, mais quelques heures, après, Talngoisse reparut; 
l'on répéta Finstillation du vinaigre dans les narijies ; l'aniinaL 
mugit fortement et rendit par la bouche un cprp» blanchâtre, 
long d'un pied environ, offrant l'aspect et les ramifications d'un 
corail. M. Eetti reconnut facilement une concrétion albumi* 
neuse dé la trachée et des bronches , analo^^ue à celles qui 
s'observent chez l'homme dans l'anTgine trachéale; l'expulsion 
de cette substance , fut Kentôt suivie de la gu^rison. 

On. trouve encore dans ce volume deux mémoires, mais dont 
le sujet a une liaison moins directe avec la médecine ; l'un 
traite de la^ distillation du suc fermenté des fruits du Sjomhucus 
Ebulus , et de la culture de cette plante , par Giuseppe Giuli , 
et l'autre de la contractilité des végétaux ; par Giovacchino 
Carradori. Il em sera rendu compte dans la 2^. section du 
Bulletin. ' 

Iq4. MeMORIE DELL IMPBRIALE-REGIOISTITUTO DEL RsGNO LoMBARDO- 

Veneto. — Mémoires de l'Institut I. etR. du royaume lombar- 
do-vénitien , vol. IL et III, in-4., Milan, 1821 et .1824 t 
de l'imprimerie royale ( contenant les travaux , et l'histoire 
des travaux depuis 1 8 1 4 jusqu'à 1 8 1 7 . ) 

• ^ ' * 

Nous avons fait connaître quels furent les travaux com- 
muniqués à l'institut lombardo- vénitien , depuis ,181 2, époi 
que de l'ouverture des séatices de cette société à Milan , jus«v 
qu'en 1 8 1 4 9 nous allons continuer de faire connaître les résul? 
tats principaux consjgné^dans chacun des mémoires, qui furent 
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las et commUniqQés aux diverses sections de l'institutlotnbardo* 
vénifien, car on doit se rappeler que cet institut avait 5 sections: 
celle de Milan , .celle de Venise , celle de Bologne , celle de Pa- 
doue et celle- de Vérone (i). 

Section R ES iBANT a Milam. 21 janvier i8'24* Considérations sur - 
la morsure de la i^ipèrej par le professear PaJetta, (Voy. ci- 
dessus l'art. 100). -^ Suite d'un Mémoire sur le phosphore ; par 
Angelo Bellani. — Extrait d'un Mémoire manuscrit sur la Pel- 
lagre y- présenté à l'institut ,par Je D^ /•-J3. Masari , par 
J.-B .\Paletta. 

ly février. Observation sur ta possibilité de' commnniqaer la 
syphilis par l'inoculation du vaccin sur un individu atteint de 
cette maladie ; par J.-B. Monieggia, — Histoire d'une rupture 
de r utérus pendant la grossesse ; par Vicenio 3£alacame ; cette . 
observation se trouve dans le 3'. vol. des inémoires de l'in- 
stitut, p. 43 - ^^ femme qui en fait le sujet avait déjà 
eu 3^ enfans; ^lle était âgée de 37 ans. Elle était enceinte 
de 4 mois environ , lorsqu'elle alla passer la journée à une 
fête de campagne;, où elle éprouva ^beaucoup de fatigue ; 
elle fut prise de tous les accidens qui accompagnent un 
épanchement dans l'abdomen avec hémorrhagie interne. Et en 
effet , cette femme ayant succombé, on trouva que la matrice, 
qui était sqnirrheuse dans une partie de son tissu, présentait 
une. rupture près de la trompe gauche , beaticonp de sang se 
trouvait épanché dans l'abdomen et le fœtus lui-même y avait 
pénétré. - 

Une planche accompagne ce mémoire. Voyez les observations 
semblables rapportées dans le Bulletin ; Tom. I ( 1824 } , art. 
4i5 , 4i6 ; Tom. II , 79 , Z^i; Tom. V, 49» '99' 

Séance du 3 mars.— -â^ur l'usage des glandes mammaires chez 
le^ mâles; par J.-3. Montteggia. (Voyez Tart. 85 de ce cahier.) 

17 mars. — Suite du Mémoire sur les succédanés des prin- 
cipaux remèdes venant des deux Indes , par Bassiano Çarminaii. 

26 mai, — Sur l'issue inattendue de divers accoucliemens , par 
J.-B. Monteggia, Cet accoucheur rapporte divers cas dans les- 



(1) Le premier article sur les travaux publiés depuis la fondation 
de cet institut, se trouvent dans le tom. VIII du Bulletin des Se. méd. 
C.art. 161 ) , et comprend l'histoire de cette société jusquen 1813 iii- 
clusiy^ement. 
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qteeft, à la suite d'un accouchement facUe , des enfans sont 
nés morts sans qu'on en puisse apprécier la cause , tandis que 
da«s d'autres circonstances des enfans ont survécu, contre toute 
apparence, à des manœuvres très - pénibles , nécessaires pour 
terminer l'accoucbement. 

i8 août. — Observation de glossocèle ou de procidénce de la 
langue chez une jeune fille , par J.-B. Paletta. Insérée dans le 
deuxième volume des mémoires que nous analysons, p, 90. 

U mère de la je^ne fille eut pendant sa grossesse une frayeur 
assez forte. Depuis sa naissance l'enfant avait l'extrémité de la 
langue plus grosse que dans létat naturel; elle téta pendant 
deux ans ; au bout de ce temps, il se développa de petits fou- 
gas au bout de la langue , les parens crurent soulager leur en- 
fant en lavant de temps en temps cette partie avec un linge 
, mouillé , mais un peu gros et rude. Alors il se forma des 
fissures ^t des croûtes. Lorsqu'on présenta l'enfant au profes- 
seur Paletta, la langue sortait de la bouche de trois potaces et 
descendait jusqu'à l'extrémité du menton. Le tissu et la confor- 
mation de la langue étaientà peu près les mêmes que dans l'éUt 
naturel, si ce n'est qu'à sa surface l'oi^ane était comme en- 
taïUé et fissuré. Il s'écoulait continuellement de la bouche 
beauconp.de salive , ce qoi amenait sur les dents incisives de 
là mâchoire un dépôt de tartre, dont il se détachait de temps en 
temps quelques portions. M. Paletta a fait analyser une petite 
quantité de cette matière ; on y a trouvé beaucoup de mucus 
«t du phosphate calcaise , semblable à celui des os. L'analyse du 
tartre des dents , faite par M. Langier {Bull, des sciences m^d 
tom. Vn, art. .66), a confirmé ce résultat. Aucun traitemeJl 
a a été tenté sur cet enfant, les parens s'y éUnt opposés. 
M. Paletta se proposait de faire rentrer la langue , de maintenir 
les mâchoires fermées par un bandage convenable, et de se 
servir des astringens en bains locaux. ' 

I". décembre. — Sur Fangine de poitrine, par J.-B. Mon- 
teggia. 

L'auteur a pour buf de prouver que cette maladie reconnaît 
pour causes, les diverses lésions du cœur, capables de produire 
quelque obstacle ou d'amener du trouble dans la circulation 
du s«jé, et qiw le prog»o«tic est dififërent suiVant la nature 
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des. çavfses. (1). — Suite de recherches sur les succédanés des 
jtlanies exotiques y "psir "Ba^séieLUO CaiTninati, <. 

'xb février 18 15. — Sur l'extraction dun calcul formé sous la 
glande sous-maxillaire droite ^ par Th. Famesi. 

3a ai^ril, — Sur les différentes espèces de vipères^ par Pierre 
Confgliachi. Dans dés excursions répétées , faites par l'auteur 
dans des lieux couverts et montuêux da Milanais , il a trouvé , 
outr« la vipère commune ou d'Europe , le Coluber Redi et le 
Coluber Aspis , qu'il regarde comme de simples variétés de la 
vipère commune , opinion, du reste, qui est la même que 
celle de M. Guvier. Il croit que c'est par les habitaus des 
montagnes de l'Italie qii'a été faite la. distinction, du Coluber 
Berus et du Coluber Aspis , et rejette conime fabuleuses les 
étranges descriptions qui ont été dbnnées de ce reptile et des 
effets de sou veuin. ' v , 

6 juillet» — - Extrait du supplément a TEnumeratio plantarnm 
de Wildetiow , par Louis Conjigliachi, 

ao juillet, — Sur diverses plantes qu'on a crues nouvelles , et 
qui étaient connues des anciens, paP Gio\f. Brignoli. 

5 aqiit, "^Sur une occlusion morbide de V orifice de V utérus , au 
moment' de l'accouchement, par Pierre Moscati. Ce mémoire 
a été publié en entier dans le i *'. cajtiier du 1 8". volume des 
mémoires de physique de la Société italienne. Il se trouve à la 
pag. di^5 du a^. vol. des mémoires. Smellic avait conseillé > 
lorsqu'on rencontre un semblable obstacle à l'accouchement.^ 
de faire une incision transversale à l'orifice de l'utérus, mais 
lors de la sortie du fœtus, la déchirure de l'utérus s'étendait 
quelquefois trop loin et catusait la mort de la malade. Chez une 
femme dont l'orifice du col de la matrice avait été singulière^ 
ment rétréci, par suite d'un accouchement antérieur très-labo- 
rieux , Moscati fit plusieurs petites inciisions autpur du col de l'u- 
térus, lesquelles s'aggrandirent uniformément et graduellement 
jusqu'à ce que la tête du fœtus fût engagée ; la même femme 
étant devenue encore enceinte, la même opération fut néces- 
saire et eut encore un semblable succès. 



(i) Yoyes le Mémoire de M« Koatchkofsky sur l'angine de poitrine, 
et dont noas avons donné l'analyse dans le tome VIU du fiulfeiin tUg 
Se, midi, art. 39. Voyez aussi ci-après la séance du 21 déc. 1815. 



• * , Médecine. , , i^y ^ 

' Dèptnitiori urethrœ glandisque structura reeens détecta • auct. 
, -Alex. Moreschi. Ce traité, fpt ptiblié sous le format in-folio, à 
Miian, en 1817, chez Giovanni Piroîta. Dans la séance du 17 
août le prof. Paletta fit un rapport sur cet ouvrage, 

1 7 août. — Rapport surune opération de seçtio^ delà symphyse , 
par le prof. J.-B Paletta. Cette opération fut pratiquée avec 
succès sur une femme rachitique,dont le bassin était incliné de 
droite à gauche; Tos innominé gauche av^it sept pouces de hau- 
teur, tandis que celui du côté droit n'avait que cinq p'ouces 
sept lignes ; le diamètre du pubi3 au sacrum, Réduction faite des 
parties molles , n'avait pas plus de deux pouces et demi. M. Pa- 
letta rappelle dans son mémoire ]es diverses opérations sem- 
blables qui ont été faites avec succès, depuis que Sigault pro- 
posa, en 1770 , cette opération à l'Académie d« chirurgie, et 
q|a*il l'exécuta avec Duret pour la première fois, en Ï777I On 
sait que Camper et Desault firent un grand nombre d'opéra- 
tions sur les animaux , pour ^voir si la réunion de la symphyse 
du pubis se faisait facilement , et que dabs leurs expériences 
ils né purent obtenir cette réunion. Aussi M. Paletta paraît-il 
penser que le plus souvent il se forme une fausse articulation 
qui reste telle toute la vie. La section de la symphyse est tou- ■ 
jours mortelle , lorsqu'on porte au delà de deux pouces l'écar- 
tement des branches du pubis, à cause de la distension, des 
symphyses saçro-iliaques. 

21 . décembre, - — Rapport sur l'ouvrage du docteur J.- Marie ^ 
Zecchinelli^ Considérations sur V angine de poitrine et sur la mort 
subite y par B. Carminati. Après avoir rapporté les importantes 
observations contenues dans cet ouvrage , M. Carminati expose 
quelques faits qu'il a observés ou qui lui ont été communiqués 
par d'autres médecins italiens , lesquels réunis à ce^ix déjà rap- 
portés par M. Monteggia , dans le mémoire qu'il a communiqué 
dans la séance, du i*'. décembre i8i5, sont très>propres à jeter 
un grand jour sur la cause de cette maladie. 

i8 janvier 1816. -r— Sur quelques fractures rares y par G.-B. 
Paletta, Voyez BM, des' Se, méd, , Tom. VIII , art. i38. -^ 
Sur le traitement d^un pemphigus idiopathique^ par le D*. Tbom, 
Famesi. 



ÏO. 
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1 5 février^ r-^ Sur Us propi^tés médicinales de récorvedeiU' 
Upier ^ Liriodenàron tulipifera^ par Bassr îaDO Carminati. Hilde- 
brand/de Vienne , avait conseillé TeBiploi descelle écorce dans 
le traiteihent des fièvres intermittentes , à la place du quin- 
quina; M. Carminati a voulu, par de nouvelles expériences, 
confirmer ce résultat, et déterminer les circonstances dans 
laquelle» il convient de l'employer , et quelle est sa manière 
d'agir. ~ ' , ' , 

7 mars, — Sur la vie de G.-B. Monteggia , prof, de chirur- 
gie , par le D'. S. Henri Acerbi. 

Cet éloge fut publié à Milan, en 1816. 

4 avril. — Examen fun projet relatif à V introduction , en 
Lomkardie, de la culture du thé de Chine ^ par Louis Castiglioni. 
-— Analyse d'un opuscule du D'. Daniel Lobstetn , intitulé : 
Recherches et observations sur le phospore^ par P. Moscati, 
(Voyez BuJl, des se, méd,, tom. VIII, art. i^g-) 

18 avril, ^-^ Sur les avantages de la vaccine y par Bassiaho 
Carminati, Après avoir présenté quelques considérations géné- 
rales sur la nature et le mode d'action de I^ vaccine , M. Car- 
minati fit voir combien étaient peu fonaées les craintes qui 
s'étaient tépandues sur Faction préservatrice de la vaccine , d'a- 
près quelques faits observés dans la commune de Cislago. Il fait 
voir enfin , d'après^le relevé des registres des bureaux de santé, 
que ^ur 5bo,ooo vaccines on devait réduire à.4 > les cas â^u» 
lesquels la variole était survenue après une bonne vaccination , 
et qu'alors mêpie la maladie avait été légère et aivait duré peu 
de jours. 

1 mai. — Sur les climats en général , et en particulier si^r 
celui de Milan^ par Angelo Cesaris, 

(Ce mémoire a été publié dans, les actes de la Société ita- 
lienne, résidant à Modène^ Vol. i8, i*'. fascicul. de physique, 
pag. 57.) — Extrait de l'ouvrage duî^rof. Fanzago^ sUr la pel-- 
lagre , par G.-B. Paletta. 

1 6 mai, — Sur le liriodendron tulipifera , par B. Carminati, 
pans cette deuxième partie, l'auteur donne l'analyse chimique 
de l'écorcè de cette plante, faite après celle de'TrommsdÀrff, 
par M. Pierre Alemlani ; il indique ensuite les diverses espèce» 
de fièvres intermittentes dans lesquelles cette écôrce a été 
utile. ' V ' 
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SlQTlOIl RÏSIOAMT A PADOtJS. l8l4 ^ x8l5. 

^janvier i^iB,-^^ Sur la toux convulsivc, par Val^riano 
Luighi Brera, L'auteur traite de l'origine et du traitement 
de celte maladie , et fait voir que cette affection est causée 
par Faction d'un principe contagieux particulier {eontagio spii- 
cijico)^ qui porte principalement son action sur la texture 
organique du poumon , et que cet organe n'en reçoit pas l'in- 
flnence pernicieuse» s'il n'a pas préalablement contracté une 
prédisposition morbide. Quant à la méthode curative , «lie doit 
1^ diaprés les principes de l'auteur diminuer la prédisposition 
que peut avoir le poumon à recevoir l'action des principes 
contagieux^ mis en contact avec l'organe par rinspiration de 
raireupfréparun individu atteint de la maladie ; 2°. à porter vers 
la peau le principe contagieux qui se reproduit dans le poumonr ; 
5<>. enfin à combattre par les secours appropriés sa diathèse hy- 
persthéhique ou hyposthéniqne qui se développe dans le course 
de la maladie. Ce mémoire a été publié daiis le recueil dés tra^ 
vaux de la Société italienne , tom? XYII, pag. 184. 
Sur une manière nouvelle y simple et certaine de porter jusquà 

V extrémité de leur racine les ligatures dès polypes qui des^ 

cendent dé la cavité nasale jusque dans la gorge; par Piktbo 

MoscatÎ (i). (n*. vol. des Mémoire» de l'Institut de Milan, 

pag. 275.) 

16 février. — Des vices et des propriétés de la membrane pi- 
tmtaire;^ par V. Malacame, 

L'auteur commence parfaire F histoire d'uti polype des fos- 
ses nasales, très-volumineux, granuleux, d'une couleur noi.- 
sette et rousse , si sensible que le malade ne pouvait supporter 
ie plus, léger contact. Il avait conseillé de ne rien faire ; maf» 
un chirurgien ayant mal opéré le malade, il y eut une perte 
considérable de sang, et bientôt te pofype dégénéra en un can- 
cer rongeant qui, dans l'espace de 9 mois, amena la mort du 
malade , après lui, avoir causé des douleurs terribles et une dif- 
formité épouvantable. M. Malacame fait observer que les po- 
lypes du nez, d'abord trèS'-sensiUes ,^ ptîrdent ensuite cette 
sensibilité, parce que la lymphe qui est versée dans autant de 



(1) Ce mémoire a aussi été inséré dans le XIX». jrol. des Mémoires 
de la société italienne des sciences', dont Tanalyse a été faite dans le 
1«r. vol. ( 1824 ) du Bulletin des Se, méd. , art. 358. 
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cellules distinctes , comprimé les fibres et anéantit la sensi- 
kilité. D'après ce fait et plusieurs autres , lauteur a été conduit 
k éluder la sensibilité de la membrane pituitairc : il a fait quel 
ques expériences sur lui-même , en excitant cette membrane 
avec les barbes d'une plume. Cette petite irritation quoiqu'elle 
fût de peu de durée, causa de fréquens éternueroens , de pe- 
tites convulsions, l'écoulement des larmes, la sécrétion abon-' 
dante d'un mucus, d'abord épais, puis séreux et acre, des 
nausées , les douleurs de ventre et un prurit incommode des 
organes urinaires. De semblables effet? furent produits sur une 
petite chienne et sur un agneau, M. Malacarne les attribue au 
consensus du grand sympathique avec les nerfs olfactifs. 

Envisageant ensuite la membrane pituitaire et Torgane de 
l'odorat d une manière générale (i) , il fait observer que cet or- 
gane est plus sensible chez les adultes que chez les enfans, que 
l'odorat dépend du contact (urto) des molécules odorans avec 
les expansions nerveuses du nerf olfactif; que l'aii' seul est le 
véhicule des odeurs en passaot conti-e les papilles, à peu près 
comme l'air en passant contre les cordes vocales est le véhicule 
du son de la voix. L'auteur présente diverses autres considéra- 
tions qui n'offrent rien de bien nouveaux . 

20 alvril. f— Sur les sens et les organes des sens en gene'raly et 
en particulier du sens de la vue; par Stefano Andréa Renier. — 
Ce mémoire contient diverses observations anatomiques et 
physiologiques nouvelles faites par l'auteur sur YJplysia depi- 
/a/z^Linn., et sur ÏJphrodita cirrhosa\ Linn. chez lesquels il 
a découvert des yeux cutanés [occhi cut^anei) et sur le Nereis 
variegàta^ espèce nouvelle. L'auteur présenta en même temps 
de belles figures, pour faciliter l'intelligence de ses descriptions. 
— Suite du mémoire de V. Malacarne, sur la pituitaire. 

I*'. juin, — Observation sur une portion d intestin grêle , lon- 
gue d'un pied, rendue par les selles chez un individu atteint de 
passion iliaque; par Francesco Fanzago. A l'appui de son ob- 
servation le prof. Fauzago apporta la pièce pathologique. On 
nomma une commission composée de MM. Malacarne , Brera , 
' Renier, Manzoni de Vérone et du prof. Caldani, qui fit son 



(1) Voyez le mémoire dé M. Geoffroy-Saint-Hilaire sur l'organe 
olfectif dans les poissons , tom. VIII , art. 166; l'auteur y envisage 
la question dans toute sa généralité. 
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rapport dans la séance du i5 juillet^ et déclara (][ue c'était réel ^ 
leoient une portion de l'intestib iléon. ^ 

l'S juillet,' "^ Mémoire sur la formation eTun grand nombre de 
calculs dans un endroit inaccoutume'. V. partie; par Giacomo 
Penada, < 

Dans la séance suivante, l'j juillet y le D'. Penada continua 
sa lecture. Il avait trouvé 1 06 calculs entre le prépuce etle gland 
chez un individu atteint de phimosis. L'ëtroitesse du canal de l'u- 
rètre était la cause de la formation de ces calculs, parce que l'urine 
s'introduisait entre le prépuce et le gland. L'analyse chimique 
fit voir que ces calculs appartenaient à la seconde des quatre 
classes de calcuh admises par le Dr. Wolîaston.— ^wr une ma- 
ladie de Senèque le Philosophe , par lui décrite sous le nom de 
Saspirium, par le D'. J.-M. Zecchinelli. Ce hiémoire a été 
publié dans le I"^. vol. des nouveaux Essais de l'Académie des 
sciepces .lettres et arts de Padoue, p. 56. — ffisioire d'un cas de 
cardialgie très-violente causée par l'usage du quinquina et guérie 
parl'emploi de l'eau glacée en boisson; parGiuseppe^/o/zfe^a/t/o. 

io5. Nuovi Saggi dellâ Cesar. acgademia di sgiehzs Di Padova.— 
Nouveaux mémoires de l'Académie des sciences, lettres et 
arts, dePadoae;Tom.IIMn-4®., 182 5. 

Ce volume commence par un Discours du prof, F.-L. Fah- 
zago y la 1*^, partie de ce mor€;eau académique défend l'hon- 
neur de Zacchias, sensiblement^ ofiPcnsé, pag. 43^9 tom.' 18, du 
traité de Médecine l'égale de M. Fodéré. Le professeur français 
accuse l'archiatre romain , non-seuiement db partialité dans 
«lie expertise d'infanticide , mais encore d'avoir fait servir son 
esprit et son autorité à protéger l'iniquité. M. Fanzago', à son 
tour, taxe M. Fodéré d'inûdélité inexcusable , lui reproche de 
n'avoir pas rapporté le fait cité avec les circonstances qui l'ac- 
compagnent, et d'avoir altéré le texte original. 

Une femme grosse , de 55 ans , fut frappée aux reins par un 
prêtre , avec un bâton ^ i&acchias ne dit pas , comme l'avance 
M. Fodéré , que la femme éprouva pendant troi&mois des dou- 
leurs visses ^ constantes^ il dit seulement qu'elles revenaient par 
inlet^Mes, iteratas vices ^ sans ajouter qu'elles fussent vives. Au 
bout des trois mois survint un ehémoriiiagie nasale , qui fut ^r- 
minéepar l'avortement d'un enfant morty et suivie de la mortdela 
mère sept jours après. Icii&acchias ajoute : la circonstance im.- 
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portaoie qae cette hëmo^agié fût si abondante et si imp^ 
tueuse que l'on ne put Tarrêter par aucun moyen ; le médecin 
romain prétend que le prêtre n est pas coupable de ces deux 
homicides y l'hémorragie nasale n'ayant rien de commun avec 
les coups reçus ; M. Fodéré pense le contraire, il faut avoner 
que, dans une circonstance aussi obscnre, le professeur français 
aurait du développer ses raisons , et se contenter , en tont cas y ^ 
de blâmer Zacchias sans l'accuser avec tant d'amertume , et 
peut-être avec si peu de fondement , puisque l'on peut encore 
soutenir' avec M. Fanzago , que les douleurs qu'éprouva la ma* 
lade étaient peut-être indépendantes du mauvais traitement. 
. Dans la .a*. partie de son mémoire , M. Fanzago s*élève contre 
l'oubli injuste auquel les biographes modernes semblent avoir 
condamné Fortunato Fedele, auquel la science est redevable da 
premier traité méthodique de médecine légale et de police mé- 
dicale , publié à Païenne , en 1602 , sous le titre : de Relcttia^ 
nibus medicorum. Jusque-là »' on ne possédait que quelques 
traités épars sur des points particuliers de cette branche de la 
science , tels que le livre des rapports et du mbyen d'embau- 
mer les corps, par Ambroise Paré, œuvres complètes, 2'. édit., 
iSjg; le mémoire deGuillemeau , contre les abus qui se com- 
mettent dans les procédures sur rimpuissance; de Y.-J. Wier, 
Deprœstigus dœmonuniy i56o ; et belui de B. Sylvatieus, Deiis^ 
qui morbum simulant deprekendendis y iSgS. C'est probable-» 
meut au défaut dé renseignemens positifs sur les circonstances 
de la vie de cet auteur ^ dté avantageusement par Zacchias , 
Haller, etc., et à la rareté de ses ouvrages, réimprimés ce- 
pendant plusieurs fois , qu'il faut attribuer un silence trop pré- 
judiciable .à l'amour-propre et à l'intérêt des biographes pour 
avoir été volontaire. 

Consideraiions sur les expériences d'après lesquelles Legaliors 
et M. W. Philip ont cru pouvoir déterminer le siégeai les lois de 
lor force vitale du cœur , et par suite la source de certains dés- 
ordres de l'écondmie animale , par le pr^esseur S, Gallini. • 

L'objet de ce mémoire est de prouver que les expériences 
de Legallois et de Wilson Philip ne font que confirmer plu- 
sieurs propositions que le profess. Gallini avaitdéjà déduites 
at^f^ la révolution , de nombreuses observations d'anatomie et 
de physiologie sur l'homme et les animaux , et qtCe les expé- 
riences de Wilson Philip plus décisives que celles de Legallois, 
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ont.fonmi des césnltalfs pÉ^écisément plus coofarmes à ceux qnt 
M. G siUini savait obtenus dès 1 7912. 

Sur la rupture du cœur, par M. Zecchinelli, 

I 

Des observations de rupture du coeur éparses dans Morga^ 
gni, Portai, Bailiie, etc. y^Tauteur déduit les propositions sui- 
vantes : 1°. les ruptures du cœor surviennent plus souvent au 

'ventricule gaucbe qu'au ventricule droit , qui est moins résir 
stant^ et que dans les oreillettes, plus faibks encore ; 3^. on 
les voit plus fréquemment, chez les hommes que les femmes ; 
3». \\ paraît qu'elles se produisent dans l'acte de la contraction 
da cœur plutôt que dans la dilatation de cet organe ; 4^. elles 
se font à la fois dans plusieurs points des deux ventricules on du 
m^mè ventricule ; 5^. c'est dans les points les plus résistans du 
cœur qu on les observe , bien qu'il existe des points beaucoup 
plus faibles et même malades > c'est' dans le voisinage de ces 
points malades , et jamais à rendroît qu'ils occupent que l'on 
rencontre les déchirures; &*, on a vu quelquefois la rupture 
plus considérable à la paroi interne qu'à l'externe , indice pro* 
bable du point d'origine ; 7°. la fissure commence souvent à la 
paroi externe, ne pénètre pas jusque dans la cavité du cœur, 
mais s'arrête à la partie moyenne de la substance charnue ; 
8°. elle offre souvent Taspect d'un morceau de toile déchiré. Le 
développement de ces propositions sert à combattre l'opinion 
de Testa sur le mécanisme de la production des ruptures du 
cœur, et à démontrer que cet accident peut avoir lieu chez un 
individu sain sans altération ou ulcération préalable du tissu 
du cœur, par le seul effet d'une impression morale vive, sur- 
tout s'il Qxiste déjà, ou s'il se forme alors quelque obstacle à 
la libre circulation du sang , et que la force de Tâge ou du sexe 

,loin de s'opposer à un pareil effet y contribue, au contraire , 
par la résistjince ple^s ou moins forle , mais pourtant insufii-* 
santé qu'elle oppose à l'effort du liquide, et parla réaction vio- 
lente qui en est la suite. M. Bouillaud a fait reësôrtir la possi<^ 
bilité des perforations avec ou sans ulcération , ou itrûammation 
préliminaire -, mais dans le mécanisme de la production de oe^ 
dernières, il paraît eiicore Soupçonner, dans tous les cas, une 
certaine altération antécédente, un défaut de résistance , un 
degré de ramollissement; ces lésions ne sont pas nécessaires 
pour s'expliquer la forrqation de ce phénomène ainsi quei^ 
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mois après ^lle devint enceinte : la douleur revint et augiiienta 
avec la grosesse , elle se propageait à la cuisse droite , au point 
de âéterminer de la claudication; rémission de l'urine était diffi- 
cile et douloureuse , la malade éprouvait un sentiment de poids 
incommode sur le bas-ventre ; l'aVortement d'un fœtus mort 
et putréfié dissipa ces nouveaux phénomènes' morbides. Enfin, 
dans les premiers jours d'octobre , des coliques portèrent la 
malade à prendra un lavement, en le rendant il sortit avec les 
lêces un fragment d'os; les jours suivant, A.ngelnân rendit d'antre» 
avec les sellés ; l'oa fut obligé d'avoir reccnirs à un chirurgien 
pour en retirer quelques-uns qui s'étaient implantés dans la 
paroi interne du rectum ; l'on reconnut un pariétal utt tem-> 
poral gauche , et successivement des côtes, des tnàchotres. Le» 
fémurs , les tibias sortiront par la même voie à des époques 
plus ou moins éloignées. Une fistule recto^vaginale Vêtait formée 
dans cet intervalle; mais au mois de juillet 1831, la tumeur du 
ventre disparut , les matières fécales cessèrent de passer par ke 
vagin; Tappétit, les forces revinrent, et «la malade recouvra 
une santé parfaite. 

Chute de la majeure partie de la mâchoire inférieure ^ par V ef- 
fet des fumigations mercurielles ; par J. Penada, 

, G.Fracchia, âgé de 3o ans, pointait à la luette , aux amy>gdaleeet 
au voile du palais des ulcères rebelles à tous les remèdes : un char- 
latain lui conseilla' des fumigations mercurielles. avec le sublimé 
et d'autres substances que le malade ne connaissait pas; la va* 
peur était dirigée sur les parties ulcérées au moyen d'un tube. Dès 
le septième jour de l'emploi de ce remède^ Fracchia reStsei^tit 
une fièvre vive ; toute la tête , les lèvres , Tintérieur de ia bou- 
che se gonflèrent; des vertiges, des faiblesses, delacardialgie, des 
efforts violcns de vomissement se joignirent à un ptyalisme 
ti^ès-abondant ; la salive sanguinolente avait une odeur infedte. 
Au moyen de remèdes convenables, le malade se rétablit ; mais 
il s'aperçut que ses dents ^acillaieTit au point qu'il les arra« 
chait sans effort. Un jour en se réveillant il sentit remuer une 
dent molaire de la mâchoire inférieure; il la saisit avec les doigts 
pour l'extraire ; mais quelle fut sa surprise lorsqu'il vit qu'il 
avait enleva avec la dent la majeure partie de l'os de la mâ- 
choire lui-même encore garnie de dents contenues dans leurs 
IkLvéolès» et détachée san» doute du rest'C'de Vos par la carie. 
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Le malade n'éprouva point de douleur^ inais il ne guérit pars 
parfaitement, et eut toujours de la peine à mâcher, à cause.de 
l'état des gencives. > - 

SuF le sang-dragon et sur une nouvelle substance qu'il contient) 
par G. Melandri, 

D'après le mémoire de M« Mélandri, les auteurs qui jusqu'ici 
onl; parlé du sang^dragon , n'ont connu cette substance que dans 
un état d'adultération plus oU moins considérable; de là, la 
différence d'opinion sur la ^nature et les propriétés de ce pro- 
duit. Le sang-dragon , selon l'auteur , est rouge sanguin , 
lors(|u'il est pur; réduit en poudre, il a' la couleur du cinnabre; 
il se trouve en larmes rarement demi-transparentes, plus sou- 
veut opaques ; sa cassure est rugueuse. Sur le feu, il répand une 
odeur, de bois et de benjoin ; sa. saveur est un peu amère, as'- 
tringente -f ^ il se dissout facilement dans Talco^ à 56° , ei 
donné une teinture d'un beau rouge dans laquelle Feau fornue 
un précipité d'un rouge lactescent ; il se dissout entièrement 
dans l'huile; il n>st pas soluble en quantité appréciable dans 
l'eau froide ; mais, dans l'eau chaude, il se dissout en petite 
quantité. Si l'on renouvelle 1 eau , le^ sang-dragon unit par se 
résoudre entièrement , ce (fui n'arrive pas au sang-dragon mé-« 
kngé ou adultéré . La solution aqueuse est amère, astringente^ 
d'un beau rouge pourpre ; par le refroidissement , elle devient 
lactescente , rousaâlre comme de la lavure de chair^ La gélatine 
n'altère pas sa transparence , preuve qu'il n'existe pas de tan- 
nin dans le sang-dragon et qu'il n'«st pas, comme on l'a avancé, 
une modification de cette substance. Le sulfate de fer forme 
dans cette solution aqueuse un précipité rouge de ][aque pâle , 
et démontre que le sang-dragon pur i^e contient pas d'acide 
galliqne. La dissolution alcoolique précipitée par l'eau s'éclair- 
cit par l'addition de quelques gouttes de carbonate de potasse,. 
et forme alors une dissolution transparente de couleur rouge 
chamgeante et irisée ; l'acide nitrique forme un précipité jaune 
sans décomposer lesang-dragon, puisque un alcali redissput ce 
précipité et lui rend son premier aspect. 

Ces taractères distinguent le sang«dragon des résines insolù-. 
blés dans l'eau même bouillante , des.gorames insolubles dans l'ai- 
cool. Soupçonnant dans cc^te substance rexistence d'un principe 
immédi at analogue à ceuxqueM. Pelletier a découverts dans ces 
derniert temps dans le bpis de campêcheet dans le bois de santal 
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ronge, M. Mélandri traita un morceau de sang-dragon* par 
FalcoGol à 4io* ^A dissolution fut complète même à froiijl; elle 
sépara oo35 de matières étrangères , fragmens de fibres ligneu- 
ses , et un précipité brun qui ne fut pas examiné pour le mo> 
meut. La solution. alcoolique fut évaporée jusqu'à ce qu'une 
partie de sang-dragon se trouvât dissoute dans environ trois 
parties d'alcool ; on versa alors la teinture chaude dans Teau 
froide, Teau précipita une substance en grande partie ag- 
glomérée en une seule masse et d'apparence spongieuse ; 
ce dépôt lavé à Teau froide et filtré , trituré avec de Teau 
aiguisée d'un centième d'acide sulfurique , offrit un com- 
mencencement' d'action chimique, à une chaleur de 22°. 11 
laissa déposer des grumeaux qui s'attachèrent aux parois du 
vase, et le liquide prit une couleur jaune pure et un caractère 
acide très-prononcé. On décanta le liquide , et le sédiment 
fut soigneusement lavé avec de Tean distillée ; la substance ainsi 
obtenue est d'une belle couleur rouge qui varie selon la disposi- 
tion physique; /de ses molécules , ronge cramoisi quand elle est 
fondue et solide ; rouge de cinabre , vermillon quand elle est 
en poudre; d'un rovgc rose pâle quand elle est précipitée d'une 
solution aqueuse par le refroidissement et le repos. Elle n'a ni 
odèuç^ ni saveur sensible, se laisse pétrir sous les doigtslorsqu'on 
l'a un peu mâchée à ao°, elleéprouveun commencem eut defu- 
sion ; à 5o°, elle devient filante comme la cire à cacheter; et à 55^^ 
elle est complètement fondue ; à 5^ au-dessous de zéro, elle est 
très-fragile et se réduit en poudre. L'auteur s'est assuré par des 
expériences répétées, que cette substance remplit les fonctions 
de base salifîable ; mais que son affinité pour les acides est 
peu^ considérable, et qu'elle a quelque rapport avec la clncho- 
nine , la morphine , la strichnine , sans être pourtant alcaline , 
différente de la matière colorante du santal ; à laquelle elle res- 
semble encore di^vantage, en>ce que cette dernière ne donne 
pas naissance à une couleur jaune avec les acides ^ mais cou'- 
serve sa couleur rouge, et en ce qu'elle est .moins fusible, 
moins soluble dans r«au bouillante, et qu'elle ne laisse pas dé- 
poser par le refroidissement une poudre d'un rouge de lacque , 
comme le fait la draçine. C'est ainsi que M. Mélandri désigne 
ce nouveau principe. 

. La dracine ainsi obtenue contient un peu d'acide benzoïqve 
dont il est facile de la dépouiller par la magnésie. Sa couleur 
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est alors d'un rongé chahi'geant , irisé comme celle de la so- 
lution àlcohplique. La combinaison de 4'acide sulfurique ou 
sulfate ()e dracine pept être employée comme un excellent réactif 
poijir reconnaître la présence des alcalis ; il suffît, pour obtenir 
le sulfate de dracine , de verser de l'acide sulfurique étendu 
d'alcobol sur la solution alcoholique de draciné^^ de précipiter 
le tout au moyen de l'eau froide étMle chauffer un peu; le sul- 
fate de dracine s'aggrumèle et se fond; on le lave avec de l'eau 
distillée froide jusqu'à ce que l'eau de lessive ne rougisse plus 
le papier de tourneso| , on le dissout ensuite dans Teau chjaude. 
Le liquide devient rouge par la moindre quantité d'alcaiii 
La dracine eçt en même tomps un réactif pour reconnaître la 
présence des acides , puisqu'elle prend aussitôt une couleur 
jaune, et le sulfate de ce principe conduit à découvrir des bases 
là où on n'aurait jamais soupçonné leur existence; et bien que 
Tacide carbonique, par exemple, ait peu d'affinité pour la 
dracine et ne forme point de composé jaune avec elle , les car- 
bonates cependant décomposent le sulfate de dracine au point 
que la petite quantité de carbonate de chaux que contient le 
papier à filtre suffit pour changer en rouge la couleui;* jaune 
de ce sel. 

Maintenant il sera facile de reconnaître le sang-dragon pur 
de celui qui est plus ou moins mélangé , par la quantité plus 
ou moins grande de dracine qu'il contiendra. 

Observations anatomiques sur le canal osseux du crâne de 
, V homme et sur l'union gangliforme de la troisième et de la sioçième . 
paires des nerfs cérébraux; par F, Caldani, ^ ^ 

M. Caldani avait déjà dit, dans ses mémoires sur la vie et 
les ouvrages de L. Caldani , que son oncle avait découvert un 
canalicule dans le crâne de l'homme , canal qu'il avait décrit 
de la manière suivante, dans ses Institutiones anatomiccei : «Supra 
ossa palatina , quâ in sede nares interiores superiùs ac posteciùs 
limitant, nempè supra horum ossiculorum apophysin nasalem 
ad latera apophyseos ossis vomeris foramen alterum idque 
constans observari, quod tamen commune est tùm huic nasali 
apophysi tùm superincumbenti. ossi sphenoideo. Sulco quodam 
plerumque indicatur banlari ossi insculpto , per quem seta 
etiain crassiuscula si trajiciatui* canaliculo quodam superato 
rectà ducit anteriùs in nares ad intervallum seu potiùs hîatum 
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qiiem'08 tarbinatumsuperius iea ratiôoe intercîpit, ut duo tniw 
binata ossicula videantar ; et si naicum sk posterius in dnas 
inaequales portiooes neque tamen à summo ad imum prropemo* 
dam disperlitam. An hoc foramen illud est , ajoute-t-il , per 
quod surcnlas nerveos trajicitur ex secundo ramo qninti paris 
profectus qui, summo Albino admonente (Eicp. tabul. Eust. 
Tab. XVniy p. I, F), pénétrât in posteridrem partem nasi 
per foramen quod fit ex osse palati et à mnltiformis basi ad 
partem nasi posticam et eamdem superiorem lateralemque ? Haec 
profectô descriptio foramini inpivsensindicato videtur apprimè 
convenire. » M. F. Caldani prétend que son oncle se trompe à 
cet égard , et que l'honneur de la découverte de ce conduit doit 
être rapportée à L. Caldani. Est*il question d'un canalicule 
différent du conduit ptérygo-palatin? 

Commentaires sur quelques passages et Hippocràte; p^rZecchinellû 

Les anciens ont certainement connu les anévrismes des gros 
vaisseaux thoraciques ; il serait difficile d*en douter lorsqu'on 
lit la description de ces jeux fameuse do ut les exhibitions des 
boxeurs anglais nous offrent une légère miniature, et ces coups 
généreux qu*Ëpeus, fils de Panopée, assénait si généreusement 
au divin Euryale {Iliade, liv. 23} ; ceux qui faisaient vomir 
à l'infortuné Darès ses dents au milieu des flots d'un sapg 
épais {Enéide^ liv. 5} , devaient être la raison suffisante ou au 
moins la cause prédisposante de quelque affection de ce genre ; 
ce ne sont cependant pas là les sources où M, Zecchinelli 
puise des argumens en faveur de son opinion. Le passage 
d'Hippocrate {Sip. oper,Foes, , lôSy, p. 45 1 , n». ao et seq.), 
liv. I ; de Morbis, sçct. v, i ), lai paraît assez clairement s'ap- 
pliquer aux anévrismes thoraciques , pour que l'on ne puisse 
avec plusieurs auteurs contester au prince de la médecine 
la connaissance assez exacte de ces maladies. Th. G. 

i<y6. Memorib scibntifighb e lettbbakir dxll' Atenbo di Tkbviso.— 
Mémoires scientifiques et littéraires de l'Athénée de Trévise, 
Toi. III, in-4^., 433 pag. Trévise, 1824, imp. d'Andreola. 
( 2*. article. ) 

La première partie du VQlame contient le compte rendu des 
travaux de l'Institut de Trévise, depuis 181 8 jusqu'en 18^5, 
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fait par M. Âmalteo ^ secrétaire de la société pour les sciencies^ 
et par MM. Giacopo Monico , Ab. Guecello Tempesta » Giu- 
seppe Bianchetti ^ pour la partie littéraire. Dans la deuxième 
partie du volume se trouvent vingt-deux mémoires su/diverk' 
3nj6ts littéraires ou scientifiques. Nous ■ parlerons seulement 
ici des travaux relatifs aux sciences médicalefs. 

Mémoires sur V endurcissement du tissu ceilukUre ; par le Pro- 
fesseur Marzari. 

On s'est beaucoup occupé dans les derniers temps ,en France^ 
et en Italie des causes de l'endurcissement du tissu cellulaire 
des nouveau -nés et des moyens d'y remédier ; MM. Chevreul ; 
Lassaigne , Paletta et Garminati ont étudié cette^afiPectîon sous 
divers points de vue. n 

Le professeur Marzari a étudié les causés de cette maladie et 
regarde le froid cotnme la cause unique de cette affection , et 
comme indications prophylactiques , il établit ' la nécessité : 
1°. d'entretenir la chaleur des nouveau-nés; 2®. d'accroître les 
forces qui la produisent { 3°. de faire cesser ou du moins dimi- 
nuer suffisamment le froid. 

Enfin il propose comme les moyens curatifs 1 s plus efficaces 
pour ramollir le tissu cellulaire induré , les frictions , les fùmi- 
galictns et les fomentations avec les décoctions émoUientes ou 
légèrement excitantes, la sauge, le mélilot et le sureau , les 
bains; si l'affection ne cède pas à ces moyens , il conseille rem- 
ploi des àinapismes ambulans et enfin celui des vésic^toires. 

Nous avons déjà parlé des mémoires duD'. Liberali (Voyez 
tomeX, art. Sg). 

Analyse de teau de Civillina; par le prof. Melandri Girolamd^ 
et sur r usage médical de cette eau* par les docteurs Liberali et 
Pascali. * 

Le professeur Melandri , chargé par le gouvernement de faire 
Fanalyse de l'eau minérale de Givillina , a étudié cette eau à sa" 
source même. Il avait déjà fait à <:e sujet des recherches , et 
dès 181 6 il avait reconnu quels étaient les principes conslituans 
de l'eau de Givillina ; ce travail avait été entrepHs sUr l'invi- 
tation de M. Gatulio , qui avait découvert la source , et de 
M. Fusinieri, de Yitence ;,le résultat en fut communiqué , en 
1821, à une commission de professeurs de l'université de 
Padoue. M. Melandri a trouvé : ' 

G. TomkXI. Il 
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Acide sulfurique ( grammes ) y ij'^S^ot, chaax , 0,6910; 
magoé^ie , o, ia6o ; peroxide àfi fer/ 0,^890 ; protoiîde de fçr'i 
1,44^^* silice-, o,oo3o ; eau, 992,3ga5 ; totale ladOyOOoo^. 

L'ffcide 9uiCâri<|tte est combiné ainsi qa'il sait : 

Sulfate de chaux sec [grammes)^ i,664o ; salfate de magiiésie 
sec, o,383o ; protosulfàte de fer^3,o895; deuto*sidfate de 
fer, a«488o ; sUice ,-o,oo5o; eau , 99!2y39o5. 

Ak Melandri pense qu'on ne peut prescrire pins de de»» 
onces de cette eau , à cause de Tabondance du deuto- sulfate 
d^ fec 

Les essais tentés par MM. Liberali «t Pascali , tendent à 
ppoUiirer que l'on pourrait retirer quelques avantages de l'em- 
ploi de cette eau dans les maladies accompagnées d'une 4cba-" 
thèse fa ypostbénîque , telles que la leucorrhée, les diarrhées 
entretenues par une inflammation chronique de la muqueuse ^ 
et enfin contre la pellagrç. 

Tous les individus d'un tempéi^mment nerveux ne peuvent 
faire usage de cette eau ; dont l'emploi; doit être , selon nous , 
SoiX restreint. 

\ 105. Eaitx mihéràlbs. 

A. Wiesbadens HeilqueUen. — Les eaux de Wiesbaden ; par 
le D'. A.-H. Phbz„ à Wiesbaden. In-80., pp. XVI et 267. 
Giessen, 1823. 

L'auteur de cette Monographie sur les eaux de Wiesbaden, 
décrit d'abord la ville et ses environs sous le rapport géogra- 
phique , archéologique et économique ; il indique ensuite 
quelques résultats de l'analjçe chimique des eaux ; l'exposition 
de leurs propriétés médicamenteuses et les dififérens modes, de 
leur administration ; des observations pratiques fort utiles suc 
les maladies où elles so~ht indiquées ou contr^^ indiquées, enfin 
des remarques sur leurs e£Pets consécutifs; voilà leé points 
auxquels l'auteur a donné une attention spéciale : on peut dire, 
à son éloge , qu'il a su éviter le charlatanisme dans lequel sont' 
tombés et tombent encore , en publiant leurs ouvrages , tant 
d'autres médecins, inspecteurs des eaux.- 

B. Une antre monographie sur les eaux de Wiesbaden , qui 
a paru dans la même année et qui est intitulée : Wiesbaden 
vnd seine HeilqueUen , par M. Rùllmann , est plutôt destinée anm- 
personnes qui fréquentent ces eaux qu'aux médecins; l'analyse 
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chiiBique/y éstrdoanëe avec plus de détail cpiè dans la précé- 
dente ; elle contient aussi des rentarques prâtiq^-es 'd'une 
grande utilité. « 

.C. Schlangenbad and sein/ç Meiltugtnden, -*-» Schlaugenka^ et, 
ses propriétés médiçatrices j par le D*^. If £H[jbir& de Fenaesiberg ^ 
médeciades eauf à Scltlangenhad, à Sc)iwalbacli>, ^%f^* I^v^o;, 
pp. 5o- Darmstadt, 1824. ' 

i.' objet principal de ce petit quvrage est de donner une i^ée 
des etfets que les eaux de Schlangepba^ , dans le duché de 
rifassau , produisent sur l'organisme raaladç, dans les différentes 
formes sous lesquelles on les emploie. Ces eaux sont jusqu'ici 
restées uniques dans leur genre ; les indications que l'auteur 
établit pour leur emploi sont : i®. les cas où Ton veut déprimer 
le ton, diminuer l'activité vitale exaltée de tout le système, 
dissiper une disposition inflammatoire j 2°. ceux d'une irritabi- 
lité exaltée avec disposition spasmodique; 3**. les affections ar7 
thritiques ou rbumatinmales de la peau , qu'elles soieiit idio- 
pathiques ou sympathiques; 4°--tous les états morbides qu'on 
peut attribuer à un excès de ton, (Jibra stricto.) ^ cette indi- 
cation rentre dans la première; 5^. les cas où Ton veut ramollir 
et adoucir la peau durcie et déformée pai* des maladies chro- 
niques où même par l'âge. 

D. Skizzen uber die Sauerwasserqueîle bei Sanct-Moritz im 
JS/mton Graubûndten^ etc. — Esquisses sur les eaux acidulés de 
Saint-Maurice dans le cai^ton des Grisons , avec des conseils 
«t une instruction pour faire un usagé convenable de ceé eaux ; 
par J.-A. Wbttstbin. In-8®. pp. 53. Côire, 1819. 

Les eaux de Saint- Maurice déj^ vantées par Paracelse , dé- 
crites plus tard par Scheùchzer, Stupanus , Malacrida et Vige- 
rano , sont acidulés , ferrugineuses et terreuses/ D'après une 
analyse récente elles contiennent dans id onces, poids médi- 
cii^àl î ' ' 

Matière extractive , 0,01 grain \ hydrochlorate de chaux, 
0,02 ; hydrochlorate de magnésie , 0,08 ; hydrochlorate de 
soude; i,25 ; sulfate de soude, 2,43; sulfata de chaux, o,3o ; 
carbonate de chaux, 2,90; carbonate de magnésie, 2,40; sous- 
carbonate de fer, 0,32; acide carbonique 20,4 pouces cubes; 

- L'administration de ces sources laisse encore beaucoup à dési-^; 
rer sons le rapport des établissemens destinés aux buveurs et 
'aux baigneurs,' 11. ^ 
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£. Coup £t œil. sur les eaux minérales de Luisenbad^ près de 
Polzîn en Poméranie; par le D^. J.«F. Jobn. In -8. p. 16. 
Berlin , i8i24- 1 * 

I 

Ces eaux sont ferrngineuses , alcalines, terreuses; les sources 
sont nombreuses et fournissent ' une grande masse d'eau. 
L'auteur en donne l'analyse dans le petit .travail que nous 
annonçons. 

F. Ueber den Gehrauch der Thermalbaeder in Ems, ^-Sar l'u- 
sage des bains d'eaux thermales d'Ëms ; par* le D''. A. F. 
Àd. DiEL, méd. des eaux à £ms, Inr8. pp. 266, Francfort* 
spr-le-Mein „ iBi5. • 

L'auteur traite d'abord d^s eaux thermales en général; il 
établit ensuite les indications pour l'emploi des eaux ther- 
maies d'Ems , et il fait des Remarques sur la manière la plu» 
convenable d'en faire usage dans les differens cas ; il rapporte 
l'analyse de -ces eaux faite récemment par M. Kastner qui y a 
' trouvé dans 1 6 onces , poids médicinal : 

Carbonate acidulé de soude ,, 30 grains ; carbonate de chaux , 
va; carbonate de magnésie, 2 ; sulfale de soude, i ; hydro- 
chlorate de soude , 5 ; hydrochlorate de chaux . o,5 ; hydro- 
chlorate de magnésie , o, a5; carbonate de manganèse, o, ia5^ 
sous- carbonate de fer , o , 6^5, 

O.RussischeDampfbaeder alsHeilmittel durcHErfolge bewaehrty 
etc^Les bains de vaj>eur des Russes, moyen dont l'efficacité est 
démontrée par des succès, avec des règles pour leur construc- 
tion et pour leur arrangement intérieur , par G. F. Pochham- 
MBE ; avec une cqurte instruction sur l'usage des bains de va- 
peur russes, parle D^. J -G. Schmidt. In-8. pp. x 5a et 5 pi.. 
Prix : I thlr. 8 gr. Berlin, i8a49 Nauck. 
' Le titre de cet ouvrage indique suffisamment «on contenu ; 
nous ajoutons seulement l'énumératipn des maladies dans les-^ 
quelles Tautelur préconise son remède ; ce SQUt : les catarrhes et 
les rhumatismes commençans, lorsqu'ils n'ont pas encore revêtu 
lé caractère inflammatoire , les rhumatismes chroniques, l'ar-» 
ihritis , les maladies cutaùées chroniques , telles que les dar^ 
très et les ulcères cutanés, les maladies scrophuleuses légères, 
les suites de rhumatismes , surtout la dureté de l'ouïe pro- 
duite par cette cause, la phthisie laryngée, la susceptibilité 
nei'veuse trop vive, les ophtalmies chroniques, réjpilepsie , 
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etc. Des iE^as nombreux de guérison sont rapportés dan» la pre- 
inière partie de Fouvrage. ^ 

H. Brunnendiœtelik oder Anweisung zum zweckmœssîgen Gc- 
hrauche der natàrlichenwid- kunstlichen Mineralwasser. — Dié-r ^ 

tetique des buveurs d'eaux minérales naturelles ou artificielles ; 
par le D*. F.-^. d'ÂMMON; in-8. pp. X, iSj. Dresde, i8a5, 
(lilscher. 

Yt Anweisung zum zweckmœssigen innern Gebrauch des Badner ' , 
, Schwejfelwassers. — Instruction pour un usagé. convenable dès 
eaux sulfureuses de Baden , en Autriche ; par le D*^. G, Schsmck; 
ïn.-8. pp. 5o. Vienne, i8a5. . 

Ces deux écrits sont destinés, non pas aux médecins, mais 
à ceux qui font usage des eaux minérales et thermales. 

K. Quelques mots sur le Carlsbad et sur t usage convenable de 
ses eau;fc • par le D*^. E.-L.-H. Lbbehhkim , à fireSlau. {Joum, 
derjprakt. Heifkunde , juillet 1824- ) 

L. Quelques mots sur les eaux de Tasplitz; par le D^. MiERCKSv^ 
à Marienwerder. ( /(&fc?.) » 

Il n'est question, dans ces deux mémoires, ni d'analyse chimi'- 
que ni de propriétés médicales des eaux dont il s'agit; les au- 
teurs ne parlenft que de quelques circonstances accessoires ; ^ ' 
Us donnent quelques règles pour l'emploi convenable de ces 
eaux , combattent quelques préjugés en vogue relativement 
'à Tusage des bains, et indiquent les améliorations dont leur ad- 
ministration est encore susceptible. , 

M. Les eaux du Hermannsbad y à Muskau^ dans la haute 
J^usace prussienne; parle t)^ Klemaniiv [Joum, der praktiscken 
Heilkunde^ mars \%i5.) 

JV. Notice sur les eaux minérales -du ffermannsbad à Muskau ^ , 
par le D'. Hsambstaedt. ( /^^V/;' janvier , iSaS. ) 

Ces eaux ne sont devenues T objet d'une attention particulière t 

que depuis 1823 ; M, Hermbstâdt les a analysées ; il s'est pro- 
posé de publier- dans un petit ouvrage particulier^ les résuljata 
qu'il a obtenus y des constructions assez considérables ont été 
faites, et- un assez grand nombre de malades qui s'étaient rendus 
'à ces eaux en ont ressenti les effets salutaires; elles sont froides, 
ferrugineuses , acidulés , un peu sulfureuses ; le D^. Klémann 
leur attribue un effet résolutif et en même temps fortifiant. Les 
boues minérales des environs de' la source se rapprochent 
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beaucoup de celles de Marienbadv qài joaisseat d'une granée 
réputation. • , 

O. Les eaux minértdes de Salzungen^considérées comme un suc- 
çédané desbains de mer;. par le D'. J.-H. Sgbliukl, à MeiniDgen. 
(Joum, der prakt, Heilki^ inai i8a5. ) 

La composition des eaux de SalzungeQ ( dans le daché^é 
Sa*xe-Meiningen , et célèbres à cause de ses salines ) se r^i^o- 
cbe beaucoup, d'après l'analyse que M. Trommsjdor^ en a 
faite , de celle des eaux de la^mer. Aussi ces eaux ont elles 
produit des effets très- favorables dans un grand uombre de 
maladies contre lesquelles les bains de mer sont recouà- 
mandés. ^ «^ 

P. Notice sur les eaux de Godelheim sur le VTeser; par le D'. 
Sbilkr. ( Ibid.^ avril 18*25. ) 
<^ Ces eaiix se rapprodben\t, par leur composition cbimique et 
par leurs propriétés médicales , de celles de Pyrmont et de 
Dribourg ; elles ont pendant long-temps langui danis Toubli; 
«djotrrd'hui on s'occupe aies rendre accessibles aux. étrangers ; 
elles sont une propriété du Landgrave de liesse -Rothea*^ 



* ^. îRappidJ^ 'sur les èkùx minérales de Sahbrunn en Sile^iCy ^t 
^mrV êtabli'ssênient qui existe pour t emploi du petit lait (comme 
liîoyèn ^o<îéssOiré ) pOtifr l'atinée rè24 ; P^^ *« ^^' Z.«mpliw. 
if/^/éf, 'Sept. 1825. ) • 

--' >Lës eaux de Sa;tebriifin «e fupprocàeitt beaucoup de celle'g 
de Selters ; elles sont^seulefment mo^ins ri<;hes en dcide carbo- 
>Dil{ùe et'én bj<)rochle^rate de soude ,* mitis elles cointiennent 
»^]^ dé aulfatede soude. Les maladies^ dan? lesquelles elles 
conviennent sont surtout celles des p^utuons, celtes qu'on 
^otta/rbàe à la pléthore .abdominftie , celles des feirimes hysté- 
riques , etc. L'usage simultané du sérum chaud de lait de 
«hè'iere ou d'anesse, seconde :puissammeut les effets salutaires 
de l'eaùminérale. 

'B..Les eaux sulfureuses deWarjnbrann^ par leDv.HAD^LXOTSNKB. 
»( Ibid,^ 00t. i8a5. ) ' 

La .température de ces eaux est de 28° R. ; un pcirncipe chi- 
mique qu'elles coBticunént et qu'on n'a eococè. cetçouvé dans 
aucune autre source c'est le carbonate d'ammoniaque. On les 
. emploie en bains et en boissons^ Les bains sont pris en oom- 
.mun aux deux sources mêmes , dont chacune ^t destioéci à 
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«o. sexe en. partieutier. Les îfidrvidad affectés de nialaéties dé- 
goûtantes ou contagieuses sont obligés de se Is^igner danrdes 
bai^noipes parti ci^lières . -^ I^ màladje^ dài^s lésquejtks . ces 
eaux montrent leur efficacité- sont «elle^ au tes . eàfix pvàin-^ 
reuses thermales conviennent en général ; elles ont par con*- 
séquent aussi ies mêmes contre^! ndicatipns^ La^eirçooatancé 
que ces eaux peuvent être ejpdplojée^ aju mom^t 91» elles soi> 
tei^: de U source , sans avoir besoin, d'être cbaufiees ou de se 
refraidir,.leur donne certainement un grand àv^tage survies 
eaux analogues mais pLu^ chaudes g\x plt|9 froides* 

. .S. Ites eauar du Sah&rutu^ dant le FhmzeMbad , près d^Bgra 
€nJSokemc} pzrleI)9.'ComM:R. {11^.^ oct. iSaS. ) - 

X ^ Ces eaux sont été décrnivertes , il n^y a qu'Un petit nombre 
d'années; leur composition chimique et leurs effets sur l'or- 
ganisme^ les rapprochent de celles <£e Carisbad et de Marien- 
bàdf. J^T. TwMnmsdorff y a trouvé dans une livre , poids 
médiernal : 

K Stflfate de soùdè^ Ï5^i5g grains ; 'hydrochlorate oe soudé , 
6,91^2 ; carbpnate de soude , 6,932 ; carbonate de chaux , i ,542; 
â«H0i6-4eaii>onate 4e fer, 0,012 ; siliee, 0,2 56 ; acide carbonique, 
^Oy4^'PO^®^ Cubes. 

''T, Za source Heau mihtrale de Roisdorf; par leD"^. C.-H.»-E, 
BiscBOFf. (ibid,, ccâi, suj^ 1825.) 

Cette source se trouve à une lieue de Bonn ; sa composition 
chimique prouve qu'elle ne mérite pas l'oubli dans lequel on 
Va. laissée pendant long temps; 10,000 parties de spn eau con- 
tiennent, d'après l'analyse faite par M, G. BischoflP:' 

(a) Parties solides, Sous-car'bonate de soude » 9v453 grains; 
sulfate de soude, 4>4Si » hydrochlorate de soude, l'j.^^^y. 
Jxhosplate de soude » quantité encore indé^i^minée ;. carbonaite 
de chaux , 3, 169 ; carbonate de magnésie , j2,8o4 f.s6u8^carbo- 
uate de fer avec des traces d'oxide de manganèse, o, io5; 
'silice^ <^,207; sel de potasser encpre indéterminé. 

{b) Parties gazeuses. Acide carbonique à peu près 20? sur 
16,000 azote. 

Les maladies des organes^ abdominaux digestifs et urinai- 
res , ^i>ul celles où ces* eaux sont employées avec le plus de. 
succès. ' V- ■ 



^ 
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U. Nouuelle analyse des eauv de Pjrrmont ; par MM. Biamdu 
et Sbugbk. { Ibid. jnny^, iSsS. ) 

L*eaa 4^ la source dite Trinckquelle , contient dans nne 
livre , poids de marc , les sabstaoces salines cristallisées sui- 
vantes ; ' 

Sous-carbonate de fer, 0,8242 grains; sous-carbonate^ de 
manganèse , 0,0200 ; sous-carbonate de soude , 499662 ; hy- 
drochlorate de soude, o,345o ; sulfate de soude, 2^44^6;. 
hydrosulfate de soude, 0,0714 ; phosphate de potasse, 0,1012 ; 
^carbonate de chaux, 5,4282 ; sulfate de chaux , 6,83oo; phos- 
phate de chaux , des trace» ; carbonate de magnésie ,. 0,2400 ; 
hydrochlorate de magnésie, 1,0778 ;-snlfate de magnésie, 
5,52 10; acide siliçi<}ue, 0^1062; matjière résineuse^ 0,120.0; 
total 28,0948. 

Cent pouces cut>es d'eau ^ contiennent : 

Gaz acide carbonique , 1 68, 5o pouces cubes ^ gaz acide hy** 
drosulfurique , 5,i4 ; total , 171,64. * 

Y. jEaux minérales et thermales du Caucase ; par le Ds. Mktkr, 
en Russie. ( Ibid. ) 

JJn grand^ nombre de sources ont été analysées chimiquement 
dans le Caucase » entre autres : les eaux de la petite rivière 
de Gorkaja (fleuve amer), qui se rapprochent par leur qualité 
des eaux de Sedlitz et de Saidschûtz. Sur la montagne Ma«> 
schukja , on a analysé, en 183.5, 8 sources sulfureuses acides , 
dont la température varie çntre 23^61 37^ Réaumur ; sur la 
montagne Sheleskaja Gora (montagne de fer) il y a des sources 
ferrugineuses alcalines: , dont la température varie entre xi^ 
et 33° R.| dés sources alcalines très -nombreuses se trouvent 
près de la rivière d« Buhunta ; une source ferrugineuse existe 
sur les bords de laBerescowâ, et une ferrugineuse acidulé dana. 
la vallée de Ktslawodskoi. — ; M. Meyer publiera^ les analyses, 
de tontes ces sources dans un travail particulier. 

W. L*eau minérale saline amère de Saidschûtz ; par le D'« 
Rkoss de Biiin. ( Neue Jahrbûcher der deutschen Medizin und 
Chirurgie. Tom. XII, i«'. cah., p. 88.) 

L'auteur annonce qu'une nouvelle analyse de ces eaux a été 
entreprise par le professeur Steinmann de Prague , qui y a. 
prouvé plusieurs principes inconnus jusque-là dans ces sources. 

Yoici les résultats de l'analyse :^ 
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Uoe livré d'pau 4e seize onces contient : 

jSource Soarce 

principale. Kosens. 

hulfate de magnésie. . , . . 78,735 81,056 

If itrate de magnésie 20 247 7 903 

Hydrochlorate de magnésie. \ 2,606 1*338 

Carbonate de magnésie ^.,. . . 1 100 1 238 

Sulfate de potasse. 22,932 14,027 

Sulfate de soude 27,113 22,1 3fe 

Sulfate de chaux ^ 2,496 / 0,786 

Carbonate de chaux. . . . ^ ' 4 83^ ^ 4 203 

Carbonate de strontiane. ...,.,., 024 ' 018. • ' 

Carbonate de protoxide de fer. ..... Q,108 \ 

Caiibonate de protoxide de mangaxièsé. 0,028 f 

Sous-phosphate d'alumine. . 0,018 / ^'^^ 

S^i<^e o!a6i .) 

Bxtractif, 0,385 0,434 



•^ 



160,691 133,292 
Acide carbonique. . ........ 3,304 2,967 

Air atmosphérique 0;t05 0,286 



' ' ■ 111 



Total des parties* constituâmes. 164,100 136,545 

» 
X. Nouvel examen physiçQ'çhimique des eaux sulfureuses et des 
boues minérales^ d^Êilsen , avec des observations gazométiqae& 
sur l'atmosphère des environs de ces sources ; par le docteur 
DuM^NiL. {Ttvmmsdoîffy neuès Journ. der Pharm, 1826. Tom. 
XIII, îi«. part., p. 3.) . 

Ce mémoire est eitrait d'un ouvrage^ que l'auteur a publié, 
récemment sur le fcême sujet. Les eaux d'Eilsen ont été exami- 
nées pour la première fois ei;i 1780 par le D'. Schmidt , méde-^ 
cin à Brème , en 1789, par Accum, et plus, tard à deux repri» 
ses par Westrumb. Les résultats de Fanalyse de ce dernier 
coïncident, quant à l'essentiel, avec ceux obtenus par M. Di:^ 
Ménil , qui sont pour une livre d'eau de, la soui^ce priucipÀlè ; 
{Julianenbrunnen,) 

Parties gazeuses séparables à ^ooa th, c. Gaz acide hydro- 
sulfurique , a ,096 pouces cubes ; gaz acid^e carbonique , a, 1 5 1 ; 
gaz azote , 0,374; gaz hydrogène carboné , 0,110 ; gaz oxygè- 
ne , 0,080. PartijBS fixes. Hydrocblorate de magnésie à l'état 
cristallin 2,o5oo grains , sulfate de magnésie , 4»4955 ; suK 
UXe de soude, 5,08735 sulfate de chaux , 17,1933; caiiionate 
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de chanx , i,54i3 ; carbonate de magnésie, .0^1866 ; phos- 
phate de chanii , 0,0080 ; oxide de fer , o«oo8o ; silice ^ 
^0,07,41^ ;. alumine, des traces. Total , 50,64^4* 

Les parties constltaantes d'ane-lrvre du limon sont r 

niiiiitie , 298,910 ; fibre végiétale, aoo,o5g ; ciife ré&inense 
fétide ,'6,o6q ; asphalte , 4,378 ; soufre , 29,478 ; terre argi- 
leuse , io36,5o2 ; sulfate de chaux , 5^,540 ; carbonate de 
chaux^ 4o,4i6; cjau, 5995,i58 ; perte, y compris «juekpies ^els 
desonde, i6,497« Totale 7680,000. 

Y: Die Minemtquellen-zaSanct'flfoYilZy etd. Les sources miné- 
rales de Saint Maurice ', Schuls , Tarasp , Pideris , Saint-Ber- 
pardin, Peiden, Vais et fielvedère dans le jcanton des Grisons, 
exatnrnées chimiquemoDt.par G.-W, CAntLiEB, et décrites soa$^ 
les rapports historique , topographique et thérapeutique ; par 
le D'. F. A. Kaisxb. In- 8. de 92 pag. Coire, 1826V 

Ta. Analyse des eaux de Bourrassol; par M. de Saint- Andxk. {Mé- 
moire lu à ï Acad^ de M éd. ^section de pJuLrmcéeie^ dans la séance du 
^ juin 1826.] — Ces eaux sont, d'après l'auteur, salines, ferrugi- 
neuses^ gazeuses. 11 y a reconnu, outre un peu d'air atmosphé- 
rique ou de gaz osîgène, du gaz hydrogène sulfuré, de l'acide 
carbonique libre dans la proportion d'un huitième de l'eau. Puis, 
en produits fixes, sur 400 d'eau, une matière végéto-anim^e 
blanche, inodore, comme albuminense , 19 grains; les résidus 
dé l'évaporation offent de l'hydrochlorate de magnésie, 49 gr. K 
muriate dé soude pur, 280 gr. \ sulfate de chaux , 4^ gi*^ y sous- 
carbonate de magnésie, 34 gr- ; peroxide de fer évalué en sous- 
car]>onàte, ^r6 gr. ; silice incomplètement purifiée, 1 3 gr. ; perte, 
8 gr. \, Total, ï^^gô gr' ou 22 gros 12 gr. L'auteur regarde 
cette eau comme tonique et stomachique. Il a été fait un rap- 
port d?(tis ia séance du 26 août par MM. Henry fils et Boudet 
jeune , qui ont fait observer que ta quantité de sous-carbonate 
de fer paraît énorme relativement aux eaux ferrugineuses con- 
nues^ car elle serait de 0,87 par litre ; dan^ l'eau de Vichy et 
antres, qui ont une saveur ferrugineuse, il n'y a guère en 
dissolution qu'un grain de carbonate de fer par litre , et ces- 
éaâx n'en peuvent contenir davantage fi). 

(T) Voyez l'analyse de l*èâu de Civillina , il y a bien une autre pro- 
^ pOTtioifde.sels ferrugineux ; ce n^st pas , il est vrai, du sous-carbo- 
- nale. C Art. 1jD6 de ce cahier. ) 
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AA. AneUj^e de. F eau mine'ralede SaUes; par 1M[. Satc, phar- 
macien àSalpt'Qlanc^rd. (J2afj/7(77f de MM, Laugier et Robinet y lu m 
à la séance du 29 juillet 1 826.) — Selon M. Save, 6 livres de cette 
eau contiennent : muriate de soude 2 once») 5 gros, 5i grains y| ; 
sulfate de magnésie , Sy grains y| ; sulfate de cha^x^ 62 grains \ ; 
8ousf«arbonate de chaux, 19 grains^A; gat hydrogène sulfuré 
probablement accidentol y en quantité inapfn^éciable; acide car- 
bonique kbre, 16 grains^ M. Sa^«'â*adtnetèe dernier que parce 
qu'il-l)e croit nécessair.e pouf -iâ' diàs^oki^tôn du carbonate cal- 
caire. Cette eau ne contenant pas <te sels déliquescens et; étant 
plus riche en hydttoejilorate de soude que J'eau de mer, 2,83o 
ail lieu de 2,660 » serait susceptible d'être exploitée. 

BB. Méthode suivant laquelle on prépare à Stockholm les<eaux 
urtificielles deKarlsbady avec 2 pi.; par C. G. Mosanoxk. {Jtepert, 
fur Pharmacie, Tpm. XXII, 3". cah. , pag. 337.) — Les appa- 
reils dont on trouve d^ns ce mémoire, la. description et les fi- 
gures sont de l'invention de M« Berzélius. Nous nç saurions 
.entrer ici dans des détails descriptifs à leur égard : nous de- 
Srohs âéiftlement \é% signaler à ceux qui s'occupent d'une manière 
^éciale de la préparation et de l'emploi des eaux minérales et 
thermales artificielles. 

108. MÉMOIRE SUR Lss INSTITUTIONS MEDICALES et de bienfaisance 
de Dublin j par le D'. F-W. Oppenbbim , avec des notes et 
des additions par le D'^ Julius. { Magazin.der aus/aend^ Li" 
teratur. Juillet -août 1826, pag. 24-96.) 

La ville de Dublin, avec une popiilatian de 200,000 âmes, 
compte environ 25o institutions publiques destinées soit à 
l'instruction , soit au traitement des malades , soit enfin à un 
antre but de bienfaisiance ; dans ces institutions, 90,000 per- 
sonnes reçoivent journellement leurs alimens , et la plupart 
auE^si leurs vêtemens ; il y a de plus une vingtaine d'établisse- 
mens dans lesquels on donne gratuitement aux malades les 
conseils de la médecine, et on leur distribue des médicamens. 
Ces institutions sont : ' 

18 hôpitaux avec envijson. <.. . ^ . 2,5oo lits. 

. 3 institutions . pour les aveugles. ...,,. 4'5o 

I institution pour les souisda-Biuqts 44 

I maison d'invalides. . * . 400 

I. ^maison pour les incurables.. 60 • 
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I muison pour les pauvres malades i|O0O 

*i hospice pour les enfans trouvés. ^ . . . . 1^000 

6-7,000 des tenfaûs de cette iostitutioA SQii.t e.a. outre placés. à 
la campagne, 

5 maisons d'orphelins ^ ^ • . ^ ^ 9S4 

3 institutions d'économie pour les jeunes filles. 1 20 

4 hospices pour les vieillards pauvres lyoyi 

12 id» pour les veuves pauvres . I9O74 

I id, pour les vieilles domestiques. ..•'•. a 4 

5 institutions |>our l'amélioration de& mœurs. 921 

1 33 écoles publiques dans lesquelles on donne 

l'instruction à « . 18,696 enfans* 

Lés vêtemens à. . .^ -. « ^ . . . 5,354 

Et les alimens à 4*457 

Enfin 20 dispensaires pour là distributions des médicamens.. 

La seule dififérence qui existe entre les institutions de bien- 
faisance de Londres et de Dublin , c'est que parmi les premiets 
il n'y a que les cinq hôpitaux royaux ( Saint-Bartholon^é ^ Bed- 
lam , Bridewell , ChHst et Saint-Thomas ) qui reçoivent des se«- 
coars jle la part du gouvernement, tandis qu'à Dublin ces 
secours sont accordés à presque toutes. Les secours accordés en 
1826 par le. parlement aux établissemens de bienfaisance de 
rirlande s'élevaient à la somme de i a5, a6a liv. sterl. , et se 
trouvaient distribués de là manière suivante ; 

L'hospice deii enfans trouvés . « . 3 1,000 liv.. 

La maison de travail (ho^se &f indus try)^ .... %o^^5o 

La maison d'aliénés de Richmoàd 7,2op, 

La société irlandaise pour les enfans des soldats. . 7,5oo, 

La société' irlandaise pour les marins. . . . ^ . . 1,600, 

La sociétés pour les orphelines . ^ . 1,600^ 

L'hôpital des vénériens de WestmorelaUd. ... 4»ooO' 

La maiifon d'accouchement 2,282 

L'hôpital du D'.'Steevens • *. • i,663 

L'hôpital des fiévreux de Corkstreet. ...... 49^<o 

L'hospice des incurables , 4^5 

L'école des ecclésiastiques catholiques. ..... 8,929 

L'institution des sciences naturelles deCk>rk ('Cùrk 

institution. ....•••••«, •«•^••o* 1,563 



./ 



I 



/ 



Médecine. 17^ 

Société de Dublin pour les sciences naturelles. . 7,000 
Société pour l'éducation des pauvres en Irlande. . ^7,000 



125,26q 



L^ manque d'espace nous empêche de donnei; ici plus qu'une 
sin/ple énumération des nombreux établissemens propres à la 
ville de Dublin : Hôpitaux et hospices ayant sune destination 
spéciale, 1®. la maison (T accouchement {I^ing- H ospital) y fondée 
en 1757. 107,611 femmes sont accouchées dans cet hôpital, 
depuis sa fondation jusqu'au i«% janvier iB^S. On en reçoit 
annuellement , ^ terme moyen, 5,5oo, tandis qu'on n'en re-» 
çoit que 2,600 environ à la Maternité de Paris. 2^. L'hôpital 
des vénériens {Westmorkland ou Lock-Hospital) ^ fondé en 
1792, d'abord avec 128 , puis avec 25o, aujourd'hui réduits 
à i5o lits. 3**. Institution pour T amélioration des mœurs des 
personnes syphilitiques ( Lock-Penitentiary) ^ fondée par un ec-t 
olésiastique.en' 1794, servant ordinairement d'asile à une 
cinquantaine de personnes. 4®. ffôpital des fiévreux (Fèver- 
Hospitàl)^ fondé en 1802', contenant aujourd'hui 214 litS'. On 
y a reçu jusqu'au commencement de 1824 « 49>^c9 malades, 
sur lesquels 3, 1 1 o soiït morts ; la mortalité moyenne y est donc 
àê I : i5|\environ, 5®. La. maison des fiévreux de Whitworth 
( W^hitworth Fèver-Hpspital) , fondé en 1 8 1 8 , contenant 55 lits. 
6*. JUhopital des fiévreux de Hardwich , avec 7 1 lits , fondé 
en f 8o3 et faisant partie de la maison de travail. 7**. La maison 
des aliénés de Saint-Patrice {^S t. ^ Patrick' s ou Swift' s hospital) 
qui doit son existence au célèbre Jon. Swift, mais qui ne lui a 
pas servi d'asile , coitSme on le dit , lorsqu'il perdit la raison 
dans un $ge avancé. Elle peut recevoir 177 malades. 8*. La 
maison des aliénés de Richmand [Richmond's Lunaiic-Jsylum ^ 
terminé seulement en i8t5 et pouvant recevoir 23o malades. 
9". La maison p^ur les aliènes réputés incurables^ pouvant rece- 
voir environ 5oo personnes et faisant partie de la maison de 
travail. 10°. L hôpital de Patrice Dun {Sir Patrik Ùuns hos^ 
pital) , fondé déjà en 171 1 , mais achevé seulement, dans son 
état actuel, en f 8i5, servant; à l'instruction médicale publique, 
et pouvant; contenir, au besoin, i3o malades. C'est aussi dans 
' cet édifice que se tiennent les séances du collège des médecins 
irlandais {Collège qf physicians). L'école de médecine de Du^ 
' blin compte 6 professeurs , les D*^. Macartney, Barker, Boy ton, 
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"^ Tuamy, Cr'ampton et AllmaDD, aoxqudd. il faut a}oiiter fe 
Dr. Jacob, prosQct-elir d'aDfttomie , <jpjà donné ëgaiement des 
cours. Une nouvelle école pour l>natomie y pour les médecins 
• et les chirurgiens , a été fondée en 182a par les D'". Cnsack , 

Wilmot, Grades, Jaaob, Apîjobii» Oftbenie, Marsh. — Hô- 
pitau^ recevant toutes 307^0$ de çialaide^. 11^. 1/ Hôpital 
Siet(yens , pondé, en 1 71(9, par 1^ I)'. Eich. Stei^vena , et ou- 
. vert en 1 755 , pouvant contimir 5.oo lits. ii)^. Vkèpiial Mm^^ 
ouvert seulement depuis 1821, et pouvant recevoir { 40 maladQSw 
Il est de préférence çonsacréaux maladies chirurgicales. 1 5** . X'Ao- 
pital militaire ( Royal military Injiiçmq,ry) , aveq epviron 1 00 lit» 
' distribués dans 1 5 salles, construit en 1788.. i4°. Hôpital dt la 
Charité [ÇKai^itahle Ij^rmary) fondé«n \']^^ par siic çhirargiensy 
et destiné spécialement aux malades qui out besoin d'uni secours 
prompt ^t momentané. 55 à 4o»ooo individus s'y présentei^t aur 
nuellement pour recevoir des secours; 2^5o.^ 5oo y sont reçus 
par an , pour être traités complètement. i5°. JL hôpital Mcvçer^ 
fonr'. ^ par une dame du même nom en 1754» coptens^ikt 5o UU 
distribués dans 6 salles. i6^ L hôpital cj^irurgical d^ llicbmmtÂ^ 

■V pçtit et mal organisé, pouvant recevoir iSo m?iades; le» tt'*.- 
Garmichael et Todd sont chirui^iens de cet hôpitaU 17®. El;»-* 
blissement pour les bandages herniaires [Est^hlishmQntfor (hfife^ 
liefofpooraffiictedwithruptures)yioiïàé en iSop^ t% destiné à la 
distribution des banda^esaux pauvres affectés de hemi^. La sc^mm^ 
employée annuellement pour ce but s'élève à 6^8,Q0Q'liV. steri. 
1 8<? . Hôpital St . •'Marc çtSte» 'Jnne{ United hospitalof Si »r Hilare and 
St.'^nne)^ fondé en 1808, avec 10 lits et des consuUations pour 

' les malades extérieurs, itf. Hôpilal St. -Pierre et Ste.^BrigiM^ 

{St.-Peters and St.-Bridget's hospital) , fondé en 1810 , parte 

- chifurgien Kirby , et contenant 55 lits. 10^, Hôpital fFhiiwùj^fk 

pour les maladies chroniques {W'hitworth Chronic Hospital) ^ 

faisant partie de la maison de travail et contenant 89 lits, {La 

fin dans un prochain Numéro ) . . 
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109. Observations dk chibukgie. Injections forcées dans les cas de 
rétrecissèrfteni du canal de l'urètre. Résections des cotes. Cal- 
cul volumineux extrait chez un enjant de trois ans. Résection 
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des fra^mtns d une fracture non çonsbiidee. Par L. CiTtADiNtt 
(4nnali univers, di #»««£«?- Tom. XXX VII, p, 4oi ; mars i ^26. 

De V emploi ides injections forcées dans les reirecissemèns deru-- 
rkre, -— M. Cîttadini ayant observé que dans les cas de rétré- 
cissement du canal de l'urètre, l'on ne peut quelquefois intro- 
duire des bougies assez unes , quoique le jet de Turines^Ht 
encore d'un certain volume, et attribuant cetetFetàla pression 
graduée, que le liquide opère de dedans en dehors sur le rétrér 
çissement, essaya d'employer contre les rétentions d'arine au 
procédé analogue à celui que Iibk nature emploie, pour surmonter 
l^obstacle que Tengorgement du >canal oppose à ses fonctions. 

M. Amussat a publié un 'métnoire sur ce moy€n , au mois 
de septembre iSaS. (\ oyez Bulletin des sciences médicales ^ 
t8a5, tom. VI , art gS^^pag. i53.) L'injection des liquides 
dans le canal de l'urètre , comme moyen dilatant , avait déjà 
été pratiquée par MM. Trye etSœmmering, M. Leroy d'Étiolles 
{Exposé^ etc.) l'a aussi mis eu usage. M. Gittadini introduisait 
d'abord une bougie dans le canal , injectait avec une seripgutt 
ordinaire de Teau qu'il' retenait , en comprimant l'extrémité de 
)\irètre avec les doigts et poussait la bougie au fur et à mesure 
qtie le liquide dilatait le rétrécissement; il se sert maintenant 
d^une seringue dont le piston est percé d'un conduit , à^ travers 
lequel passe la bougie. 

L'expérience décidera de la prééminence de l'appareil de 
M. Gittadini sur celui de M.' Amussat. 

Résection des côtes, — A la Gn de janvier 181 3, M. Gittadini 
avait lu à l'Académie di Petrarca^ l'histoire d'une résection des 
côtes qui échappa jusqu'au mois d'octobre iS^o, aux regards 
mêmes de la critique et de l'envie. Encouragé par le prernief 
succès qu'il avait obtenu , ce chirurgien' a pratiqué depuis la 
résection des cotes sur quatre autres individus , avec le même 
avantage. 

'Première observation, — F. Loddi por.tait une tumeur fon- 
gueuse au niveau, des cartilages , des sixième , septième vraies 
côtes et de la première asternale , à un pouce environ de l'ap*- 

■ y 

pendice xiphoïde ; Ton en fit plusieurs fois l'ablation par le 
fer et le caustique. Enfin , au mois de février 1820, M. Gitfa^ 
àm\ proposa ^u malade l'extirpaition de la tumeur et des por» 
tionsde côte , doi>t il soapçp.miAitJi'étai' morbide; il en'evad'ah** 
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bord une portion circulaire de la tumeur, de trois poiices de 
diamètre; il détac.ha les fibres. des muscles droit et grand obli- 
que mises à nu, et lia les vaisseaux ouverts dans cette pre'>- 
mière partie de l'opération ; les cartilages des cotes désignées 
furent découverts jusqu'à leur exti^étnité costale ; l'excrois- 
sance partait de l^union du cartilage à la cote et n'avait pas 
plus de deux pouces d'étendue à sa base; elle fat isolée au 
Aïoyen'd'un bistouri mousse. et enlevée avec une spatule; elle 
se détaèba d'une substance fongueuse subjaçente , dont l'arra- 
cbement donna lieu à une hémorragie inquiétante ; l'applica- 
tion du feu l'arrêta bientôt , la cicatrice fut lente à se former, 
mais elle était complète au bout de quatre mois. Les fongo- 
sités ne répullulèrent plus; le malade mourut deux ans après. 
' Deuxième observation. — F. Bodai , dans. le délire d'une 
fièvre ataxique , s'enfonça Un stylet dans la poitrine ^ l'instru- 
ment pénétra au-dessous de la mamelle gauche', traversa le 
muscle droit, glissa sur le cartilage de la sixième cote et s'ar- 
rêta daiis la portion osseuse ^ la blessure suppura , devint fistu- 
leuse ; les caustiques furent employés en vain. Au mois de sep- 
tembre 1820 , M. Cittadini voyant qu'une portion de la côte 
et de son caitilage était dénudée et rugueuse à sa surface, em- 
porta un lambeau de tégumens, détacha les muscles subjacens 
et les inter-costanx dans toute l'étendue de la carie, c'est-à- 
dire un pouce et demi environ , au moyen du bistouri mousse, 
et réséqua la portion malade avec des tenailles incisives ; les 
artères intéressées furent liées , l'on comprima avec quelques 
plumasseaux les dernières ramifications des inter-costales ; la 
plèvre subjacente avait été percée dans plusieurs points, l'air, 
en pénétrant dans sa cavité , rendit d'abord la respiration 
courte et difficile; l'équilibre se rétablit quelques heures après, 
la cicatrice fut parfaite à deux mois de là. Le malade vit encore 
et jouit d'une bonne santé. 

Troisième observation. ^ Au mois de mars i8xa , M. Cava- 
lucci , convalescent d'une pleurésie grave, sentit au-dessous 
de la mamelle droite , une tumeur sur le point correspondant 
aux cartilages des sixième et septième côtek , à Tendroit où 
elles s'unissent aux cartilages. La suppuration s'y forma, 
I d'une manière lente; au bout de deux 'mois elle se fit jour par 
un petit pertuîs qui resta fistufeux plus d'un auf et demi , mal- 
gré les incisiQ.n6 que l'on pratiqua à. plusieurs reprises. Au mois 
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de janvier 1.824 9 Ion ^mit à découvert les cartilages des côtes, 
malades , ils furent réséqués çt détachés dès parties mblles , 
qui adhèrent à leur face interne au moyen du couteau lenti- 
culaire.; la plèvre suhjacente, considérahlement épaissie, fut 
déchirée dans plusieurs points , les derniers rameaux des inter- 
costales intéressés fournissaient beaucoup de sang,' deSplumas-^ 
^çaux ,' fortement Comprimés par une bande , suffirent pour 
arrêter Fhémorragie ; la guérison demanda à peu près six mois. 

Quatrième observation. — J?. Giannini présentait à la partie 
supérieure gauche du thorax , au niveau de la troisième côte , 
un pertuis fistuleux ouvert depuis plusîeur!s mois , et qui s'é'^ 
tendait au bord supérieur de cet os , où elle avait reçu uiîe 
forte contusion ; la côte était dénudée et érodée d^ns reten- 
due d'un pouce auprès de son union avec le cartilage ; elle fut 
opérée le 10 juillet 1824. La portion inférieure de la côte s'é* 
tant trouvée saine, M^Çittadini se contenta d'emporter le bord 
supérieur avec le couteau lenticulaire; au bout de trois mois 
4a guérison était terminée.et s'est conservée ainsi que dans le cas 
précédent. 

Ce serait. le lieu d'adresser quelques réflexions à ceux qui^ 
. «n 1818 , se firent les détracteurs de la résection des côtes et. 
de la plèvre. , • 

Calcul volumineux exlrait chez un enfant de trois ans^ 

L'enfant qui fait le sujet de cette observation , jetait dans 
les premiers temps de sa ilàissance , des cris aigus ^ après quoi 
il redevenait parfaitement calme ; l'o|i crut d'abord que è' était 
des douleurs de ventre et on lui donna en conséquence du sirop 
purgatif à plusieurs reprises ; la mère s*aperçut que ces cris re- 
venaient avcfc l'expulsion des urines , qui avaitlieu fréquemment 
et accompagnée de si violens e£Forts, qu'il déterminèrent la 
procidence du rectum. Lorsque M. Cittadini vit cet enfant , il 
était très-maigre , il urinait toutes les huit ou dix mifiules , le 
rectum faisait une saillie de deux pouces ^ il était tuméfié et 
induré, le sphincter avait déterminé sur l'intestin un sillon^^ 
qui s'opposait à sa rentrée ; la présence de la pierre fut recon- 
nue, rihtroductiott du cathéter fut facile. Après avoir fait Tin- 
cisibn sur sa cannelure, le chirurgien introduisit son doigt dans 
la plaie , et arriva dans une cavité considérabe, inégale et ir-^ 
C. ToMxXL ^ 12' 
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régulière ; du pus fit présannter une fausse route ; ' Ton eut de 
la peine à retrouver la direction naturelle dé Turètre , l'on j 
parvint après plusieurs tentatives , l'on pénétra alors dans la 
vessie où l'on reconnut la pierre à nu; une nouvelle' incision 
le long de la cannelure du cathéter divisa la vessie \ l'extrac*» 
tion de la pierre n'offrit point de difficulté, le chirurgien Tayaut 
saisie par son ^ extrémité ; l'hémorragie fut peu considérable , 
la fièvre peu intense. Au huitième jour les urines commencè- 
rent à reprendre leur cours naturel, le rectum devint plus 
^souple et finit par sei'éduire entièrement. La pierre était érodée, 
uu peu applatie ; son grapd diamètre avait iin pouce s'ept li- 
gnes , le petit avait à peu près un ponce ; elle était lisse à là 
surface/de la consistance des calculs muraux ; elle pesait vingt* 
deux grains. * « 

i.a mère apprit que , quelquel semaines avant l'opéra-* 
tion , un chirurgien avait soujdé l'enfant avec une sonde peu 
proportionnée à l'âge de l'individu, qui avait occasioné la sor^ 
tie d'une grande quantité de sang; n*ayaBt pas rencontré de 

^ cotps étranger il avait pensé qu'il n'existait pas de pierre dans 
\k vessie ; cette circonstance explique sans doute la formation 
de l'abcès au périné; mais si M. Gittadini avait suivi le conseil 
dicté par tous les auteurs , de s'assurer encore à l'instant même 
de l'opération , de la présence de la pierre , il eût évité un ac- 
cidetit qui, en toute autre circonstance, pouvait avoir des 

' suites assez graves. 

fiésection des fragmens d'une fracture de V avimt-^bras non 
eônsolidee,'~^D» Càneschi , cultivateur, reçut au mois 4'octobre 
1810 un coup de nâton qui fractura les os de Favant-bras à 

. leur tiers inférieur f la fracture fut réduite , et les os étaient 
réunie ui^ mois après. Le malade reprit trop tôt ses travaux 1 

' des efibrts rompirent le cal encore imparfait , une fausse ar^ 
ticulatiou se forma bientôt , l'on réappliqua un appareil con- 
tentif , il fut laissé pendant plus de deux mois sans avantage : 
M. Gittadini prit le parti de frotter vivement les fragmens et 
jBÂaintenir le bras dans une extension continuelle, par une 
ipfqhine qu'il imagina pour cet effet. Ses efibrts furent inutiles ; 
i) se résolut alors à faire la résection ; le malade fut placé près 
d'i^ne table, le bras tenu dans la supiuation; le chiruiigien 
pratiqua d'abord à la partie moyenne antérieure de la région 
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tobitale, uae iacision de quati'e travers de doigts de longueur, - 
divisa ensuite l'aponévrose sub|acente , détacha les muscles 
qui adhèrent ati cubitus*, fit saillir au dehors le fragment supé- 
rieur isolé 4e9 parties molles dans l'étendue d'un travers de 
doigt , et réséqua l'extrémité du fragment avec une scie ; il en 
enleva environ trois lignes. \\ suivit la même marche pour la 
rseection'du fragment inférieur; mais la douleur que (e ma- 
lade avait éprouvée , Tempêcha de consentir k la résection du 
radias; les fragmens rapprochés , la plaie réunie par des ban- 
delettes agglnti natives , le bras fut enveloppé dans dans nn- 
bandage à douze chefs et maintenu par deux attelles , une 
antérieure, l'autre postérieure; l'inflammation. se développa' 
en peu d'heures et fut violente; on enleva l'appareil, on ap- 
pliqaa des cataplasmes émolliens et l'on eut recours à des sai^» 
Hnëes générales ; le pus se fit jour par la plaie et s'étendit au 
point de nécessiter des contre-ouvertures ; enfin , la plaie «e 
cicatrisa , les fragmens se réunirent et les rausoles reprirent ' 
leurs fonctions au bout de six mois environ. 



" M. Gittadini , surpris que le radius qui n'a pas été réséqué se 
soit réuni , rapporte ce phénomètae intéressant à la longue 
suppuration qui doit , selon lui , avoir détruit l'incinistation 
-morbide déposée sur les fragmens:; partout il désigne ^dans les 
mêmes termes l'exhalation cartilaginoïde qui se fait aux extré- 
mités des os fracturés , exhalation qu'il* semble considérer 
comme contre nature dans les cas de non consolidation. 

Il serait plus exact d'appeler cette exhalation traumati- 
qne , puisc^u'elle est nécessaire et indispensable pour la réu- 
nion d'une fracture ; et pour le cas particulier dont il est ici 
question , il serait peut-être plus conforme aux idées actuelles 
de la physiologie pathologique, de dire que la suppuration a 
déterminé l'inûammation de la séreuse accidentelle, et l'adhé- 
rence de ses parois, l'inflammation du périoste , et par consé- 
quent une nouvelle exhalation de substance cartilaginoïde et 
l'ankylose de la fausse articulation;, peut-être même le cal 
provisoire du cubitus envahissant les parties environnantes , 
aura-t-il maintenu les frs^mens du radius assez long-temps en 
rappart, pour permettre la formation d*un cal définitif. 

Un à^ motifs qui engagèrent M. Cittadini à pratiquer U 

12. 
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résection des fra^mens , c'est que , dit-il , l'auleur de la fracture 
restait très- compromis devant la loi s'il eut résulté que le maC-^ 
ladie fut resté estropié sans remède , comme l'assurait l'expert 
fiscal. Que ce motif réuni à tant d'autres , ait engagé M. Cit- 
tadini à pratiquer cette opération périlleuse , rien de plu» 
louable ;' mais pourquoi rendre responsable un individu des 
accidens tout-à-fait indépendans de sa faute : il a produit une 
fracture, mais la fracture se serait parfaitement consolidée si le 
malade indocile se fût abstenu de reprendre ses travaux sitôt , 
et surtout de faire des efforts violens avant le parfait accoai- 
plissement du cal définitif, qui n'a lieu , comme on le sait , 
que du cinquante-cinquième au soixante-quinzième jour chez, 
les adultes., En raisonnant d'après les principes de 1* expert 
fiscal, r agresseur aurait donc été coupable aussi de la mort du 
malade, si Topération avait eu une issue funeste. * 

Extraction éCun étiUàe la vessie d'une femme. — Les circon- 
stances de cette observation inf:éressante n'offrent rien de particu- 
lier « c'est un fait de plus a ajouter à ceux de ce genre. Th. G. 

iio. De rusGo medullâri TE^TictTLoRUM. — Diss. inaug. Auctor. 
F.-A. Dbppimg. In-8". Berolini , ' iSaS. 

L'auteur trace avec beaucoup d'érudition l'histoire de cette 
funeste maladie ; et les caractères si vaguement dessinés par les 
auteurs, sont rapportés ici d'une manière qui fait honneur 
aux talens du jeune auteur et à ceux du professeur Rust > 
dont il se glorifie ajuste titre d'être l'élève. % 

M. Depping rapporte, dans sa Dissertation, |plu sieurs cas- 
intéressans de fongus médullaire des testicules qu'il a observés^ 
à la clinique chirurgicale de l'hôpital de la Charité de Berlin. 

III. Sus l'art de l'accoucheur au Japon; par M. von Sisrold , 
p. - M. {F'erhandel. van het Bataviaasch Genootschap van 
Kunst, en Wetenschapé , vol. X , p. ' i gS. ) 

M. von Siebold j médecin à Nangasacki, au J^pon, que nous, 
avons le plaisir dé compter au nombre de nos abonnés , avait 
proposé des questions surlesi acconchemens au Japon , à son 
élève japonais Mimazunzo. Ce sont les réponses à ces questions, 
que. M. voif Siebold a communiquées, avec ses notes, à la So- 
ciété d^s arts et sciences de Batavia. On voit, par ces réponses. 
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q€ie le Japon' a eu uo fameux accopcheur , nommé Kagawa- 
Gen-Ets, qui, en 1764 , a publié, sous le titre de San-Mon ^ 
une consultation sur lès accouchemens. Un de ses élèves , 
nommé Kagawa-Gen-rTek, a amélioré ce livre, en 1774. Depuis 
ce temps on, a commencé à ledo , à étudier et à enseigner l'art 
de l'accouchement d'après les livres d^Europe. C'est Kagawa- 
Gen-Ets , qui a le mieux enseigné la pratique de Vampoekqe ou 
ambouk : cette pratique consiste dans une espèce de friçtipn 
qu'on fait subir aux femmes enceintes. La friction commence 
aux flancs et descend tout doucement lé long du bas- ventre. 
En massant ainsi le corps de la femme enceinte, on .parvient 
à préparer un accouchement facile. Les Japonais sont très- 
habiles dans cet art. Il y a même des gens qui font métier de 
parcourir le soir les rues et d'offrir leurs services pour les fric- 
tions ou la masse. Dans les accouchemens pénibles , les Japo- 
nais n'ont pas poussé les secours de la chirurgie; aussi loin 
qu'on l'a fait en Etu'ope , et leurs instrnmens sont imparfaits. 
M. von Siebold est d'avis quHl pourrait êtrei utile à l'Europe 
de connaître tous les procédés de VAmpoekoe japonais,, et il 
paraît s'être proposé de les faire connaître un jour aux accou- 
cheurs européens. 

Pendant les trois ou quatre premiers jours après la naissance 
de l'enfant, on lui donne, au lieu de lait , une potion -appelée 

Gokotoo, et composée d'une douzaine d*ingrédiens ; savoir : 

> 

de sei mok^koo , racine de la Chine ; keizets*koo , gomme de la 
Chine; ziakoo^ musc ; dinkoo^ bois précieux de Chine; mawoo^ 
espèce ê^Equisetum de la Chine ; woogouy herbe de la famille, 
des Menthes ; daiwoo , rhubarbe ; rengioo , fruit du Sjrringa 
suspensa , Thunberg ; kaisao, espèce de fucus ; jakan , racine 
du. Moreeasinensis, Lin.; siooma^ racine d'une sorte de Tiaréllu; 
A:«/ty, espèce d'orange {Citrus triphylla)', tikoereki , suc frais 
du hatsik , sorte de bambou , apprêté par le rôtissement de 
batnbous fraîchement hachés. Les pauvres substituent à c& 
mélange dispendieux, une potion plus simple, dans laquelle 
n'entrent que trois substances , savoir ; kwardoo^kon^ Tussi- 
lago Petasites Lin. j kanzoo^ réglisse, et daiwoo i rhnb^rbç. 
Depuis une cinquantaine d'années , on administre aussi, mais 
à tort , aux nouveaU-nés , les premier , deuxième ou tl'oisièmq 
jours et quelquefois pendant une semaine après la naissance , 
un fort purgatif, sijen , consistant en pillules de adsu , graines. 



I \ 



iB^ Chirurgie. 

du Hicinm çùmmwèii , siaku stkisi , eipèce d'hématite , tt 
tai sia seki , talc D. 

lia. Nouveau nocioû d'enteborapais od sutdik dbs inruTiv». 
(Bulletin de la Société philomathi^e de Paris; oct. 1826.) 

An mois d'octobre iSaS , M. Jobert lut à la section de chi- 
rurgie de rAcadémie royale de médecine ,- un Mémoire relatif 
à un nouveau procédé d'invagination des intestins ^ dans le 
cas de section complète transversale. Ce procédé est fondé sur 
^heureuse idée de metti;è en contact des membranes de *même 
nature, séreuse contre séreuse, pour obtenir l'adhésion et 
postérieurement la cicatrisation de l'intestin. M. Jobeit , à cet 
effet , renversé le bout inférieur en lui-même , avant d'y inva- 
giner le supérieur qui est traversé par deux fils dans ses paroi» 
antérieure et postérieure. L'invagination est effectuée au moyen 
dès fits ; on les jSasse également à travers les faces antérieure 
et postérieure du bout inférieur. Les deux surfaces séreusea 
maintenues en contact par ce moyen, l'adhésion s'en effectue. 

Mais ce procédé de suture n'étant pas applicable aux sec- 
tions incomplètes de l'intestin, M. Lembert présenta-, ea 
Janvier 18126 , un Mémoire sur le même sujet. Sans rien inno- 
ver sur le procédé de M. Jobert en lui-même, M. Lembert 
a proposé de réunir les deux bouts de l'intestin coiQplétement 
divisé, ou les lèvres d'une plaie intestinale, par ^érie de 
points de suture isolés, mais qui n'embrassent qu^une partie 
de l'épaisseur de l'intestin , sa surface externe , et qui f(ar 
conséquent renversent en cledans les deux bouts on lèvres de 
l'intestin, accolés par leurs surfaces séreuses. 

. Tels sont les droits de chacun dans la discussion polémique 
qui s est élevée à ce sujet. Au Tond, l'idée principale et même 
les moyens de réunion appartiennent à M. Jobert , mais cepen- 
dant on doit applaudir à l'ingénieuse modification de M. Lem-^ 
bert t d'autant plus volontiers qu'elle né saurait atténuer en 
rien le mérite bieii^upérieur de la première invention. 

M. Jdbert a même revendiqué la modification que M. Lem- 
keft s'attribue ; il s'appuie du témoignage de MM. Richerand 
et J. Glôquet. 



* 

\ 



^ chirurgie. r85 

Il S. EtPiniKlfGKS SUl'LtS ANIMAUX,' rSNAAIfT A ItABLlÉ LKS AVAtJ- 

TAOï^s AU lA tftrtèRB^ poûr obtëiiir la féuman des ))laieà <^e 
la tesste, et s'opposer àâl: ëpanchemeiis urineux ; par Pinel- 
.GâAAKiHAifp. {Rapport de MM. Lisfranc^ Maingauit et Amus-»- 
Stii^ tu à C Académie royale de médecine, (sect. de cjiirargie), 

L'auteur a fait avec iUecèa la sature de là vessie, après* 
avoir pratiqué une plaie à cet organe , sur des chiens , des 
€hats i des cabiais^ des lapins ; et cependant^, chez ces animaux^ 
la plaie était toujours située à 1« partie la plus xfcéclive de la 
yessiè , et était en contact avecl' urine ; de plus , les rapports du 
péritoine et. de la vessie sont tels qae cette membrane est 
nécessairement comprise dans l'incision en deux points ; double 
circonstance fâcheuse qui n'existerait pas ches l'homme. 

Dans une première série d'etpériences sur di chiens, isi 
ont .été entièrement guéris > 4 sont en voie de guérison, 5 ont 
succombé. Dans une deuxième,. 9 ont été guéris, sur lo. Ûans^ 
une troisième , il n'y en a eu que 3 sur 7 ; mais , dans ces der^^ 
niers cas , en avait introduit dans la vessie divers corps étran- 
gers, pour rendre les circonstances aussi semblables que pos- 
sible à celles que Von observe chez rhomme. 

C'était la suture du pelletier que pratiquait M. Pinel^rand- 
champ. Il pense que cette suture serait très-applicable dans la 
taille par le haut appareil ; ainsi on n'aurait plus d'incision au 
périné , et il ne faudrait plus tenir de sonde à demeure dans la< 
vessie ; il suffirait d'évacuer de temps en temps l'urine , et de 
maintenir les bords dé la plaie de Tabdomen écartés pour ex- 
plorer la vessie et de la suture. 

Les con^missaires ont examiné plusieurs des auimaux opérés 
par M. Pinel et qui avaient été guéris. Les ajaût tués', ils ont 
trouvé à l'ouverture : i®. sur 3 chien? opéré» depuis deux mois* 
une cicatrice parfaite ,. dont une un peu foncée à Tinté rieur, 
une fois aussi une anse, d'intestin avait contracté adhérenee 
avec cette cicatrice ; 2*^. sur 1 autres la suture qui n'avait pas 
été enlevée formait le noyau d'un calcul ; la vessie ét^it épaissie^ 
enflammée et la cicatrice solide ; 5®. sur un autre opéré de- 
puis quin;^ jours , la Vessie avait contracté des adhérences aVtc 
l!épiplQon , la cicatrice/était incomplète et l'urine coulait par la 
pUie ; 4^. chez un autre opéré de)»itis deul mois , dans la vessie- 
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daque^ na calcul avait été introduit^ la cicatrice étatt parfaite, 
la membrane interne de la vessie était enflammée ,• spongieuse 
dans le lien où le calcul avait reposé; ce dernier avait triplé de 
volume ; 5^. enfin chez un. antre^ animal opéré depuis quinze 
jours la plaie de la vessie était cicatrisée dans les dçux tiers 
de son étendue et présentait un peu de suppuration \ T urine 
passait en .partie par la verge. 

Les commissaires concluent avec M. Pinel, d'abord qu'il faut 
enlever, la suture qqi pourrait devenir le noyau d'un calcul ; 
que quand bien même la plaie de la ^essie ne serait pas cica- 
trisée lorsqu'on retire la suture , la vessie contracte des adhé- 
rences avec les parois de Fabdomen , ce qui empêche tonte 
espèce d'épanchement. , Que /chez l'homme on pourrait tenir 
écartés les bords de la plaie de T abdomen , afin de laisser 
davantage la suture et la retirer plus tard ; qu'enfin , les» expé- 
riences de M. Pinel autorisent à croire que le procédé de ce 
chirurgien pourrait être appliqué à l' homme. 

Note du rédacteur. Il est possible , en effet , que le procédé 
cpnseillé par M. Pi nel^Gran champ puisse être employé ; mais 
l'épaisseur du périnée rend douteuse l'utilité de cette suture 
chez l'homme , et il nous semble qu'elle pourrait ,* dans cer- 
tains cas, favoriser les épanchemens urtneux que l'on a Tin* 
tention de prévenir par cette suture. On dpit cependant ^lonner 
des éloges aux efforts faits par M. Pinel pour éclairer ce point 
de pratique chirurgicale. 

114. LiGATURB OB l'artsrk ILIAQUE EXTERNE, pratiquée avec le 
plus heureux succès, le 1 4. avril îSaa, par le professeur 
BouYALSKT, D.-M. et G. {Voyenno-Meditsinshy Journal, Journ, 
de Medec. mdit, de Saint-Pe'tersbourg ^ IIP. vol. , 1824 î ^*- 
cah. , n®. 2, p. 194. ) 

Le 27 mars 182a, le nommé Njcanor Ântonof , sous-offîcier 
d^ns les carabiniers, fut transporté à l'hôpital des troupes de 
terre; il avait dans l'aine droite une tumeur anévrismale, 
grosse environ comme le poing , située sur le trajet de l'artère 
iliaque externe , au-dessous du ligament de Pouparl;. La plus 
grande hauteur de la tumeur était au milieu même de l'artère 
iliaque externe; mais quatre jours après l'entrée du malade dans 
la salle de la clinique, elle devint plus saillante au-acssus du 
ligament de Poupart. Du reste , les tégumens qui recouvraient 
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iâ tumeur avaient la couleur accoiitumée , et tontes les fonc- 
tions organiques se faisaient bien ; le sommeil était >bon , ainsi 
que l'appétit \ le pouls était régulier, et' le soir on ne remarquait 
pointé de fièvre. Le malade, âgé de 3^ ans, était d'une force 
de corps médiocre ; il avait antérieureiment été atteint de ma*^ 
ladie^ syphilitiqites « entre antres d*ùne gonorrbée , de pln<- 
sieors chancres et de bubons auK* aines, à la suite desquels il 
avait éprouvé pendant deux ans une légère douleur dans les 
jambes. Il se rappelle qu'à l'apparition de, la tumeur, Ta dou- 
leur dans , les jambes diminua , et qu'elle disparut lorsque la 
tumeur fut devenue plus considérable (i). 

De 1 4 avril, à 8 heures du matin, en présence de M. le 
prof. Busch et de plusieurs médecins, après l'incision con- 
venable an - dessus du ligament de Poupart , on appliqua une' 
ligature sur la partie supérieure de l'artère jliaque externe, à 
un travers de doigt de la division de l'artère iliaque primitive , 
en hypogastrique et iliaque externe 

L'opération fut faife selon la méthode de Cooper, c'est-à- 
dire, que ^l'incision fut pratiquée au dessus du ligament de 
Poupart, avec cette di£Pérence qu'au lieu de la faire semi- 
lunaire , comme le conseille Cooper, on incisa droit a/ l'exté- 
rieur, et du haut en bas; mais intérieurement, on incisa 
obliquement dans la direction du muscle oblique externe dc 
l'abdomen ; car la tumeur étant très-saillante, si l'incision eût 
été faite trop bas, et qu'elle eût été demi-circulaire , la con- 
vexité de la plaie se' serait trouvée sur la tumeur même. On 
préféra faire l'incision de liant en bas et dans la direction du 
muscle oblique externe de l'abdomen , parce que la prolon- 
gation de ce muscle formant , dans cet endroit , la principale 
force des parois abdominales , les malades sont exposés par la 
section de ses fibres , à des hernies. ^ 

L'incision extérieure fut commencée à deux pouces au-dessus 
de l'épine antérieure et supérieure de l'os des îles , et prolongée 
obliquement jusqu'en bas à environ cinq travers de doigt du 
bord extérieur de la partie inférieure du muscle droit de l'ab- 



(1) Lorsqu'après l'opération le malade commença. à entrer en conva_* 
lescence, la douleur dans les jambes se fit de nouveau sentir; çt même, 
lorsque sa^ plaie fut fermée, et que de la salle de clinique il fut trans- 
féré à rhôpital , on employa le traitement anti syphilitique. 
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domen. Lonsqu'oD eut divisé , avec le Beàlpe) , les tégmbeott 
communs, oa s'aperçut que Tapooévrose du musclé obliqae 
externe de l'abdomen avait également été incisée dans toute 
la longueur de la pUie extérieure ; de sorte que Ton vit la t)artie 
chardue du muscle objique interne , dont les fibres avaient été 
coupées au niveau de la plaie extérieure. Aphès que Ton eut 
incisé la partie charnue de ce dernier muscle, on put voir par* 
faitement la «partie inférieure, charnue dn muscle transverse; 
on découvrit alors une veine et une artère , et ou lia cette 
dernière>; parvenu au péritoine on eut soin de Fécarter avec le 
doigt, afin de ne le pas léser. Dès que celui-ci fut à nu, les 
intestins qu'il couvrait se présentaient par Fouverture de la 
plaie , et il fallut les retenir , avec deux doigts ; mais comme les 
doigts peuvent empêcher de bien suivre l'opération , on em-> 
ploya , à cet efiFet , upe petite plaque d'acier à manche ; le'pé- 
ritoine fut alors écarténvec les doigts , de la partie inférieure , . 
et -relevé en haut de même que le cordon spermatique; ,pai* 
ce moyen, il fut facile de séparer l'artère de la veine, et 
d'introduire l'aiguille de Casa-Major avec deux ligatures de^ 
différentes couleurs, tressées avec huit fils de soie. Après 
l'opération, qui dura près de vingt mintites, le malade fut 
placé dans une position un peu fléchie sur son lit; et pansé 
#conveiiabfement. -*. 

4 

Le même jour, i4 avril , trois heures après l'opération, accès 
de fièvre , mal de tête , chaleur à la iCgure, pouls d'abord faible, 
eAsuite plus fort, puis enfin naturel; engourdissement du pied 
droit. Le malade se plaignait , en Outre ^ d'une douleur dans le 
dos, provenant sans doute de la position quil avait gardée 
dans le lit , et d'une douleur du testicule droit produit par 
l'irritation du cordon spermatique. Pour apaiser la fièvre, on 
prescrivit : ^. Sous-cat^bonatç de potasse, 3 ij ; jus de citron, 
q. iS. pour saturation ; infusion de camomille ; infus. de men- 
the poivrée , aa g jj; sirop simple , | j m. d. s. , à prendre 
toutes les i heures deux cuillerées à boc^che. Pour provoquer 
le sommeil, on lui £tt administrer douze gouttes de teinture 
d'opium. / . 

Le i5, mauvaise nuit ; à 8 heures du matin cependant, plus 
de douleurs, ni dans le dos, ni au testicule ; pouU fréquent, 
langue 'blanche; le malade mangea à dîner delà soupe sîvec un 
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pende pain blanci. Le soir, rien de piirticalter ; le pouls eH 
plus tranquille, quoiqu'un peu dur; c'est pourquoi ou lui 
tire 8 onces 'd'un sang , dont la surface se couvrît d'une 
légère couenne,; lavement, iq gouttes de teinture d'opium» 
Le i6, deux lavemens , l'un le matin, l'autre le soir, font en ^ 
tièrement disparaitre le mal de ventre. Le 17, le malade se 
porte fort bien.* On cesse les doses d'opium. I^e 18^ on retiré 
l'appareil, pour la première foiâ; la plaie avait jeté peu de 
matière ; les bords en sotit presque réunis : le jour et la nuit 
se passejit bien. Le 19 , le malade cesse de prendre toute es- 
pèce de médicament interne, mais il continue l'usage des» 
lavemens. Le 9 mai, les ligatures se détachent , la plaie est 
entièrement fermée , à l'exception de l'endroit où les ligatures 
étaient restées. Le 19, la plaie se' cicatrise touf-à-fait; l'en- 
dure est diminuée d'un tiersl Le malade soii^ au mois de juin, 
et maintenant il est au nombre des militaires en activité les 
mieux portans^ 



II 5. Mémoire scR le broiement de la pierre dans la vessie, les 
sondes 4i*oites, etc., par le D^. Fourijuer, de Lempdes. ( Lu 
à rjlcafl' roy, des sciences^ le \^ février 1826. ) 

> 

Comqeie 'nous .nous sommes fait un devoir de mettre la plus 
parfait^ impartialité dans l'exposé des faits , nous donnons ici 
sans commentaire, l'extrait du mémoire de M. Fournier. 

Ce mémoire est divisé en deux parties. Dans la pre^ 
mièr$j M, Fournier veut démontrer : i*». qu'il est le premier 
inventeur du procédé pour broyer les calculs dans la vessie : 
Qujp dans l'espcrir de sauver son père affecté de la pierre, if 
av^it, en iSia^, imaginé, fait exécuter et expérimenté sur le 
co|rps humjain, ses instrumens lithotripteurs : qu'en 1817 
et 1 8 1 8 , il avait fait beaucoup d'expériences avec ses in- 
strumens sur les cadavres, d^ns plusieurs salles de dissection 
des hôpitaux de la capitale, en présence d'un grand nombre 
d'élèves. 

2®. Qu'il est le premier auteur des sondes droites qu'il 
,a inventées en même temps que ses instrumens lithotripteurs. 
On trouve à ce sujet dans le journal du Puy-de-Dôme , 7 mars 
i8a3 f une ^lettre de. M. Côhendy (Antoine ) , qui rapporte lui- 
-même, ^ue n'ayant pu être sondé au moyen des sonde*. 
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courbes , ii le fut protnptement aiv moyen d'une sonde droite. 
M. Fourniernons a présenté plusieurs certificats dont les signa- 
taires assurent que , dès 1812 , il s'était occupé du broiement 
de la pierre dans la vessie. M. Fournier annonce qne les sonde» 
droites dont il s'est servi avec succès depuis 1813 , sont bien 
différentes par leur forme, de celles annoncées dans ces der- 
nières années, et leur sont même supérieures ; qu'à l'époque 
où un chirurgien de Paris annonça la possibilité d'introduire' 
des sondes droite chez l'homme , M. Fournier avait déjà publié 
deux mois auparavant dans plusieurs journaux français, 'une 
observation de guérison. 

5o. L'auteur annonce de nouveaux moyens pour vaincre 
promptement les obstacles que présente le canal de l'urètre 
dans les rétentions d'urine les plus rebelles. 

Dans la seconde partie , M. F. prétend que Newton et Des- 
cartes se sont trompés sur le mécanisme de la vision , ainsi 
que les physiciens et les physiologistes qui les ont copiés, en 
prétendant qne lès rayons lumineux peignent sur la rétine le& 
objets renversés , en raison du simple entrecroisement que 
ces rayons subissent dans cet organe. Il veut démontrer que 
les rayons lumineux peignent , au fond de l'œil , les corps dans 
leur vraie situation, tels que nous les voyofis,, et /subissent 
deux entrecrolsemens au lieu d'un seul, avant d'arriver sur 
la rétine, et que le premier entrecroisement ayant lieu à tra- 
vers la pupille , les rayons lumineux arrivent, par conséquent, 
en divergeant sur la face antérieure du cristallin, que celui-ci 
les converge fortement et produit un second entrecroisement 
derrière lui au milieu de l'humeur vitrée , en sorte qne ces 
rayons vont représenter sur la rétine les objetft tels qu'ils sont 

situés. 

# 

4**. Il indique un nouvel instrument pour faire prompte- 
ment et facilement l'opération de la fistule lacrymale. 

5^ Il parle d'un nouvel appareil qu'il a inventé pour le» 
fractures du fémur, au moyen duquel les malades peuvent ,^ 
pendant le traitement , être promenés , couchés dans une voi- 
ture suspendue, sans inconvénient. 

6^. Il y rapporte que, dans un accouchement laborieux, lors- 
que le diamètre sacro-pubien du détroit supérieur du bassin 
n'était au plus que de deux ponces , il est parvenu à sauver *h 
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femme, et à extraire Tenfant , sans avoir recours à la symphy> 
séotomie ni à lopération césarienne. 






1 16. Sur là rupture ou sac bermiâirb et l'étranglement qui en ré- 
sulte, avec fîg. ; par P. Brbibenbach , aide de clinique chi- 
rurgicale à Heidelberg. {Heidelb. klin» Annal, ^ i8a6. Tom: 
If, i**" cah, , p. 83-102. ) 

Les cas de véritable rupture du sac herniaire sont toujours, 
de l'aveu de tous les chirurgiens tnodernes, des faits peu 
communs'. A ceux que rapportent J.-L. Petit, Gapengeot, Di- 
voux, Plaignand et Remond , l'auteur en ajpute uti qu'il a ob- 
serve lui-même sur un homme de 4^ ^^s , portant une hernie 
inguinale du coté droit depuis sa lâ*'. année, hernie qui jus- 
que-là av^it été contenue par un bandage. Le 23 novembre 
i823,i;et individu s'étant enivré est probablement tombé, dans 
cet état , de son cheval qu'il avait fait aller au galop: sa hernie 
sortit, et peu à près il y eut de violens vomissemens. Les ten- 
tatives de réduction que fit un chirurgien restèrent sans succès; 
on fit des applications d'fibord froides , et ensuite chaudes sur 
la tumeur; le lendem'ainon prescrivit une forte saignée,. du ca- 
lomel ( 5o grains en 3o heures } , une potion huileuse et saline, 
et des lavemens laxatifs. Les vomissemens avaient cessé après 
le 2^. jour. M. fireidcnbach, ayant été appelé, trouva dans 
l'aine droite une tumeur qui s'étendait de l'épine antérieure et . 
supérieure de l'os des îles jusqu'à l'anneau inguinal; un autre 
gonflement, douloureux au toucher, s'étendait de l'anneau in- 
guinal jusqu'à la moitié du scrotum ; le n^alade avait des dou- 
leurs dans la région ombilicale ; les vomissemens avaient fait 
place au hoquet, le pouls était fréqiïent et mou ; le malade 
avait une grande soif qu'on cherchait à calm/er^ avec de Teau 
vineuse. Tous ces moyens furent supprimés ; la seconde tu- 
meur fut reconnue pour une hernie étranglée ; quant à la pre- 
mière, le diagnostic en resta obscur. La hernie scrOtale fut ré- 
duite après des tentatives réitérées ; le malade se sentit mieux, 
le hoquet cessa, mais il revint vers lo heures du soir, et il 
y e.ut plusieurs vomissemens ; le malade avait pris-du vin malgré 
la défense expresse qu'on lui en avait faite. Deux heures après, 
les signes- de l'étranglement n'étaient plus méconnaissables 
et la tumeur inguinale fut regardée comme une hernie ventral 
étrangée. L'opération lie put être pratiquée que 6 hccre^J 
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après, le 16 novembre : après rincision de là peaa et la dîvi- 
sion du tissu cellulaire sons-jaceot , on tomba immédiatement 
sur 5. anses intestinales fortement enQampiées et sorties par 
le canal inguinal.. Les restes du sac herniaire déchiré, furent 
trouvés sous forme de franges qui entouraient l'anneau ingui- 
oal; les intestins avaient déjà contracté des adhérences gélati- 
neuses avec le tissu cellulaire environnant. L'opération du 
débridement fut assez longue et compliquée ; cependant elle 
fut suivie de la réduction des anses intestinales, ainsi que *de 
celle d*UDe petite portion d'épiploon qui était descendue dans 
le scrotum. Les intestins étranglés n'avaient pas encore passé, 
à la gangrène , et il n'y avait pas eu de sang perdu pendant 
l'opération. Après l'application d'un appareil convenable, on 
ordonna une potion huileuse, un régime approprié, et des 
lavemens.émolliens qui provoquèrent des évacuations aKines; 
les douleurs cessèrent d'abord , mais bientôt il y eut des 
selles abondantes très*fétides avec des vomissemens et des 
coliques , et la mort survint le a 8 novembre. Le cadavre ne fut 
point examiné. ' ' ^ , 

1 X^. ArBVBISMK DS l'aoRTS THORACHIQUBDBSCKlfOAJBfTK, qui s'eSt OU' 

vert dans l'œsophage; par le D"^. Ferd. Guill. Bkcebb, avec 
planch. (Busty Magaz. fur die gtsammU HeUkunde ; i8a6, 
t. XXII, 3". cah., p. 447.) 

L'homme qui fait le sujet de cette observation était un an- 
cien militaire , âgé de quarante-cinq ans. Pendant son service 
militaire il avait été blesspé par une balle qnî lui fractura la cla- 
vicule; en 1814 9 il fnt attaqué d'un violent arthritis qui l'o- 
bligea de demander sa retraite; il fut traité pour son mal,. pen- 
dant près de trois mois, à l'hospice de la charité de Berlin , du- 
quel il sortit enfin guéri. En 18-23 , son œil gauche fut affecté 
d'une inflammation staphylomateuse (arthritique) , qui détrui- 
sit la vue. En' mai i8a6, le malade se plaignait, depuis six se- 
maines, d'une douleur gravative dans l'épigastre et tians la 
.partie inférieure du thorax; son appétit était bon , mais en 
avalant il éprouvait un obstacle dans l'épigastre, et il était obligé 
de boire immédiatement après. Une saignée qui lui fnt prati- 
quée ne le soulagea pas. Le 3 mai il assurait avoir évacué, par 
l'anus , nue grande quantité de sang ; immédiatement après U 
avait été saisi d'un veitige , et une grande quantité de sang lui 
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était sorti par la bouche. L'hémorragie s'était cependant arrêtée^ 
mais elle fut suivje d'une défaillance. Le 4 mai , quand on était 
occupé à examiner le malade , il jeta tput à coup un cri ; son 
pouls devint insensible , les extrémités froides se couvrirent 
de sueur, la face se décolora, la respiration fut embarrassée, il 
y eut des convulsions , et une demi-heure après le malade 
expira. 

Uùe chose remarquable , c'est que le stéthoscope faisa^it en 
core entendre les contractions des ventricules du cœur, lorsque 
le pouls était déjà devenu insensible et qu'il n'y avait plus au- 
cune trace de battement du cœur sensible au touclier. Peut- 
être ce signe , dit l'auteur, pourrait-il être de quelque utilité 
dans certains cas d'asphyxie , où la respiration manque en 
même teinps^que les contractions du cœur ne sont pas seniii- 
bles à l'extérieur. * 

A Tautopsie , on trouva dans la cavité thorachique, à lit 
hauteur de la quatrième et cinquième vertèbre dorsale , une 
dilatation anévrismatique vraie du tronc de l'aorte , dilatation 
sur laquelle était , en quelque sorte, enté un anévrisme faux 
dont le sac avait le volume d'un œuf d'oie. Il était contigu en 
arrière à la colonne vertébrale , rempli decoagulum, et ad- ' 
hérent en avant et à droite à l'œsophage. La substance osseuse 
des corps àe. la quatrième et de la cinquième vertèbre dorsale 
était détruite , celle des fibro-cartilagcs intervertébraux , au 
contraire, se trouvait dans son état d'intégrité. Le sac s'ouvrait 
dans l'œsophage par une ouverture de quatre lignes de diamè- 
tre , remplie de coagùlum ; la muqueuse de l'œsophage était 
ulcérée dans quelques points voisins, et ce canal lui-même ré- 
tréci au-dessus du Sac et adhérent à la bifurcation des bronches. 
La bronche droite était comprimée par le sac anévrismal. Il 
n'y avait point d'altération marquante dans les autres viscères ; 
seulement l'aorte thoracique présentait des plaqués cornées ou 
osseuses ^ et une belle couleur d'un rouge intense à^ sa surface 
iilter^e , entre le sac anévrismal et le cœur qui lui-*'même était 
sain. 
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n 8i UfiBEK DÂ& SCJBREIBN DBR KlNDER VOHDBlt R18SK DBKËlHiEUTÊ.t-^ 

Sur le cri dès enfans ( vagitus uterinus) avant la rupture de 
la poche des eaux; par le D^. Cb. Gust. He^sb, méd.-prat. à 
GôssDÎtz. Ia-80. de ^ et i53 pages. Leipzig , 1 826 ; Brock-* 
haus. 

VjMv cette monographie , qu'on trouve aus&i imprimée dans 
les Jnnales générales de la médecine du ig*^.- siècle ^ de 
M. Piérjcr, juillet 1826, l'auteur a compulsé tous les cas de 
vagitus uterinus qui sont venus à sa connaissance , soit dans des 
ouvrages imprimés , soit par sa correspondance épistolaire avec 
d'autres médecins. 

1 19 GuEUisoN DE POLYPES bEs FOSSES NASALES parT application exté- 
rieure de teinture d'opium safranée;pàrle D'. Pbimus, méd. à 
Babenhausen. (Mediz,Chirurg.Zeitung; i8a6,Tom.IV,p, i3.) 

L'auteur de cette notice dit avoir découvert que la teinture 
' d'opium safranée (de la pharmacçpée de Prusse) possède la 
propriété de faire disparaître les pa\y]pes nasatix , lorsqu'on 
Rapplique sur ces massifs de tissus dégénérés. Le docteur Rai- 
ner a publié les premiers faits qui constataient cette propriété, 
dans la Mediz, Chirurg. Zeitung^ i8ai , tom, III, pag. 6p. j en 
1824 9 le docteur Toël fit connaître trois antres cas de nature 
semblable ( F^wriep's Notizen , etc. , 1 82 4 v novembre n^. 173.) 
En janvier 1826, l'auteur eut de nouveau occasion d'employer 
son moyen. sur un homme de 46 ans, d'une constitution molle 
et lymphatique , sujet à de. fréquèns corysas et à d'antres affec- 
tions catarrhales , et portant un polype dans chacune des fosses 
nasales, près de leur orifice antérieur. La teinture fut appli- 
quera plusieurs reprises par jour, à ja base du polype , au 
moyen d'un pinceau.de charpie et quelquefois d'un pinceau 
de poils ; huit jours après le polype offrait déjà un aspect plus 
pâle, et avait'perdu un peu de son volume ; un écoulement de 
liquide séreux , qui depuis long-temps ayait eu lieu par le nez, 
avait diminué , et la membrane pituitaire avait pris une teinte 
plus vive et plus rouge, comme subinflammatoire; le moyen 
futcoatinué, les polypes diminuèrent déplus en plus, et le 
pituitaire devint encore plus rouge ; les polypes avaient com- 
plètement disparu au bout de trois semaines L'auteur dit 
qUé la guérison aurait été plus rapide si le tissu des polypes 
avait été moins dense et moins ferme. S. G. L. 



X 
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tiO, SCRIPTOBKS OPHTAllMOLOCICI MINORES. Vol. ï. Edîdlt JuStUS 

Radius, M. D. , etc. larS». de Xet 210 pag., avec i planche. v 
Leipzig, 1826; Hartmann. 

Cette collection doit réanîr tout ce «que contiennent d'im- 
portant et de neuf, les dissertations académiques et le& mé- 
moires sur l'ophthalmologie , qu'on a publiés dans ces derniers 
temps, et'ce qu'on publiera par la suite. L'éditeur s'est décidé, 
avec raison , à choisir pour sa publication la langue latine , et 
à traduire les mémoires et les dissertations écrites çn allemand 
ou daàs une autre langue. De cette manière , le recueil projeté 
^fa accessible aux médecins instruits de tous lés pays , qui ne 
manqueront pas d'encourager une aussi utile entreprise. 

Le premier volume contient ti^ois mémoires théoriqdes et 
trois autres dont le sujet est pratique. , 

10, BAEKn^s. De systemate lentis crystallinœ. 

20. Hessïlbach. De iunicâ reiinâ et zonulqi ciliari. (Trad. de 
rallemand.) 

3". Leislein. De systematè lentis crystallinœ mammalium aU 
que avium, (^Trad de Tallemand. j 

4®. CleMsns. De'tunica corneâ et humo'rè aqiieo. 

5® . J AE6ER . De Jçeratonjrxidis usu . 

&^.'G.osv. Detrichiasi^ distichiàsi et entropios {Mediz. Chlrurg, 
Zej/M/îg^; 1826, Tom. IV, p. 10.) 

« 

121. Dr EqTROPio. Diss. inaug., auct. Frid. Car. Bloest. In-4o. 
de 20 pag., avec planch. Lai^dshut, i825; Storno. 

Cette dissertation peut être comptée parmi les meilleures 
qu'où pr«sçde sur les maladies des yeux. (Med, Chirurg, Zei- 
tung, 1826; Tom. IV, p. 47') 

122. Quelques mots sur l'acupumcturb ; par le D^ Seilbr. (Hhei- 
nisch. H^estphâlischeJahrbucherfur Med. und Chirurg.; t. x, 
a«. cah., p. i38.) 

Le docteur Seiler assimile l'opération de l'acupuncture à 
ceïle du' délH'idement qu'on opère , da[ns les cas de panaris, où 
l'enveloppe fibreuse est enflammée. La succion de- plusieurs 
Sangsues dans le commencement d'une inflammation, le (7am-' 
bazen des Japonais, les profondes scarifications des Égypifi^ns,; 
C. Tome XI. ' iX^ v 



104 " Çhirur^ie^. 

l'iDciaioB elrtitiftic de Polysios ( Voy. Aet. vhys. med. nai. eur.f 
4«e. II) an 5)^ dans la sciatiqiie; enGn, l'acupuncturç ne lu' 
|iarait agir que d^unè même manière, savoir, en faisant cesser 
la tension, l'oscillation et la constriction à l'endroit souffrant. 
Lft i)«eftlion , ai on doit admettre une action galvantq-uè' dao» 
r#i|e| favorable de Tacapaneturei est laissée indécise pai 

«l9. Obsibvatiohs stR t*ACuPT7NCT0Bi; paF le D'. Tbiob. [Annal, de 
btSoc, roy. des Se. d Orléans; Tom. VIII, i*'. cah.) ' 

r ' ^ ' ' 

I 

L'auteur rapporte huit obserrationa : la première est eelltr 
^'uof douleur seiatique guérie par don^e piqûres; la deanfèmo^ 
une héQàicranie dite rhumatismale, guérie par onxe i^upunc* 
titres; U troisième, excelle d'un rhumatisme ambulant qui, 
d'après l'auteur, n'avait pas reparu dans le lieu laeupuncturé ; 
bien que des douleurs vives, se soient de nouveau n^olfest^es 
çbez le malade. On avait fait douze piqûres. La quatrième ma- 
lade éprouvait une douleur vive^et un engourdissement depuis 
quinze auci , dan$ Tépaule droite. On enfonça d'abord troisai- 
gurllés , la malade fut soulagée , dit-^ou , momentanément. nKÛ% 
le-mal a reparu ; elle ne put presque pas se servir de son bras 
et n'a plus voulu se faire acupuncturer , et a .bien. Cait. On avait 
fait cinq piqûres. Cinquième observation : une femme avilit une 
douleur rhumatismale dans tout le coté droit du thorax ^ i'acu-» 
puncture fut encore inutile , on ne Gt que deux piqûres. La; 
sixième, obacnratton est celle d'un individu qui fut guéri d'une 
douleur du poignet ; après qu'on eut appHqué vingt san^^sues 
sur le lieu douloureux , on enfonçai ensuite quatre aiguillés et 
OA attribua la ^[uérison à J'acu]Bunctm'e. Les deux dernières ob- 
servations sont , l'une une douleur du globe de l'ceil , et Tau* 
tre une congestion sanguine, dont on attribue la guérisnn i 
1 fcupi^neiiire ; toutes ce» observati<yns sent ^rt peu couh 
cluautes;, dir reste, de l'aveu du médecin lui-même, il j eut 
sur huit individus, trais cas dans lesquels IWu puncture fut au 
moi na inutile. 

Daoft le même eabier , il y « une d^sérvation de croup , svtvê^ 
(Vf JERph^jEi^mie y publiée par M Lacrctiit fiU, et qui est suivie 
d'un rapport de M. Latour neveu ; ce fait offre quelque iuMfât 
p^arcç, quQ cet accident est msm rare. i^'aiHeur attribue la g«é*« 
rison aum*fcariécations profondes qu'il pratiqua sur le 9 points 
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les plus disfendus de la peau. Le rapporteur cite un fait ana- 
.logue dans lequel il y eut également empiiysénie et qui guérit* 
par l'emploi d^applications froides de la^ décoction de quinquina' 
aiguisée avec l'acide acj^tique. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

« a4* Dictionnaire bes drogues simples et composées, ou Dictionnaire 
d'histoire naturelle médicale , -de pharmacologie et de chi- 
mie pharmaceutique ; par Mi\l. A. Chevalier et A. Richard. 
Tom. \^\ de XII et 6ia p. in-8. Paris , 1827 ; Béchet 

• jeune. 

. * » ■ 

Si nous possédons d'excellens duvt*ages sur la thérapeûtîqcke 
( ceux de MM. Alihert , Barbier , Schwilgué) «t sur les drogue^ 
«impies (ceux dé MM. Guibourt, Chevalier et Richard ) , noutf 
n^avons point enôoré 7 au niveau des connaissances du jour , 
an traité de matière médicale proprement dite, considérée sous 
tous ses rapports ; le temps n^est point v^enu où les esprits se 
•dirigent vers june étude , d'autant plus difficile , qu'elle ré- 
clame impérieusement les secours des sciences physiques et na- 
tn relies , de la chimie , de la physiologie expérimentale, de 
la médecine pratique et même de l'histoire. Mais les progrès 
que fait la médecine , et la marche sage et philosophique qui 
lui est imprimée , permettent d'espérer que>bientôt cette nou- 
velle science', riche d'expériences çt de matériaux qui n'atten- 
detiit que d'être nrîs en eeuvre , complétera l'édifice médical 
^evé par lè 19*. siècle* 

Parmi les ouvrages d'histoire naturelle médicale qui eurent 
le plus de succès dans leur temps, on doit citer le Dictionnaire 
des drogues de Lémery. Il fut pendant un si(><;le, et malgré les 
erreurs dont il fourmille , et qui tenaient d'ailleurs à l'imper- 
fection des connaissances d'alors , ki seule autorité d'après la-' 
<|aélle on apprenait à connaître les substances médicamenteuses. 
Dans ces derniers temps , Morelot refondit te diclioutiaire de" 
Lémery, et, itiaïgré le» fautes dont il le surchargea^ plusieurs édi- 
tions successives attestèrent ses succès ; .cela tient au bésoiM 
qu'on éprouve d'ùu livre de ce genre : jjoas devons doiw^ rctt- 
dre grlce à MM. Gjbev»Iter et Hichérd dli ijtôus doiidér ffill o«- 
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vrage aeiif et usuel , mis au courant de la science , et d'avjoir 
adopté une forme concise qui suffit pour l'histoire de chaque 
substance, euQn d'avoir suivi l'ordre alphabétique qui permet 
plus aisément les recherc^hes. Le nom des deux collaborateurs. 
est un garant de la bonté du livre, car chacun connaît'leur zèle 
^our la science et le$ nombreux et estimables travaux dont ou' 
leur est redevable. s 

Les piincipaux articles de ce volume sont les suivans t 
abeille ,' acétates ^^ acides , alcool et alcoolats , antimoine^ ara- 
chJUles , baumes^ bais, botanique^ cachou j café, calculs , can- 
tharides y camphre, carbonates, etc., etc. Chacun d'eux est 
«écrit dans de justes proportions , et considéré sous tous ses 
rapports. On y trouve aussi rangés les noms vulgaires des an- 
ciens prodoits et une notice sur les propriétés qui leur étaient 
dévolues. Cependant on ne peut se dissimuler que la plupart 
des substances mentionnées par les voyageurs , ainsi que les 
usages qu'en font les divers peuples chez lesquels on les 
trouve , ne soient en partie omises. 

Pour donner une idée de la manière d'envisager chaque ob- 
jet parMes auteurs , nous choisirons une substance , la première 
, veiiuè et même peu usitée , dont nous ahalyserons la descrip- 
tion. Ainsi , par exemple , pour la Badiane , o^ relate Impartie 
employée , le nom botanique de la plante qui la fournit ; sa 
place dans le système sexuel et dans les familles naturelles , son 
climat; la .forme des parties usitées; leurs propriétés physiques 
et chimiques, leurs usages dans les pays d'où elles proviennent;, 
les propriétés médicales qu'on leur attribue^le mode d'adminis- 
tration, etc., etc. ; en un mot tout ce qu'il e^t intéressant de 
savoir et de cènaattre, ^t présenté avec plus ou moins d'éten- 
due et en raison de la plus ou moins grande réputation de la 
substance. ^ 

Le dictionnaire des drogaes en 4 volumes , de MM. Cheva* 
lier et Richard , ne peut donc manquer d'obtenir un véritable 
succès. Sonutilité est reconnue, et il sera vivement apprécié 
surtout par les étudians. 

Mais un ouvrage écrit sur une plus large échelle nous man- 
que encore; nous voulons parler d'une suite ou plutôt d'une, 
nouvelle réfonte de YApparatus medicaminwn. Espérons donc 
UQ ouvrage dont on sent vivement le besoin. Nous savons 
d'ailleurs qu'un mÀlecin dont l'amitié nous honore et auquel* 
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le dictionnaire des sciences inédicales doit d'exeellens arMcles^ 
ûè matière médicale y travaille depuis plusieurs années. Puisse- 
t-il redoubler d'ardeur, c'est de la réunion de tous les rayons 
lumineux que jaillit Une vive lumière. Lesson. 

19.5. Obseavatio^s piÂTiQUEs comniuniquées par le chevalier de 
KiRCKHOFF , ancien médecin en chef des hôpitaux militaire».. 

M. de KirckhofFa recommandé l'usage interne et externe du 
Datura stramonium , dans le traitement du rhumatisme chro-« 
nique, dans lequel les bous effets de cette plante dnt été éga- 
lement constatés depuis par d'autres praticiens. ( "Voyez,. Tar»- 
ticle ci-après, de M. Van Nuffel). 

Le même médecin a employé aussi avec succès, et conseilliê 
souvent la teinture de stramoîne {tinct. Jbl. datur. strambn.) 
en frictions contre les névralgies ; il obtint plusieurs guérisons 
eu faisant faire des frictions , avec cette, teinture ; l,a douleur 
él^ait souvent ei^levée comme par enchantement. Il suffira de 
citer quelques-uns de ces cas. t*. Une dame éprouvait depuit 
huit à neuf mois sans interruption , des douleurs atroces , suite 
d'une névralgie maxillaire, qui parraissait être. la suite de 
l'extraction des deux dents molaires ; eHe dépérissait à vue 
d'œii et désespérait de guérir; après avoir cqnsulté un grand 
nombre de médecins., sans le moindre soulagement, elle était 
décidée à se faire pratiquer la section du nerf, lorsqu'elle 
réclama les soins de M. de Kirckhoff , qui prescrivit la teinture 
de stramoine , en recommandant à la malade de s'en frotter 
légèrement la joue dix à quinze fois dans la journée. Dès le 
premier jour , il y eut un amendement marqué, et l'amélio- 
ration eut lieu d'une manière tel^ment prompte , qu'au bout 
de cinq à six jours , la malade fut complètement rétablie. 

2®. Un homme épuisé par la débauche et là syphilis, éta^it 
atteint , depuis quinze Enots , d'une néVralgie frontale , on lui 
prescrivit également des frictions avec de la teinture de stra- 
moine. Au boutvde peu de jours, la douleur cessa, et de* 
puis deux ans cet individu ne l'a plus ressentie. 

S*». Un vieux militaire, affecté d'une névralgie plantaire, 
depuis nombre d'années ,, fut guéri dans l'espace de quinze 
jours par les frictions avec la teinture de stramoine. 

4^- Une dame d'une condition élevée > mère d'une famille 
intéressante, souffrait d'une névi^algie maxillaire , depuis en- 
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TÏron deux an.^; elle était en proie aux douleurs les^ plus^ive^r 
On avait épuisé clie2 elle tout ce que la matière -médicale in- 
dique en pareil cas. M. de Kirckhoff voulut essayer d'abord si. 
)a belladone, -vantée contre les néyralgics ^ ne produirait pa^ 
le même effet que le stramoine ; il ût d'abord appliquer sur 1» 
jeue des compresses trempées dans une solution très-cliargée 
d extrait de belladone , ce qui fut continué pendant deux 
jours , mais sanr le moindre sojilagement. Alors il eut recour» 
à Templor 4^^ frictions avec la^teintnre de stramoine; et aprè» 
90e trentaine de Trictions, la douleur disparut. La uxalade, si 
lon^'-temps accablée de souffrances continuelles y. ne pouvais 
revenir de son agréable étonnement : elle continue à ne pluf^ 
sentir de douleur et à se porter parfaitement bien. 

Il faut ajouter qu'après 1» cvsaation delà 4G^uleury U^^on^ 
vient de continuer les frictions de la teinture de stramoine ,. 
durant un certain temps. ' ^. . 

S^r C emploi dit prussiate de fer dans Vépiltpsi&r'^ Parmi le 
grand nombre de médicamens prànés coîitre l'ëpiiepsie , il n*y 
en n point qui mérite, prétend M. de Kirckboff, autaiU de 
eo nuance que \e pmssiate de fer ; bien entendu lors^^e la ma*- 
ladie ne dépend pas de quelque lésion organique ; eas ôà ton^ 
les nTédicamcns^écbooent (i). M. de Kirckboff a obtenu , par 
{'administration du prussiate de fer ^ la.guétison de difflérens 
épileptiqttes > parmi lesquels il y en avait qai étaient atteints 
d'épilepsie depuis plusieprs années. 

Le mode d'emploi consiste à commencer par de trè^petites- 
doses, à l'intérieur, par exemple, un demi -grain de prussiate 
de fer par jour, chez un adulte ^ et à augmenter graduellement 
eelte dose jusqu'à trois , quatre , cinq et six grains , et quél^ 
quefois au delà. Dans le cas où le malade est d'une constitu- 
Hon sanguine, M.' de Kitckhoff fait précéder l'usage de ce 
isemèd» par une large saignée , et le fait accompagner par 
r-applieation de quelques sangsues anx tempes, réitérée dt 
temps en temp». 



■^*» 



, (4) i^ons ferons observer à notre honorable eonfrèie qu'il est bie» 
difficile de reconnaître un ëpileptiqaé p^r suite d'an vice or^aniqaé> 
4« «i^^i^iiK k(2ttiil.%»^t« «ialadi«^ ne 4«riTf psa ^xmi^ f araiUa «Ai»* 



et Pharmacie. 



99 



196 OBsnvATion matiqui di l'embloi i>v Datura stmmàttiiÀti 
dans le traitemeQt du rhamatismé chronique ; pur J.i^i. 
Vam ^'uFrEL, .offic. de^8antéà Willebrbcck; prov. d'Aotélrt, 

Depuis Stôrck , qui le premier a atliré l'attentiQU des pratir- 
ciens éur Fusage thérapeutique de la pomme épineuse, plante 
très-commune dans toute TËurope, plusieurs médecins l'ont 
employée et assurent en avoir obtenu d'eicellens effets dan^* 
le traitement de Tasthme, de Tépilepsie , de la manie , de U 
mélancolie , etc. Ces efets sont consignés dans les ouvrages 
de matière médicale ; et nul doute que danft le cas où ces mala- 
dies dépendent essentiellement d'un excès d'irritabilité nçr- 
yeuse , l'emploi de la pomme épineuse , par son actipn sédative 
ou sftupéfiante, ne convienne beaucoup. Je pourrais même citer^ 
il ce .sujet plusieurs observation! qui me confirment entièrement 
dans cette opinion. 

J'avais déjà lU plusieurs auteurs qui ont traité des pco«- 
priétés^ médicinales de la rpomme épineuse , mais la vertu 
de ce remède contre le rhumatisme chronique .m'était in- 
connue , lorsque l'usagé de cette plante fut fortement re- 
commandé dans île .traitement des affections rhumatismales 
Chroniques par M. de Rirckhoff (1) , et ensuite par le D^. 
Engeihart (a) , chirurgien major , . qui , sous les yeux de M. de 
Kirckhoff, a recueilli des observations remarquables , consi- 
gnées dan9 sa^ dissertation. Les résultats avantageux obtenus 
par ces deux médecins m'ont, porté à essayer la j>omme 
épineuse dsins la maladie mentionnée (3). Je me plais ^ publier 
fe cas Suivant qui n^ paraît offrir de l'intérêt. 



(1) Yoyei son ouvrage : Observations mèdicalelf faites pendant Jes cam' 
pagnes de Musiieea 181 2, et d^JUemaga» wi ldl3, ou Histoire des èbi- 
ladies qbeervées à la grande armée française lorl de fceS mémorables 
campagnes. 2«. édition, 18i23 > XJtrecht, imprimerie de Van Sch^^oa- 
hoven, p. 218. {Bulletin des Sciences méi.,1824. Tom. I, n». 254. ) 

(2) Voyez sa dissertation : de Datura' stramonio , ejusque usu medico » 
pifeeeeHim ad rhumatitmi t^rotitei earatiàOBm, Utrecht, 1822 : imprimerla 
de Paddenbuvg. ' 

(3) M. de kircàhoir l'administre à l ûftléiiémr , Mvs foWé êréiittklt 
l^éparé avec les feailles , en eommençâiit fax nn ou dètit grains ][»àr 
jeer, dose i^u'il augmente j^ar gradation jusqa'4 ce qu'il se manifeèiè da 
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Maeredoet , âgé de quarante-six ans, d'un tempérament lym- 
phatique «'demeurant à» la comitiune de Ruysbroeck , dans une 
maison fort humide , exerçant la f>rofession de bronetteur de 
sel {zaut kruyer) qui l'expose toujours aux intempéries de Tat- 
xnosphère, fut atteint an mois de mai 1811 , de douleurs très- 
vives dans r articula tio n scapulo 'humé raie droite ^ qui seten- 
daient le long du bras et du tronc de ce coté. H eut reeours a 
plusieurs nîédecins et chirurgiens ^ qui employèrent en vain 
tout ce que l'art leur indiquait pour le soulager. 

Au mois de juillet 1826, mes occupations m'ayant appelé 
Si Ruysbroeck, et passant près de sa demeure, je le trouvai, 
couché à terre devant sa maison , profitant de la chaleur dv^ 
soleil. Sa physionomie était si défaite que j'avais peine à le 
reconnaître. Touclié de sa situation , je le questionnai sur ses 
souffrances; il me répondit que depuis cinq mois, sans en 
connaître la cause , il était accablé de douleurs habituelles 
dans les lombes.,, quelquefois à la poitriae, au point qu'il avait 
peine à respirer.; qu'il avait un mal daas la cuisse qui s'éten- 
dait jusqu'au genou gauche , que cette douleur était si violente 
qu'il était très-souvent obligé dé garder le lit ; qu'on lui avait 
.administré une quantité de remèdes , et quMl lui semblait que 
plus il en prenait, plus son mal augmentait, qu'en outre son 
indigence ne lui permettait point de faire des frais pour se 
guérir. Je n'hésitai pas à lui proposer de 1« soulager, sans lui 
causer la moindre dépense ; il eut peine à accepter jnes offres ; 
il me répéta que les remèdes avaient toujours augmenté . ses 
souffrances. Mais enfin , à mes instances et à celles de sa fa- 
mille, il consentit. 

Comme je Tai dit , depuis cinq mois , ce malheureux n'avait 
cessé dé souffrir. S'il sommeillait une heure , il se réveillait en 
sursaut, en jetant des cris lamentables ; et au moindre toucher 
,ou mouyejnent , les douleurs étaient excc^ssives ; le pouls était 
fréquent et dur, la langue un peu sèche ,. état fébrile vers le 
soir : tels étaient les principaux phénomènes qui se faisaient 
observer. Lé 6 juillet i8a6 ,'deux grains d'extrait ^du datura 



la sécheresse à la gorge , des vertiges , la dilatation de la .pupille » etc. 
Il emploie éâ^alementà Textérieur , sur les parties douloureuses, de la 
teintare de stramoiue , ou bien les- feuilles en forme de cataplasme^ 
Voyez Bibliothèque médicale , pruxeUes,.18^5, cahicf d'octobre, p" 329. 
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^tramonium, dissous dans l^ult oocés d*eau distillée , à prendrç 
d'heure en' heure une cuillerée , un liniment .composé d*uii 
deini-gro» du même extrait mêlé avec quatre onces d'iiuîle 
d'olives pour frictionùer les parties douloureuses, matin et soir, 
composaient le traitement. Son extrême misère mit obstacle à 
la moindre mesure hygiénique. Le 7 juillet il commença le 
traitement; le 9 on vint me dire qu'il était mieux; le 1 4 il 
vient lui-même me trouver, et me dit qu'il ne ressentait pres- 
que plus de doiileùr ; enfin , continuant toujoursr à prendre la 
ni^me dose d'extrait, tant à l'intérieur qu'à Textérieur , le 20 , 
il rçprit sa brouette et ses travaux ordinaires. Je vois cet homme 
assez souvent, et il ne cesse de me témoigner sa reconnaissance. 
Il continue à jouir d'une santé parfaite. 

11 prit 2 S grains à l'intérieur et 5 gros en friction. Je n'ai 
observe chez lui aucun accident fâcheux , par suite de l'emploi 
du stramonium. n 

i 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

127. Sur l'analyse du gaz extrait du corps des^ yacheâ métcori- 
sées, par suite de l'ingestion trop abondante d'un four- 
rage vert. Note communiquée par M. Plugkr, de Soleure. 
(Biblioth, univ. de ^Crtct>e ; janv. 1827, p. 77.) 

M. Lûthi , artiste vétérinah'e , m'apporta le 6 octobre f 8^5, 
xine vessie remplie du gaz recueilli du corps d'une vache fort 
enflée , qu'il avait été obligé d'opérer. Ce gaz , à la sortie du 
corps de l'animal, à une odeur forte et fétide : jusqu'à ce. jour 
il a été considéré presque généralement comme du gaz^ acide 
carbonique , et c'est d'après cette hypothèse que le traitement 
de la vache malade a été dirigé. 

Pour examiner le gaz en question , je le fis passer dans plu- 
sieurs verres ou récipiens de diverses grandeurs , au moyen 
<i'ùne cuve ptieumatique pleine d'eau distillée : il présenta les 
circonstances suivantes : ^^. il était sans^ couleur et avait une 
odeur fort désagréable ; 2°. il brûlait lentement avec une flam- 
me faible et bleuâtre : les bougies que l'on y plongeait s'y 
éteignaient, et pouvaient ensuite se rallumer en. passant, au 
travers de la flamme du gaz'; 5**. lorsqu'on l'agitait avec de 
l'eau de chaux , son volume diminuait de ^ , çt l'eau de chaux 
devenait tout-à-fait trouble; 4'*. mêlé à de l'ammoniaque liqui- ^ 
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de , jL perdait eùopre eta^temeat \ d9 aon valium^ ; 5*. If pB 
ies|;it>t après cette absorption ëab« le« dei» cat « br&bU lenlê» 
meut avec unedamine bleue, et éteignait la bougie cooMiie 
auparavant ; 6*. m^lé V l'air atmosphérique , il ue formait point 
.un gaz détonant; le mélange brillait tranquillement avec une 
Hainme bleue ; ^**. mêlé au gaz oxigène , i4 donnait le même ré»- 
fultàt : Teau de chaux qui se trouvait dans le récipient était 
alors' fortement trd«jiblée par le prodnit de cette combustion ; 
V*, loo volumes de ce gaz avec 5o de gaz oxigène allumés d»n& 
un eudioroètre électrique, donnaient loo volumes de gaz acide 
carbonique , qui étaient aussi complètement absorbés par l'eau 
froide y la chaux vive , l'ammoniaque et la soude caustique. 
De ces divers, phénomènes je crois pouvoir tirer les conclusion» 
suivantes : i<». la partie absorbée par la chaux et Taminouiaque 
caustique, dans les expériences 3. et 4v ^^t du gaz acide carbo- 
nique, qui constitue ainsi les | du gaz examiné \ a*, les | reS-> 
tans sont du gaz oxide de carbone. Le ^a oct., M. Lûthi m'ap-^ 
porta du gaz retiré d'une autre vache météoriséè : il brûlait 
avec une flamme bleue un peu plus vive que celle du premier : 
l'eau dé chaux et Tammoniaque eanstique en absorbaient -^^ et 
les 1 festans >$e comporraietit de jtout point comme du gaz 
oxkie de carboné : en sorte que les composans étaient l 's mê- 
mes que daù» le preipier cas , mais dans des proportions tout- 
i-fait différentes. / 

L'un et Tautre des animaux malades étaient âgés d'environ 
3 ans et d'une fçrte constitution : un pâturage trofi gras et la 
chaleur du jour f urgent Içs causes de leur accident. 

On sait que Priestley a , le premier , démontré l'existenee 
du gas oxide de carbone, et que Cpuikshank en i8oi reconnut 
sa nature propre et sa composition. Ce gaz jusqu'à présent n'a- 
vait pas été trouvé dans la nature, mais , cDmme le remarque 
M. Thenard , on ne l'avait obtenu que par l'art : soa existence 
dans le corps des vaches météoriséés est donc une chose tout- 
à-fait nouvelle : il, est à désirer qtte cette circonstance soit le 
sujet de recherches plus multipliées , aOn qu'on acquière par là 
àt% notions plus positives sut* le traitement de là maladie dans 
bqu^Ue elle se présente. 
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laS /Sun LA MALADIE NOMMÉE LlHACR DAMS LES BBTKS A CORNES. (Joum. 

de la Soùietê d* agriculture du dept de fHe'rault; avril iSiS.) 

■ ■ ; • . M 

» "^ ' 

C'est une espèce* de furoncle qui vient aru coussinet , graisse 
qui se trouve au-dessous du ligament; inter-digité. Tout le' 
traitemeat se liorne à faire tomber le bourbillon , car après 
sa /ibute la plaie se cicatrise promptement. S'il y a fièvre, il 
faut saigner l'animal ; on met souvent pour topique un di^ 
gestif composé de, parties égales de miel «et de térébenthine ^ 
qu'on recouvre d'.ni^ plui^asseau d'étoupes ; je crois ce collu- 
toire trqp excitant, et je préférerais une pâte faite avec le miel 
et la farine de seigle, ou tout bonnement un cataplasme d^ fa- 
rine de graiue de lin ou de jnauves cuites. Je ne crois pointque 
Iç. digestif lute la cbttte de Tescarre» 

139. Traitement dc ciavbau^ qui s'est manifesté parmi les bêtes 
à laine,- dans la commune de Steinfort, canton d'Arlon , 
grand-duché de Lu:iemboui^, observé et traité par M. Pierre 
WiTÇEH^ Biéd. vét: , .dans le mois de nov. iSa3. 

Les résultats de cette épidémie ont de. nouveau prquvé que 
riuoculatic^n dû claveau est le meilleur moyen préservatif et 
curatif contre cette maladie. Car çur cent et quelques individus 
inoculés dans les villages où se développa la maladie , beaucoup 
étaient déjà sous l'iulLuence de la contagion. 

i5o. Rapport au priîfet du dkpart. des Yos&es sur une xpizootis 
QUI s'est MANiFESTÉâ À Xaffevillsrs , en janvier iSaS, par H« 
BIathisc7, m. y, (Journal de la Socie'te' d'émulation du dépt. 

des Vosges, i". cah., iSqS, Epinal.) 

■ ' " * 

L'affection q«i a régné dans cette commune était en tq^it 
Mmb)a]>le à celle qui avait sévi.pendant les. années précédentes 
à Dombasle, Harol, Esclcs, Yagnej, Chenimenil et Deyci^ 
Diont. C'était hi perip/ïeumonie grangreneusc des auteurs » qui 
Vont regapdée comme contagieuse; inconnue dans la pleine, elle 
est en^potique dans les montagnes desYosgea. Sjrm^âmes, Perte 
d'appétit, suppression du lait cbes les vaches, mnfie sec, la 
peau se colle , les poils se rebroussent , la températitre du corps 
est irrégulière , oreilles et cornes alternativement chaudes et 
froides, excrémens très -secs ou mous, recouverts de stries de- 
sang; en appliquant l'oreille sur les cotes, on entend, lors-de» 
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monvemens respiratoires, un bruit semblable à celui du par- 
chemin que Ton froisse ; souvent il s'écoule un mucus épais^ 
des narines , et de la bouché une bave épaisse ; le pouls est 
petit, accéléré et concentré; plaintes par intervalle ; l'animal est 
souvent debout. 

Cette afiPeùtion est très-souvent mortelle. A l'ouverture, les 
désordres s'observent exclusivement dans la poitrine; on trouve 
tine vingtaine de litres d'une sérosité jaunâtre , tenafit en sas- 
pension des flocons albuminetrx ; lesr plèvres sont tapissées par 
de fausses membranes d'un jaune verdâtre, épaisses. Le tisstt 
des poumons est désorganisé , bépati'sé , sa couleur varie d'un 
roiige foncé au noir. 

Traitement. Cette maladie ayant toujours été regardée comme 
coi^tagieuse , on séquestre les animjiux malades , et après avoir 
tailladé les cuirs et les chairs on fait enterrer les animaux 
norta à aoo mètres de toutes habitations dans des fosses de 3 
mètres de profondear. 

On ne donne à boire aux animaux que de l'eau blanchie avec 
de la farine , salée et d'une température douce : 

1^. Diète sévère, le lO®. au plus des alimens ordinaires; ti**. 
boissons fréquentes ; 5*. large vésicatoire sur les cotés de la 
poitrine; 4°. pour léchon , on donne 5 fois par jour une 
tranche de pain sur laquelle on met une pincée de poudre com- 
posée de : fleur» de soufre , poudre cordiale, aa i parties ^ 
du fénugrec 8 parties^ on y ajoute poids égal de sel de cuisine 
pulvérisé ; S\ on donne 3 fois par jour, et au moment où la 
bête est à jeun, d'un vinaigre sternutatoirCy dont M. Mathieu ne 
publie pas en ce moment la formule , il la fera connaître dan& 
un mémoite qii'il doit publier sur la péripneumonie épizoo- , 
tique du gros bétail; 6^. sachet de fleurs de foin chaudes sur 
les reins ^ 7^. abondante et fraîche litière ; 8^ fumigations de 
Guyton. 

Pour le traitement préservatif des betes non aflFecJ:ées , il 
consiste, en boissons, une prise de pondre et une de vinaigre; 
ne donner que la moitié des alimens et suspendre le travail. 

Sur 18 bêtes malades dans la commune, et dont six étaient 
fort gravement atteintes , on n'en a perdu que deux. 
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iSt. Académie de médecine. — Section de médecine. — 27 juin 
1826. — E^ilepsie. —Rapport de M^ Louyér-Villérmay sur un 
mémoire du D'. Peyson, qui a retii^ëdes avantages marqués de 
remploi de la pommade stibiée dans le traitement de l'épîlepsie. 
Les essais tentés par MM. Esquirol et Pariset, par ce même< 

mojeb, ont été sans succès. 

'i, '' ' 

Perforations spontanées. — M. Léveillé lit des observations 

dé perforation spontanée : la première est celle d'un individu 
qui avait été mordu par un chien soupçonné d'être enragé , et 
qui fut pris de douleur's' vives dans Tépaulè et le coté droits, avec 
strangulation, déglutition difficile, délire, vomissemens. etc.; 
il mourut dans la nuit. A l'ouverture on trouva l'œsophage 
perforé, et un épànciiemeut daus le médiastin postérieur. Le 
sujet de la deuxième observation est un individu de 55 ans , 
qui éprouva quatre syncopes dans un au', puis de^ symptômes 
de maladie de l'estomac, sans vomissemens ni tumeur. Des ac- 
cidens graves se développèrent subitement ; il avait une dou- 
leur vive dans l'hypocondre, le ventre tendu, enfin tous les 
signes d'un épancheraent ; le malade* succomba promptement. 
À l'autopsie on trouva une ouverture ovale de 8 à 10 lignes à 
quatre travers de doigts du pylore ; l'oreillette gauche du cœur 
avait une capacité double de l'état naturel; sur la cloison qui 
s«pare les oreillettes étai*!: une tumeur d'apparence encépha- 
loïde, et qui fut la cause probable des syncopes éprouvées par 
le malade. 

Blessure du cœur. — M. Ferrus rapporte l'observation d'un 
aliéné qui s'était enfoncé entre la 5^. et la 6*^. cotes d|i côté 
gstttche un instrument long, mince et aigu qu'il n'avait pu 
retirer; la plaie, fort petite en apparence , était presque cica- 
trisée; mais le |)ouls i*esta petit , intermittent; la respiration 
anxieuse ; on entendait up bruissement semblable sk celui de 
l'anévrisme variqueux. Malgré les saignées gënéralçs et locales , 
la dyspnée augmenta, le malade s'affaiblit et succomba le 20*. 
jour., A l'ouverture on trouva dix à douze onces dé^sanie rou- 
geâtre, épanchée^^ns le péricarde, et un stylet de fer, implanté 
et fortement engagé dans les fibres du ventricule gauche dont 
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il traversait lés parois de part en part, sa pointe avait >méniie 
pént^tré dans le ventricule droit. ' . 

4 juillet: «^ Séance générale» — Une lettre de l'exécuteur 
testamentaire de jtf, Mpreau de la Sarthe fait connaître à la 
section de médecine que M.-Morçau a légué sa bibliothèque ^ 
celui de» élevés qui, au jugement d'une comm^&ion, ;»ur% 
* montré le plus de connaissances dans la littérature et la pbilo- 
^ophie médicales. L'Académie, ea conséquence de ce vœu» 
nomme une commission. 

Verre pile. .— . L'Académie , cansultée par l'autorité judi- 
ciaire sur la question de savoir si du sel mêlé à des fragmens 
de verre pilé , aurait pu causer la mort étant introduit dans 
l'estomac ,- répond par l'organe d'une commission : que proba-- 
blement ce mélange n'aurait pas donné lieu à des accidens 
sérieux ; car diverses observations faites sur l'bomme et sur les 
animaux , ont prouvé que le plus souvent plu verre, pilé , même 
en fragmens. assez gros, peut être impunément introduit dans 
les organes digestifs. 

Police médicale et remèdes secrets, — M. Double lit la pre- 
mière partie d^un travail histonqoe et pbilosopbique sur les 
remèdes secrets. Son but est de démontrer : !<>. que depuis 
plusieurs siècles la prévoyance de l'autorité et la vigilance de 
l'administration , de coucert avec les lumières de la médecine, 
ont fait d'unanilnes efforts pour délivrer la société du fléau 
sans cesse renaissant des remèdes secrets ; a°. que les remèdes 
secrets ne sauraient être protégés aujourd'bui par aucune con-» 
sidération ,• et que jamais circonstaiices n'ont été aussi favo- 
rables pour débarrasser entièrement la société de. ce tribut 
d'argent et de vie. ^ " 

SCCTIOH DB MSDflCINE. II JMf/fef. -r- M. BoUSqUCt Ctt ftOfi 

4iom et aux noms de MMv Abraham -et Coutanceau , lit un 
apport sur un mémoire de M, Pages : Sur la nature des crises, 
AL Pages considère lés crises comme le transport de l'irvitation 
morbide sur un organe excréteur. Le rapporteur combat cette 
opinion. ' 

Des virus. -^ Mémoire de M.. Bonnet, médecin à Bordeaut, 
et rapport de MM. Desportes, Guersent c;t Chomel. M. fiontiet 
parait avoir eu pour but d'établir que toute maladie contsrgieû^e 
doit se propager par inoculation, cependant il ne met ps 
celte proposition hors de. doute. Il nngé paniit les maîadier 
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eontagieuses on/virttlentes la vaccine , b variole , la ra^e , h 
syphilis, \sl gak, et par tolérance la rougeole. ïl ne.per.se pas 
quet la scarlatine, la, fièvre typhode des armées et des hôpitaux, 
là pesté et la fièvre javne soient contagieuses • l'auteur parait 
suilout avoir en l'intention de démontrer que la fièvre jaune 
Ae se tra-nsmet que par infection. Une discussion s'engage à 
l'occasion de ce rapport* 

Peste, — M. Desgenettes en profijte pour rectifier une 'erreur 
qu'on lui a fait dire touchant la peste ; il n'a jamais dit ni 
■ittiprimé,' comme on l'a avancé , que la peste ne fût jatnaî« 
.contagieuse; il la^croit telle quand elle est a\'ee des anthrax, 
et il cite en /preuve qu'une cravate de soie retirée du cou d'un 
pestiféré qui aTait Un anthrax au cou , transmit la maladie à 
5 individus qui successivement la portèrent 

M. BouitlaUd lit un mémoire sur Teffei: de la compression 
^ans les plaies empoisonnée^. [Voy. dans ce àahier tari. 83.) 

q5 juillet. "-^ Irritation intermittente. — Rapport verbal de^ 
M« Ruliler sur un nfémoire. du .D^ Dufau , sur l'irritation 
interniittente. Ce mémoire sera mis à l'ordre des lectures. 

Dysenterie bilieuse. — Rapport fait au préfet de Maioé-etr: 
Loire, par M. Lachèze, médecin à Angiers , sur une. épidétpte 
qui a régné pendant les mois de seplemb. et d^oct, iSa5 danss 
quelques communes de ce département. -r~Compte verbal de ce 
travail par M. Miquel.. L'auteur n'a pu trouver la cause de T épi" 
demie dans la topographie des pays ravagés jySur 5oo individiis^ 
uSo furent atteints de la maladie. Les symptômes consistaient 
en vomissemens de bile porracée , coliques continUé/s', Çèvre , 
soif inextinguible , selles sanguinolentes très-répétées , et à la 
fin prostration. Le traitement qui fut prescrit et suivi de suc- 
cès consista 10. dai)s l'emplo^de Tipécacoa^ha au début de la ma- 
ladie et même huit jours après son invasion ; quelquies sangsues 
à Tanus chez les individus pléthoriques ; 1^, à la suite dfi ces 
moyens quelques prises de manne ou de marmelade de Tron- 
chiù , fomentations et lavcmens émolliens ; eau de riz avec 
addition de vin d'opium ou thridace, à la dose de 6 grains 
dans une potion émoUiente. Suivant M. Lachèze , u^e malade 
portée dans un^ pays éloigné du lieu de l'épidémie, aurait 
transmis sa maladie à ses parens qui la soignèrent, et à presque 
t^ns les habitans de ce pays. 
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Emploi du bicarborutic de soude contre les calculs lirinan'es, 
( Foy. Je procliain cahier.) 

Suicide par strangulation et sans suspension. -^ M. de Yille^ 
neuve rapporte le cas d'un mélancolique qui parait s'être 
étranglé lui-même; on lui trouva deux cravates foi*temeot ser- 
rées autour du cou. La tête et une partie du corps de cet 
homme étaient situées hors du lit ; la tête portait sur le sol , 
les extrémités en travers dii lit. La position déclive de la tête 
9 dû hâler la congestion cérébrale et la mort. 

Effets de la compression dans.. les plaies empoisonnées^ -— , 
M. fiouillaud répète devant la section quelques- unes des expé- 
riences rapportées dans son mémoire. {F'ojr . ci^dessus lart. 83.) 

Expériences sur F exhalation pulmonaire *(Voy» le tom. X 
du Bulletin des Sciences médicales ^ art. 83). , 

AcADÉMiB BÉoMiE. «— i''. aout. ^^ Superfétotion. ^-XJue ju- 
ment poulinière , âgée de 5 ans, est accouchée à uu quart 
d'heure Tun de l'autre , d*abord d'un cheval , puis d^un nhulet ; 
elle avait été saillie par un cheval, et cii^q jours a^rès par 
un âne. 

M. Ducoudray, pharn^acien, réclame la priorité pour un 
appareil propre à administrer les douches ascendantes. 

F'accine. — - M. François propose à l'Académie d'autoriser la 
commission de vaccine à adresser aux médecins des départemens 
les questions suivantes : i . la variolôïde est-elle une maladie 
du genre des exanthémat«uses et analogue aux affections appe- 
lées Fariolœ spuriœ ^ par Sydenham? 1^. la variolôïde 'observée 
en France en i8a5, est-elle une varicelle rendue grave par 
quelques circonstances accessoires? 3®. cette variolôïde n'est- 
elle qu'une variole modiûée par la vaccine? 4*« enfin , la variole 
qui attaque les sujets vaccinés , a-t-elle été d'autant plus in- 
teùse que la vaccine a été plus ancienne ? Ces questions sont 
renvoyées à une commission pour en réviser la rédaction. 

Observation danéurisme variqueux de l'artère et de la veine 
iliaque, communiquée par M. Larrey. Le malade a été guéri par 
l'application presque permanente de la glace sur la tumeur , et 
par neuf moxas qui ont été successivement posés autour de la 
tumeur. 

Dyspkagie par maladie organique du larynx. 

Rapport de M. Itard, sur les remèdes secrets. ' ^ 
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- 8 août, — lettre .de M: Robinet, qui prouve par une cita*, 
tion de Mascagni , que ce médecin avait employé dès 1798 les 
carbonates alcalins pour dissoudre les calculs , et avait ceconna 
la nature alcaline que l'usage de ce sel imprime à l'urine. — 
M. R. cite aussi M. Sementîni, professeur d^ physique et dé 
chimie [à JVaples , qui dès 1814 en conseillait 1 usagé dans la 
même vue (i). ^ ,. 1 • 

Prisons de Rouen. Mémoire de M. Vingtrinier, médecin à 
apuen , et rapport de MM. Vilfermé , Abraham , et H. Cloquet, 
M. Beugnot, préfet du département de la Seine-Inférieure , a 
introduit , dans là principale des prisons de cette ville , k tra- 
vail et des Jeçons ^e lecture , d'écriture , de calcul et de mo- 
rale religieuse. Plus tard, on sépara les prévenus , les détenus 
pour dettes et les <^ndamnés à moins d'un an d'emprisonnc- 
meqt. Ces soins n'ont pas été sans influencé : la mortalité a di*^ 
minué , et les coadamudtions capital^ ont été ^moins nom- 
breuses de i8ao à iSaS qu'elles n'avaient étéde i8do à i8o5; 
ca«, dans, le premier espace de temps , il n'y a en que douze 
condamnations , tandis que de 1800 à \ 8o5 il y en avait eu 85; 
— Rapport de MM. Villeneuve , Keraadren et Nacquart sur un 
uiémoire de M. Delbosc sur une épidémîe de fièvre àdynaiiiico- 
ataxique qui a r^gné 4ans une commune du département du 
Tarn. Les symptômes prédominans e^nt été traités par Témé-^ 
tique, les révulsifs, les stimulans ùervins, et les affuâons 
froides sur la tête. 

Monomanies homicides, — M. Barbier, médecin à Amiens^ 
communique verbalement le cas d'une femme de 24 ans qui, 
ayant perdu un premier çnfant , et étant accouchée d'un second, 
a été tourmentée du désir de tuer celui-ci depuis qu'elle a en* 
tendu parle^^ de la fiUe Co^niçr. D'autres membres ditent des 
faits semblables. 

aa aai*t — Rapport sur le mémoire de M. Pointe, médecin à 
Lyon , qui a rapporté neuf cas de fièvres intermittentes et ré- 
mittentes guéries par le sulfate de quinine en frictions. 

GoUre. — Rapport sur un mémoire de M. Angelot, médecin 

(I) Avant M. Sementîni ,. et d'après les indications fournies pa 
Mascagni ,' le D'. Thomas Farnesi avait lu en 1813 à l'Institut Lom- 
bardo-Vénitîen , xin mémoire sur l'emploi du carbonate de potasse. 
Voyez BuUetin des Sciences médicales , tom.^!!!, art. 161, p. 237 

C. Ton* XI . ' ti ' ^ 
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à Grenoble. Ce médecin établit que le goitre, endéoiiquë daas 
les Alpes, attaque un grand nombre de soldats envoyés dans ces 
contrées ; mais tous les goîtces guférissent avec la plus grande 
facilité par l'emploi de la pommade d'hjdrlodate de potasse en 
frictions. 

Sur les maladies régnantes. — *- M. Honoré établit que les ma- 
ladies actuelles au lieu d'être inflammatoires , comme elles l'ont 
été dans ces dernières années , et de réclamer les émissions san- 
guines , sont exaspérées par ce moyen , et exigent l'emploi du 
quinquina. 

Percussion fnédiate. (It sera rendu compte de ce mémoire.) 

Agadkmik rkumib. — ^ 5 septembre. •'— Observations météorolo- 
giques. — « Rapport de M. Thillaye , en son nom et aux noms de 
•MM. Husson et Ramend , sur un mémoire de M. le D'. Bardol, 
contenant des tables météorologiques , dressées et levées pen- 
dant plusieurs années consécutives , à Saint-^Flour. Après avoir 
rappelé quels sont les résultats positifs applicables à la pbysiqae 
générale , obtenus par les sa vans qui se sont occupés de météo- 
rologie, M. Thillaye cherche à déterminer quelles applications 
cette science pourrait fournir & la médecine ; il ne pense pas 
que jusqu'à ce jour on ait utilisé les nombreuses observations 
recueillies par les sociétés savantes. Revenant au travail de 
M. Bardol, il loue la persévérance de ce savant, d'avoir eomparé 
mois par mois , pendant huit années consécutives Tinfluence 
de la température , de Thumidité de l'air , des vents , etc. , sur 
les maladies régnantes. M Bardol aurait pu mettre plus de pré- 
cisipn dans ces observations thcrmométriquès. 

/ Prix fondée par M. Moreau , de la Sarthc. — M. Double fait , 
au nom d'une commission , un rapport sur la manière d'accom- 
plir la volonté que M. Moreau , de la Sarthe , a manifestée en 
ce^ termes dans son testament : <c Je veux que mes livres de 
médecine soient donnés par concours et comme prix^ à celui des - 
élèves qui , d après Vavis d'une commission formée dans VjÉca^ 
eadémie royale de médecine , aura montré le plus de savoir dans 
lût littérature et la philosophie médicales. » 

Après avoir disserté sur ce que l'on doit entendre par litté» 
rature et philosophie ipédicales, M. Double , en ce qui touche 
les élèves que M. Moreau a désignés comme concurrens , pro- 
pose d'admettre à concourir toutes les personnes inscrites sur 
les matricules de la faculté de Paris depuis i8j4y époque de 
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la nomination de M. Moreau an professorat, jusqu'à ce jour. 
Le rapporteur fait ensuite quelques propositions sur la manière 
dont le concours doit s'effectuer; F Académie en renvoie la dis- 
•cusston à la séance suivante. 

\ AliéncUion mentale. "-^M. Esquirol lit une note sur les aliéna- 
tions mentales comparées dans le royaume de Naples et les 
hôpitaux de Paris. (Voyez dans ce cahier l'art: n<». 90.) 

19 septembre, -^ L'Académie reprend la discussion du projet 
•de. concours relatif à la bibliothèque de M. Moreau, de la Sarthe. 
. Après de longs débats entre les différens membres, pour 
sa^roir si i'on doit admettre au concours les docteurs reçus de- 
puis le 6 ot!tobre 1824» jour de la date du testament; plus, 
les élèves des antres' facultés françaises et même des pays où 
les Français jouiàsent du droit de succession ; enfin, si le con?- 
cours doit être oral et public , ou seulement par forme de mé- 
moïte , r Académie arrête ces deu'x articles du projet. 

1*. Un concours public est oui>ert dans le sein de V Académie^ en 
exécution du testament de feu le docteur Moreau , de la Sarthe. 

. Q®. Le concours aura excliisisfement pour objet la littérature , 
et la ^philasophie médicales. 

5 octobre."^ Bézoard humain. -—M. Caventou, en son nom et 
•au nom do MM. 'Lherminier et Laugier , fait un rapport sfur un 
«némoire de M. Golombat , de Ghaumont , relatif à un bézoard 
humain. Lç sujet de cette observation , est une dame âgée de 
56 ans : elle avait été constipée toute sa vie , *et attaquée quatre 
fois de la passion iliaque. Après avoir offert pendant plusieurs 
jours les syraptômes qui indiquent *un obstacle au passage des 
matières dans le canal intestinal, un bézoard qui fut rendu, 
. ^mena la guérison de la malade. La couleur de la concrétion «st 
d'un jaune pâle au centre et d'un vert foncé à la circonférence; 
elle se fond à la manière des corps gras , et à une température 
beaucoup plus élevée que les autres bézoards ; l'analyse a dé- 
montré qu'il était presque entièrement formée de cholBstérine. 
•Remèdes secrets, — M. ttard , au nom , de la commission des 
remèdes secrets, propose et fait adopter le rejet : i". d'un re- 
mède contre la rage , qui consiste à laver les plaies avQC de l'eau 
^vinaigrée* Tout en approuvant ce moyen, le rapporteur fait 
observer qu'il n'est ni infaillible ni nouveau ; a**, d'un remède 
contre tontes les fièvres intermittentes, quelles que soient leur 
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malignité. Ce remède étant composé de quinquina, cannelle 
et muscade * on conçoit qu'il peut être dangereux pour nom- 
bre de personnes ; 3°. «nfin , d'un purgatif, qpe Vauteur pré-^ 
tend guérir en 20 jours toute espèce de folie. Le rapporteur 
pense , avec raison , qu'un pareil exposé suffit pour justifier 
la ^proscription démontrée. 

Legs deM. Moreau. — L'Académie remet en discussion le projet 
de résolution relatif au legs de M. Moreau. Après un examen appro- 
fondidn-meilieurmode à employer pour faire ressortir le mérite 
d09 concurrens , sans les constituer dans de trop grands frais , 
l'Académie. adopte ce troisième article du projet : Le concours 
se composera de deux exercices ^ sawir ; d'une dissertation impri- 
mée sur une question Urée au sort par chaque concurrent ; et de 
r argumentation mutuelie et réciproque de MM, les compétiteurs 
sur le si^et de chacune de ces dissertations isolément. 

Section db mbdiciiib. — > 12 septembre."'^ Miliaire, — « M. Bayer 
en son nom et au nom de MM. Desgenettes et Delonchamps , 
lit un rapport sur un mémoire de M. Lefeaultaier , médecin à 
Bayeux, relatif à la prétendue contagion de la miliaire. Ce mé- 
decin dans une^érie d'expériences à jeun ou après le repas, 
fatigué ou reposé, bien portant ou indisposé, etc. , s'est ino- 
culé lui-même , et fait inoculer la miliaire sans jamais en avoir 
été atteint. Cependant Thumeur a été prise sur toute es- 
pèce de sujets k toutes les époques de la maladie quelle qu'en 
ait été l'issue , heureuse ou funeste. Une description topogra- 
pfaique de Bayeux qui précède ce travail , confirme, ce que l'on 
connaît de l'influence des contrées humides et ombragées sur le 
développement de la miliaire. 

Observation singulière d'anévrisme du cœur; par M. Chantou* 
relie. — Tel est le titre sous lequel l'auteur publie cette obser- 
vation. Le sujet est un homme de 58 ans «qui , aypnt toujours 
joui d'une bonne santé , éprouva seulement quelques mois avant 
sa iQort , un peu diessouiflement en marchant ; subitement 
surpris d'une syncope accompagnée de plusieurs de^ aulres 
symptômes ordinaires aux maladies du cœur ; quelques joars 
après, une syncope semblable emporta le malade. L'autopsie 
n'ayant pas été faite, nous n'entrerons pas dans de plns^grands 
détails sur cette maladie , ^dont le titre ne nous parait pas suffi- 
samment justifié^ 

Jnatomie pathologique du /aie, ^-^ M. Andral ^Is lit un mé- 
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moire sur rauatoniie pathologique du foie. Foj, Tanalyse de 
l'ouvrage de M, Andral sur les maladies de l'abdomen; dans 
l'article 31 du pr/écëdent cahier. 

Hydrophohie. communiquée. — Observations de M. Esquizo. ^-- 
Un individu mordu par un chien qu'il ne soupçonnait pas en- 
ragé, affecté lui-même de la rage au bout de lo jours, indé- 
pendamment de toute affection morale. A l'ouverture on n'a 
tf^Quvé ni pustules sous la langue ^ ni rougeur ni inQaipmation- 
deToesophage. 

.Maladie nerveuse. ^-^^A. Bally donne verbalement Thistoire 
d'une jeune ûllé qui depuis une suppression subite delà men- 
fitruation éprouve d'étranges convulsions,, pendant lesquelles 
elle se frappe continuellement elle-même, ou fait deç cul- 
butes toujours dans le même sens, et avec tant de persévérance 
quon en a compté de suite jusqu'à ij8oo. Cet état violent n'a 
cependant pas encore produit d'évanouissement. 

q6 septembre, — Lecture d'un mémoire sur ValU'ration de la 
bile , par M. Andral fils. {Fqy. l'art. 88 de ce cahier.) 

Submersion -^ M.' Bourgeois, de Saint-Deniâ^ lit une notice 
sur un cas d'asphyxie par submersion. Ce médecin trouvant 
sur son passage un noyé que Ton transportait y s^empressa de 
lui porter lui-même des secours. Cet homme était resté au 
mojns 20 minutes sous l'eau ^ et suivant un affreux préjugé mal- 
heureusement trop répandu , avait été transporté les pi eda en ^ 
1 air et la tête ^n bas Pendant une heure on a l^ecours sans' 
succès à tous les moyens usités , mais au bout de ce temps un 
peu de sang s'écoule d'une veine ouverte, une ligature «est 
|)lacée sur le bras , lo onces de sang s'écoulent ;. la circulation 
et la respiration se rétablissent peu à peu : bientôt surviennent 
d'horribles. convulsions et un état effrayant de tétanos ; une nou- 
velle saignée très-copieuse est pratiquée, un coma profond suc- 
cède ; une 5^. saignée fait^ le lendemaTn est suivie de la guérison 
du malade. ^ , 

M. Bourgeois conclut de ce fait qu'on ne doit abandonner , 
un noyé X{ue quand la décomposition du corps s'annonce. 

lo octobre. -^Submersion. — M. Leroy d'Étiolés a adressé k 
l'Académie une lettre en réponse à une assertion de M. Thillaye 
dans la dernière séance,' concernant l'inâtilité du galvanisme 
dans le traitement de l'asphyxie. 11 affirme, qu'en enfonçant 
e^itre la 8«.etli^9«. cêl€ sur les côtés du porps une aiguille courte 
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et tr^g-ûne, de maaière k ee qu'elle rencontrât les attàcheii 
du diaphragme , et établissant ensuite un courant avec une pile 
de 25 ou 5o couples d'uù pouce de diamètre , le diaphragme se 
contracte aussitôt, et il se fait une inspiration. Interrompant 
alors le cercle pendant que l'inspiration a lieu , et le rétablis- 
saut ensuite pour exciter une seconde inspiration, on parvient 
par la continuation de ce moyen à provoquer une respiration 
régulière. Cet agent lui af' toujours' réussi sur des animaux as* 
phyxiés par submersion. 

Extrait dupavat indigène au opium europeenM, Dransart lit une- 
suite à ses Recherches sur l'opium européen. (Voy. Tom. IX y. 
art. laS.) —Il se. propose de rechercher pourquoi l'extrait du 
pavot indigène, tout en étant aussi calmant que Fopiùm du Le- 
vant ne produit presque jamais de narcotisme. Il part de ce fait^ 
que l'opium dépouillé de morphine, de narcoline et de son prin- 
cipe vireux, est inerte , tandis que pourvu de ces 3 agens il est 
à la fois calmant et excitant. Résumant les résultats obtenus par 
les divers expérimentateurs, surtout par MM. Orfila et Bailly, 
M.' Dronsart conclut que, très->probablement , la morphine est 
le principe excitant et la narcotine le principe calmant, ce qui 
explique, dit-il, pourquoi l'opium indigène qui contient plus 
de narcQtine et moins de morphine que l'opium du levant, ^ 
une. action plus calmante et moins narcotique que ce dernier. ' 
Expériences sur l'effet de la compression et de la ligature dans 
les plaies empoisonnées. — ( Fef, dans ce cahier l'art. 85. ) 

a3 octobre, —Lecture d'une lettre de M. Gibert relative an 
travail de M. Bouiilaud. Ce médecin fait observer que la liga- 
ture est très-anciennement connue, qu'elle ne peut que sus- 
pendre les accidens, enfin que «a durée ne saurait être illimitée, 
puisque la gangrène suit irrévocablement sa prolongation. 

Constitutiou médicale de Versailles, — Mémoire de M. Lema- 
zurier de Versailles. Ce médeciii ayant connaissance de ce qu'a- 
vait allégué en avril dernier M. Honoré, concernant la c6ih 
stitution médicale de Paris : au lien que M. Honoré pense que^ 
depuis quelques années , les maladies ont perdu à Paris lear 
caractère inflammatoire antérieur, M» Lemazurier croit an con- 
traire que les maladies inflammatoires auraient augmenté de pi;o- 
portion à Versailles depuis 1 8 17. 

Paralysies intermittentes de la langue. -^-^Le W, Vallot de Dijon 
envoie une note relative à des paralysies intemitterntes de la lan- 
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gue qu'il, a prise dan^ le Traité de la pesté par Lanreii^t J^^ubert. 

M. Yallot pense que ces paralysies périodiques pemvenin avoir été 
que des fièvres masquées qu'on aurait guéries par le quinquina^ 
Le même M. Yallot a communiqué i autres notes sur des 
pépins de fraises renfius par des déjections àlvineSy et pris pour 
des concrétions muqueuses et biliaites. L'auteur a cette occasion 
rappelle que souvent des débris d'alimens rendus après plu* 
sieurs mois et plus bu moins Méconnaissables ont été pris pour 
des corps étrangers de diverse nature, et cherche à prémunir 
les médecins conti'e ce genre d'erreurs* La dernière note de 
M. Yallot, a poui: sujet des grains et épis de blé quon dit avoir 
ét/é rendus par des abcès. L'auteur pense que ces faits sont de 
même nature que ceux rapportés plus haut , et que les obser- 
vateui's s'en seront , laissé imposer par des grumeaux de sub- 
stance pultacée. MM. Bally et Huzard citent des observations 
cpntradiètoires à cette opinion. Le premier raconte l'observa- 
tion d'un homme qui, atteint d'une pneumonie 5 mois après 
avoir avalé un épid'orge, rendit cet épi par un alicès survenu, 
au côté droit'de la poitrine. Le second rapporte dès faits tires 

I 

en grand nombre de la médecine vétérinaire , et d'où il ré- 
sulte que certains épis de graminées dont les arêtes sont garnies 
d'ipines rétrogrades, s'introduisent quelqdefpis à travers la peau 
des bestiaux et pénètrent mêraie à des profondeurs considérables. 
M^ Huzard cite à ce sujet les^ faits que nous avons rapportés 
dans le Bulletin. De stipœ noxâ. {FoyJiOm, IX, art: 62, 1 836.) 

i52; Section de chibdrgie. — xS avril. Les divers mémoires 
qui ont occupé cette séance et la suivante , ont été analysés 
dans le Bulletin^ aux articles ci-après, Ossification de la rétine^ 
(v^y. tom. IX, art, i33 ), Amputation du pénis chez un cheval ^ 
( voy. tom. X , art. 273 )• 

Nouveaux moxas. — M. Robinet lit une note sur un nou- 
veau mode de préparation des moxas. Ce pharmacien associe 
le coton à Ja moelle de sureau qu'avait proposée Percy. Quel- 
ques membres craignent que ces moxas ne brûlent trop vite «t 
ne produisent pas une escarre assez forte. — Sutuhe dans les 
plaies de la vessie, ( Yoyez dans ce cahier l'art. 1 la.) 

Bétrécissemèns du canal de r Urètre. (Yoy. tom. X, art. 176.) 

M. Campagnac lit un mémoire sur Jes lésions physiques des 
voies biliaires. L'auteur émet coite idée que dans les blesstirçti 
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<le la vésicule biliaire, on pourrait , par la ligature da ca- 
nal cygiique, obliger la bile à passer eiclusiveinent par le canal 
•cholédoque. 

' M. J. Cloquet a fait récemment r«xtirpation d'une tumeur 
«nkjstée placée près du sourcil, et contenant en même temps 
qu'un fluide visqueux, une grande quantité de poils. 

27 avril. — Observations dii^erses^ rapport de MM.' Réveillé , 
Parise et Demours , sur 5 observations de M. Godemer , méde- 
tin de Thopiial de Domfront. -» 1''. Jeune fille atteinte subi- 
tement d'amaurose et guérie par Téraétique. •— a*. Plaie 
d'arme à feu à travers la poitrine et le poumon, suivie de gué- 
rison. < — 3*. Ouverture spontanée à laine qni donne issue ài 54 
vers lombricoïdes et 1 portions de ténia sans matières fécales ; 
Fauteur ne dit pas comment s'est faite cette ouverture, ni si 
«i elle s'est cicatrisée.*— 4® •''I^umeuT cancéreuse à la fesse droite, 
du poids de 5 livres et demie ; son ablation est suivie de gué- 
rison.-— 5*^. Anus artificiel à la suite d'un.e hernie étranglée, mé- 
connu et suivi de guérison spontanée. 

Fièvres essentielles, — Rapport de MM. Bégia, Forestier et 
•Larrey, »ur un mémoire de M. Suchet , médecin à Châlons- 
8ur-Sa6ne , intitulé : Considérations sur là cause des fièvres es^ 
sentielles. Ce médecin pense que , pendant le jour y l'action de 
la lumière et du calorique solaires sui* les organes extérieurs , 
doit être considérée comme révulsive de l'irritation morbide; 
il attribue à cette cause l'apyrexie qui s'observe pendant le 
jour; il étend ces coosidérations à l'influence des divers cli- 
'mats et des saisons. 

, Sexdigitaire, — M. Paul Dubois présente à la section un en- 
fant sexdigitaire des deux côtés avec union des doigts en- 
tre eux; le pouce a 5 phalanges. Le père de cet enfant était 
également sexdigitaire, des doigts et des orteils. 

Ane'v^ismes, — M. Larrey présente a militaires en voie de 
guérison : l'un d'anévrisme variqueux de la^^ne iliaque ex- 
terne ; l'autre d'un anévrisme faux consécutif de l'artère ca- 
"• rotide primitive près du tronc brachio-céphalique. Le traite» 
ment' de Valsai va, ses applications de glace et les moxas en 
regard des tumeurs ont été les moyens employés. 

M. Larrey présente en outre un militaire qui a subi l'opéra-* 
tion du trépan pour une fracture du crâne avec . enfoncement 
des pièc^ osseuses. ^ 
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^ Blessure par arme à. Jeu. — M. Roux coinmaiii^ae une ob- 
servation très-cuiieuse d'un homme qui a reçudan^ la région 
l'ront^le droite la culasse d'un fusil, qui s'est crevé au mO- 
inent de l'explosion. Cette . masse profondément enfoncée, 
proéminait très-peu au-dehors, au-dessus de l'orfoite et de là x 
racicie du nez. On l'a extraite en agrandissant l'ouverture, de 
l'os à coups de gougè^et avec, de petites scies & crête de coq. 
{Treize jours se sent écoulés depuis l'opération , et aucun acci- 
dent n'est survenu. / 

i5 juùi^ — M. J. Cloquet présente un calcul vésical qui était 
enchatonné dé telle sorte qu'une moitié était libre^ dans la ves- 
sie; ce chirurgien a Bien pu le saisir » mais il n'a pu en faire 
l'extraction qu'après avoir coupé avec un J)istouri le bourrelet 
qui retenait ce calcul. Le même membre présente 2 morceaux 
de bouchon qu'une, femme s'était introduite dans la vessie , et 
qui ont pu être extraits sans qu'on incisât l'urètre ; Qo une cbn- 
icrétion .assez volumineuse extraite du canal de Warthon. 

Luxation spontanée. — M. Larrey présente une pièce patho- 
logique qui , selon lui , confirme l'opinion qu'il a émise que 
dans la luxation spontanée du fémur, le raccourcissement tient, 
non à une luxation, mais à une destruction d'une poi*tion de 
l'os. , 

Amputation dune partie de la mâchoire inférieure, — M. Lis- 
franc présente au nom de M. Janson , de Lyon, le modèle d'une 
tumeur carcinomateuse qui comprenait toute la moitié gauche 
^e la mâchoire inférieure. L'ablation en a été faite par M. Jan- 
son, qui a du faire d'abord la ligature de la carotide primitive*; 
M, Lisfranc rappelle qu'une opération semblable a été faite par 
M. Motte, dé Philadelphie , et que M. Waltherj de Bonn, a am- 
puté l'os entier de la mâchoire , après avoir lié lés deux caroti- 
• des primitives. Ce chirurgien donne les détails de l'extirpation . 
d'une tumeur volumineuse, située sous la grande parotide , et 
qui remplissait l'espace parotidien si parfaitement qu'après son 
'ablatiou , on voyait distintement les apophyses trans versés des 
vertèbres cervicales. On a pu se rendre maître du sang sans 
faire la ligature de la carotide primitive. 

ngjuin, — Rapport de M. Baudelocque, en son nom et au 
nom de MM. Demoufs et Réveillé Parîse sur un instrument 
nouveau , inventé par M. Levannier , de Cherbourg , pour ser- 
vir à la fois de forte ligature et de serre-nœud pour, le traite- 
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ment des polypes ; M. le rapporteur peiise que eet fastrument 
n'est pa$ supérieur à celni myenté par Desault. 

Hjrdrocèh. -* M. Picber-Gràndchamp lit une observation 
d'hydrocèle, envoyée par M. Manche^ et qui fut guérie par la 
cautérisation; 

Tumeur lacrymale. — M. Lisfrane présente à la section la tu- 
meur dont il a fait l'extirpation , et dont il a parlé dans la 
séance précédente ^ Il annonce que sur cinq cas de tumeurs 
lacrymales traités par les saignées générales et locales^,les vési^ 
catoires derrière les oreilles ^ les applications et les fumigations* 
émollientes, il en a guéri quatre. 

Pessaire, -. — ,M. Cloquet rapporte qu'un pessairc qui avait 
séjourné dans le vagin pendant plusieurs années , avait d-onné 
. lieu à des ulcérations, des fongosités- et un écoulement sa nieux 
qui avaient fait croire à l'existence d'un cancer utérin. 

Croup. •^- M. Roux lit deux ob8ei*vations de M. Pfervez de 
Ghegoin': la première est celle d'un individu de a8 ans, qui 
fut atteint du croup et suecômba le 1 1*. jour.. A l'autopsie on 
trouva en effet une fausse membrane tapissant' les Woiçs aé- 
rienned j la a*, observation est relative à un polype utérin très- 
volumineux qui, après avoir francbi le col de la matrice , oc- 
cupait tout le vagin et comprimait l'urètre de manière à 
causer une rétention d'urine. i.e polype fut dégagé à Taide 
d'un petit forceps , et fut ensuite détacbé par la section du 
pédicule qui le supportait. . 

6 yW/Ze/.— La séance est consacrée à la lecture de mémoires 
et d'observations adressés depuis long-tetaips à la section. 
( Les plus remarquables de ces observations ont été rappoitées 
ou le seront dans le Bulletin, ) 

• Rapport sur un cas d'bermapbrodisme apparent, présenté 
par M. Bonnie ûls : la longueur du clitoris chez une jeune Elle 
avait fait croire pendant long-temps qu'elle était un garçon. 

M. Lisfranc présente une femme sur laquelle il a enlevé le col 
de la matrice pour une affection cancéreuse. Après un examen 
attentif de cette femme , les commissaires trouvent que le col 
a repris à peu près la conformation naturelle , il est seulement 
un peu plus court, et rien n'annonce une disposition à la 
récidive de la maladie. Diverses autres observations qui offrent 
pAus ou moins d'intérêt , sont communiquées par plusieurs 
membres. « 
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Séance du ay yt//7/e^ •'— Riapport de MM. Gimelle, Murât et 
J. Cloqbet , sur une observation de fracture incomplè|te du 
piéroné, communiquée par M. Campaignaç; les rapporteurs 
pensent que la fracture incomplète' a pu en effet avoir lieu. On 
se rappelle que M. Boyer regarde cette espèce de lésio or comme 
impossible. 

M. Lisfranc présente une tumeur dont il a fait l'extirpation , 
et dont il a d^à rendu compte, {f^oy. la séance du 1 5 juin,) 

Suture de rintestin,~^^, J. Cloquet communique un cas de 
hei'nie étranglée , avec gangrène de toute la circonférence de 
l'intestin; il a pratiqué la suture du tube digestif, suivant le 
procédé de M. Jobert. {f^oy, dans ce cahier tart. \i\.) L'intestin 
a été replacé dans Tabdomeu après qu'on eut la certitude que 
des pressions n'en faisaient sortir aucune matière; déjà quinze 
jours se sont écoulés , et tout annonce une guérison prochaine. 

Asphyxie par submersion. — M. Demours- rapporte que 
M. Bourgeois a rappelé à la vie itn individu que des bateliers 
venaient de retirer de l'eau; il avait fait deux saignées sans pou- 
voir retirer du sang; il y avait \lngt minutes que cet individu 
paraissait mort. Lorsqu'au bout Je ce temps l'individu ayant 
paru donner quelques signes de vie , on tenta une nouvelle / 
saignée : on obtînt deux onces de sangr^, Quelques légères 
convulsions eurent lieti , le malade fut rappelé à la vie. \ 

lo août. — - IN'ote sur la circulation de la rate par M. Ândral. 

Fracture du pubis et plaie de Vavant^bras, — M. Larrey pré- 
sente deux militaires guéris , Tun qui avait eu une fracture du 
pubis, qui offrait les apparences d'une élévation du fémur à 
èause de l'allongement du membre et du renversement de l'os 
coxal en dehors. 

a 4 août. — Grossesse extra -uierine. — La femme qui est le 
sujet de cette observation , après avoir rendu pendant V]uarante 
et quelques jours des débris de fœtus par les selles , ayant suc» 
combé , on reconnut que le produit de la conception s'était 
développé dans la trompe gauche. On avait pu reconnaître par 
le ioucher, pej:i^ant la vie, l'ouverture de communication 
entre le kyste et le rectum. 

' Obturateurs. — M." Dubois, dentiste, * présente un^ nouvel 
obturateur qui prend son point d'appui «sur lès dents molaires. 
M. Boulen présenteiin obturateur et un nez artificiel réunis» 
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destinés à remédier à une t>erforatioa de la voûte palatine, avec 
aplatissement du nez chez un sujet auquel sa nourrice a commu- 
niqué une maladie vénérienne, dont il n'a été guéri qu'à dix ansv 
Incontinence d urine, ^-^M. Samuel Lair rapporte trois observa- 
tions d'incontinence d'urine guérie par rapplication immédiate 
et momentanée de la teinture decantharides, au moyen d'une 
sondcy et dirigée de maniéré ai n'agir que sur le col de la vessie. 

i33. Sectiçii db pharmacie. — i5 avril i8a6- — Analyse de 
sang épanche dans la poitrine. {Bull, des scieno. médic^ftv» ' 
1827 , art. 92. ) — Acétate de morphine. 

Rapport de MM. Robiquet et Pelletier sur des recherche:! 
de M. Dublanc , ayant pour but de retrouver l'acétaCe de mor- 
phine dans l'urine et le sang de personnes empoisonnées par 
cette substance. Ces recherches ont été infructueuses , et sont 
contracdictoires avec les résultats plus heureux obtenus par 
M. Barrt^el. 

Caféine. — M Pelletier donne quelques résultats nouveaux 
qui prouvent que la caféine n'est pas un alcali végétal. M. Ro- 
biquet émet une opinionsémblable. 

Végétaux monocotylédones. — M. Fée Ut un Mémoire sur 
les monocotylédones comparés auxdécotylédones. Les premiers 
n'offrent pas d'arbres ou plantes ligneuses , à proprement par- 
1er, et sont riches en fécule et en matière sucrée. M. Fée pense 
que les diverses fécules ont des propriétés fort différentes. 
Cette proposition est combattue par MM. Pelletier et Caventou. 

i3 mai. — I\appbrt d^ MM. Planche et fionastre sur une no- 
tice de M. Lebreton d'Angers, intitulée : De tAction'de l'alcoot 
ioduré et des hydriodates de potassé et de soude , etc. ^ sur la 
teinture de résine de ga'iac ; analogie de cette action avec celle 
produite par F acide nitrique en vapeur sur la. même résine. Si 
l'alcool ioduré contient de l'acide hydriodiqne , la couleur 
bleue de la résine de gaïac disparaît ; mais , en saturant {$ar ui^* 
alcali , une nuance bleue ou verte reparaît. 

Opium. — M. Dublanc annonce avoir trouvé dans l'opium 
une substance défférente de la morphine et de la narcotine. 

27 mai. — M. Chevalier présente une matière blanche, pul- 
'vérulente, analogue à la fécule , non soluble dans l'eau chaude,^ 
obtenue par M. Hume , de la résine de jalap macérée dans l'a- 
cide acétique ; elle paraît ressembler à Tinuline. ^ 
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M. Robinet rapporte quelques ejLpériences qu'il a faites sur 
la moutarde t en extrayant de la graine de moutarde^ par la 
pression et à froid , l'huile qu'ejle contient et qui n'est nulle- 
ment vésicante : la fariné que Ton obtient ensuite est beaucoup 
plus acre et plus vésicante. 

3 juin, — Onguent mercuriel double. — M. Dddelin , pbar*- 
macien à Yvetot, fait part à la section d'un nouveau procédé 
«mplûyé avec succès par lui , pour la préparation de l'onguent 
mercuriel, en agitant du mercure cbulant dans une bouteille 
de verre , avec de la graisse liquéfiée. Ce procédé avait été 
conseillé par ft!l. Chevalier. (F'cty. le Tom VIII duBulLyOrt.'jZ.) 

Plantes du département dé la Côte-d'or, —M Bonastre fait 
un rapport verbal sur le Catalogua des plantes du département 
de la Cote-d'Or; par MM. Duret et Leroy.*" 

Eaux distillées. — - M. Nestor Jacquet , pharmacien à Gon- 
d recourt (Merise), a inventé un nouvel appareil distillatoire , 
dans lequel la vapenr est condeiisée en parcourant plusieurs 
détours. M. Henry présente à cette occasion quelques détails 
spr celui qu'il a fait établir à la pharmacie centrale des hôpitaux. 

f y mai. — Recherches chimiques sur les vins. -— Rapport de 
MM. Desrv)sne et Guibourt , sur un mémoire de M. Magnès- 
Lah'ens , pharmacien à Toulouse, inlilnïé i, Recherches chimi- 
ques sur les vins. — *- L'auteur conseille d'ajouter aux^vins faibles 
et sujets a^ux maladies , une once de crème de tartre par loo li- 
tres de vin , afin de leur rendre leur transparence , la couleut* 
et les autres bonnes qualités. 

Acétate de mercure. — M. Garot, sous-aide à la pharmacie 
centrale , pense que le différent degré d'activité des dragées de 
keyser , tient à ce qu'il existe deux genres d'acétate de mer- 
cure , le prolo et le deuto-acétate. ' 

Tartrate acidulé de cuistre, — M. Planche fait connaître 
qu'en dissolvant dans du vinaigre de vin du sulfate de cuivre 
pour préparer un topique rongeant pour les cors aux pieds, 
il a obsei^é que l'acide tartrique déplace lacide sulfurique , 
et qu'il se fait un tartrate avec excès d'acide , susceptible de se 
précipiter comme inèoluble daus l'eau. 

M . Yirey présente quelques remarques sur la lueur des sco- 
lopendres. — Analyse des eaux de Bourrassoi. ( P^oy. ci-dessus 
l'art. 106.) ' 

i5 juillet — Rapport de MM. Henry père et Soubeiran, sur 
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le mémoire de M. Garpt, lu dans la séance précédente. M. Da- 
blanc fait connaître le s gîte de ses recherches sur l'extrait de 
pavots des environs de Pari s «^ 

M. Yirej présente des feaîlles d'un arbuste du cap de 
Bonne -Espérance , de la famille des .rutacées, le Diosmacre- 
nata o\x Barosma crenata de M. De Candolle (i). « 

29 juillet, — ^ Blémoire de M. Bernadet sur là préparation du 
sulfate de quinine ; il a réuni diverses améliorations déjà con- 
nues. Il substitue l'acide muriatique & l'acide sulfurique pour 
agir sur le quinquina , la ^chaux éteinte à la chaux vive ; il 
retire tout l'alcool- par la distillation , et décolore la quinine 
par le charbon animal. 

i Eaux minérales dp Salies { Haute-Garon ne . ) — ( Voy . ci^dessus 
l'art. ioi6.) ♦ 

Expériences sur le i^enin des vipères ^ par M. Desaulx. {Voy^ 
ci-dessus l'art. loa.) 

MlVf. GoKn et Robiquet lisent un mémoire sur le moyen 
d'extraire pure la matière colorante de la garance. (Il sera 
rendu compte de ce mémoire à la section de chimie. ) 

M. Gùibourt lit un rapport sur les productions rapportées, 
par M. Lesson , de son voyage autour du monde. 

M. Chevalier instruit l'Académie que M. Toreri vient de 
découvrir l'émétine dans l'iris de Florence , et que M. Puis- 
sant y pharmacien à Oleron, a décoloré le9 huiles au moyen du 
charbon animal. 

1 2 août, — - Opium indigène. -~ M. Caventou présente un 
opium indigène obtenu par simple incision en lames assez 
pures , des pavots de France , à Saint-Sever , sur les bords 
de l'Adour^ département des Landes. 

Huiles essentielles. — - M. Bonastre propose l'emploi en mé- 
deciae de sàvonules faits avec les huiles essentielles, réduites à 
la forme concrète par leur union avec* la potasse et l'ammo^ 
niaque. Il pense que l'huile essentielle conserve ses propriétés 
dans ses combinaisons.' 

26 août^ — Rapport d$ MM. Pelletier et Derosne , sur un 
Mémoire de M. Dublanc jeune sur l'opium indigène. D'après 



(1) Nous avons conseillé remploi de cette substance qtii nons a été 
utile dans quelques circonstances ; nous .publierons une note*, sur. ce 
sujet dans un de nos prochaias cahier». D. F. ^ 
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ce phàrriMcien il n'y aurait pas d'avantage àretirerla morphine 
du pavot indigène. Cependant on fait observer que M. Tilloy, 
de Dijon , a retiré en grande quantité la morphine dn pavot 
indigène; mais son pix)cédé n'estpas encore conna. 

Analyse de F eau de BourrassoL — Rapport de MM. Henry 
fils et fioudet jeune. ( F'oyez dans ce cahier Vart. io6. J 

16 septembre, — M. Caventou a examiné d^v^s sucs de pa- 
vots indigènes, et a retiré 8 à 10 grains de morphine sur 36, 
environ le quart. 

Cotjfs gras, -^ Mémoire dp MM. Bussy et Lecanu sur lés 
corps gras qui ne sont pas composés d'oléine et de stéarine ; ils 
ont aussi examiné l'huile de ricin , et Ont conclu que ce n'est 
^oint à une substance acre, particulière, que l'huile de ricin 
doit sa propriété purgative, mais bien aux acides ricinique et 
oléique , qui s'y sont formés à mesure que l'huile a vieilli. 

M. Chevalier a confirmé l'asser.tion de M. Henry fils , sur la 
solubilité du soufre dans l'alcool bouillant ; il a trouvé que 
Falcool en dissout o,,o5 de son poids. 

3o septembre, — Rapport sur le mémoire de M. Petit, de 
Corbeil. Les commissaires ont trouvé, qu'une once deux ^ros 
et demi dé capsules de pavots d'Orient,^ de Tournefort , ont 
fourni plus de 10 grains de morphine. 

Rapport, sur le mémoire de M. Derheims, sur la' coloration 
des feuilles. Il attribue les taches blanches des feuilles du 
Carduus marianus à de Teau interposée sous l'épiderme , et les 
nuances rouges que prennent beaucoup de feuilles , à des acides 
développés ou combinés avec le tissu des végétaux. ^ 

Santal citrin, M. Vîrey présente une nouvelle espèce de 
santal découverte aux îles Sandwich par M. Gaudichaud lors 
du voyage de M. Freycinet , et qui est décrite sous le nom de 
Santalum freycin€tianum. 

Nitrates ammoniaco- mercuriels , Mercure d^Hahnemann . — ^D'a- 
près M. Soubeiran : 1®. il existe deux nitrates ammoniaco- 
mercuriels , et chacun répond à un des degrés d'oxidation du 
mercure ; 7^. le mercure soluble d'Hanemann est un mélange 
de protonitrate ammoniaco-mencuriel et de soUs-nitrate de 
mercure; 3*, on peut à volonté augmenter ou diminuer la pro- 
portion de chacun de ces sels en faisant varier la quantité 
4'^cide qui sert à dissoudre le nitrate neutre de mercure. 

i4 octobre) — M. Petroz présente plusieurs substances qui 
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lui ont été envoyées de la Mai*tiûiqae par M. T^ssier, colonel 
du génie maritime, et qui sont considérées comme poison^ 
dans cette île. M. Petroz examinera tons ces végét&Lux. 

a8 octobre i8a6. L' Académie/reçoit de M. Farines, pharma- 
cien à Perpignan, des observations sur Içs cantbarides. Il a 
reconnu : i^. que les parties molles de ces coléoptères étaient 
rongées par un ipsecte du genre Jcarus , tandis que les parties 
solides n'étaient pas sensiblement attaquées ; 2^. il s'est assuré 
que les excrémens de l'insecte qui détruit les cantbarides , ne 
jouissent pas de la propriété vésîcante; 5^. l'eiamen compara-^ 
tif des poudres préparées avec les cantharîdes saines ^ avec les 
uermoulures de cantharides et les parties dures qui ont édiappé 
à la voracité des insectes, lui a démontré tjué la poudré dès 
cantharides saines jouit de la propriété de faire naître des am- 
poules ; que celle de la vermpuiure donne lieu à une action 
vesicante moindre; enfin, celle de la poudre des parties dures 
jouit encore moins de celte propriété En partant de ces don- 
nées, IVI. Farines assure, que Ton peut se servir des vermoulures 
en les employant en plus grande quantité. 

L*aùteur*a conclu de Jces expériences que, le principe actif de 
la cahtharide existe dans les organes mous, et non dans les or- 
ganes solides de ces insectes; que l'action vesicante qui est 
produite par les poudres de vermoulure et par celles des parties 
solide^, est due à de la matière activé qui a échappé à la>des- 
truction partielle de ces coléoptères. 

M. Farines a voulu s'assurer si le camphre, qui a été proposé 
pour la conservation des cantharides, jouissait de cette pro- 
priété. Il a reconnu que Tacarus rongeait ces coléoptères qui 
se trouvent mêlés à du camphre; ces insectes, même placés 
sur un morceau de cette substance,' firent attaqués par l'acorus. 

L'auteur pense que lé vinaigre pyroligneux serait peut-être 
utile à employer, pour préserver les cantharides de l'acorus, et 
qu'il serait possible, en employant ce produit pour asphyxier les 
cantharides au moment de la récolte , de leur communiquer une 
odeur qui éloignerait ces insectes (i) et qui aiderait à leur. con- 
servation. ^ 



(1) Les résultats annoncés par M. Farines se rapportent aux conclu* 
s ions d'un rapport faitjpar MM.'Hollot et Tassart à la Société deJ*haT- 
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M. Robinet fait part à rAcadémie d'expériences très-curieuses 
tdr lextraction de la knôrphine. Cet habile pharmacien , ayant 
tfàité du résidu d^opiuni par Tacide hydrochlorique , et ayant 
|Srécipité l'hydrochlorate de morphine par la> chaux, il»vouiut 
iB tts&urer si les eaux^mères ne contenaient pas de morphine qui 
durait échappé à la précipitation. Pour cela , à Taide d'un cou- 
inant d'acide carbonique , il précipita la chaux qui se trouvait 
en. excès dans la liqueur ; le précipité produit (le carbonate de 
chaux), lavé et séché, traité, par Talcool, était mélangé d'une 
très-grande quantité de morphine que M« Robinet parvint à 
extraire par ce procédé. L'eau de layage. du précipité ayant été 
examinée on reconnut qu'elle ne contenait plus de morphine. 

A ce sujet, M. Henry fait observer que des essais faits à la 
pharmacie centrale, oixt fait voir qu'en employant la chaux 
comparativement avec la magnésie pour précipiter la morphine, 
on obtenait plus deni(>rphiné en employant la cha^x. 

M. Caventou fait coi^naître à )a Section, qu'on prépare à la 
Martinique , non comme objet de commerce, mais pour k con^ 
sommation particulière , une fécule analogue à ïarrow'root, La 
plante qui fournit ce produit, connu sous le nom de mousache^ 
est herbacée, longue, noueuse, analogue, pour sa forme et 
pour sa( grosseur, à la racine de Psychotria emetica; M. Caventou 
fait ressortir l'avantage qu'il y aurait pour le commerce de 
celte île, de s'approprier la préparation de ce produit qui est 
fourni par l'Angleterre , et ^ui possède des caractères paiticu- 
îiers. 

A ce sujet , M. Virey annonce que la plante d'où on peut 
Textraire , est le Maranta arundinacca^ originaire de l'Inde , et 
qu'il y a plusieurs plantes de la même famille qui peuvent 
fournir ce produit. 

M. Chevallier annonce que l'amidon obtenu de la farine 
d'avoine , possède quelques caractères analogues à ceux de 
Yarrow-root , et qu'il est employé par quelques personnes aux 
mêmes usagés. 

macie. Ils sont aussi d'accord avec un trarail de M. Derheims, publié 
tout récemment ; mais . ils détruisent les opinions avancées par 

,MJVI. Dnbttc de Royer et Limonzin-Lamothe , sur la^ propriété yési- 

.cante de la vermoulure des cantharides. 

, C. Tome XI. i5' ' • 
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ji54. IncTiTVT lOYAt M PaAMçi. ( Acodcmie lyyalt des sciences. ) 
Prix d^cemét pov^r l'^naéa 1827. -^ Giaad ?ru m sciincRs 

MAT|UtSLLV. 

L'Académie avait demandé > en i8^5, comme «ujtt du ]mx 
pour cette apnéç , De présenter Thistoire générale et comparée 
de la circulation du sang clans les 4 classes d animaux vcriéMs^ 
avant et après la naissance , ei à differens âges. 

Elle n'a reçu qu'un seul mémoire avec cette épigraphe t 
Nùtura no^facit saltus. L'Académie a vu aveb regi%t que ce 
travail, très-étendn , et composé de 3 16 pages in-foiio, idit ^* 
tièrément physiologique , et non pas historique «t anatomtque^ 
«omme la question l'indiquait par les termes mêmeB dans les- 
quels elle était rédigée : en conséquence elle se yf>it ohligés de 
remettre ce sujet au concours pour l'auDée iSjig. Le prix sera 
une médaille d'or de 3, 000 fr. (Voy. ci-après p. aaS.) 

P9IX BV PBTSioLOGit nfinmEVTALE^/bndéparM, diMouttoh. 

Six pièces , soit imprimées, soit manuscrites, ^ont été en r 
voyées au concours ; le prix a été décerné au mémoire 91°. 5 , 
adressé par M. Adolphe BtoEraiiiAiT , et qui a pour ohjft ia 
générfition des végétaux, avec 27 pi. , dessinées par l'autefir. 

L'ouvrage n^. a , qui a pour auteur M. Outbochit , et qui 
estintitulé : De' t agent immédiat du mouvement vital déifoiié danf 
sa nature et dans ses effets ^ a aussi fixé l'attèntiou de la compa- 
gnie , comme rempli d'observations intéressantes et d'expérien- 
ces ingénieuses ; mais l'annonce de qtielques-|ines étant très- 
récente , et toutes n'ayant pas été répétées, l'Académie a 
conservé à l'auteur 1^ droit de représenter son ouvrage au cou- 
cours prochain. 

FaixroaDip^B M. dc MoaTToa^ en faveur de celui qui aura décou- 
McH les mciyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 

« 

Parmi les pièces envoyées au concours , une seigle a para di^ 
gne de remarque : celle qui porte le n«. 3, et qui a pour 'Objet 
de prouver que les tisserands peuvent , an JEnoje^ d'un encol- 
lage ou parement .particulier , établir knrs métâen.. di^s df s 
endroits sains et éclairés. Le procédé indiqpié parait effioattr» 
et néanmoins l'Académie a pensé qu'il convenait d'attendtt 
encore une année avant de le juger définitivement. 
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Pfttx roums MR BI b« MoNTTON, en fa^^ur ds etùx qui auront 

perfectionne V^H de guérir^ 

L'Académie a reçu 36 mémoires ou ouvrages imprimés « deS^ 
îincs à coDCOurir à ces prix ; et i'impossibiïité où elle itei*aft 
cVexaminer chaque année, des travaux ^aussi étenâus et aiHi^ 
disparates, l'oblige de rappeler aux <ioncurrens e^ue ^ d'apfèt» 
tes termes du testament et de l'ordonnance royale qui en règle 
l'exécution , elle n'est appelée à récompenser que des travaux 
qui auraient déjà conduit , au moment ^e sa décision, à un 
moyen pouveau et d'une efficacité constatée de traiter une ou 
plusieurs maladies. D'après les termes formels de rordonuance 
/du roi , des recherches physiologiques^ pathologiques, anato- 
iniques , quelque intérêt qu^ellcs puissent présenter, quelque 
jsagacité qu'elles supposent, n'ont droit à ces prix qu'à partir de 
l'époque où Ton en a déduit une nouvelle méthocle de guérir. 
L'Académie , en conséquence y n'a décerné que deux prix : 

L'un, de 10,000 fr. ^ à MM. Pelletier et Gavbntou , à qUî 
l'^art de guérir est redevable de Ta découverte du sulfate da 
quinine; ^. 

L'autre, de 10,000 fr.-, à M. CiviAli, comme ayant prati- 
qué te premier sur le vivant la lithotritie , et pour avoir ôpéi^é 
avec succès, par cette méthode , beaucoup de catculeux. 

L'Académie a pensé pouvoir encore , pour cette fois seule- 
ment, décerner les médaille» d'encouragement suivantes : 

. Une médaille de 5, 000 francs, pour la a', édition de l'ou- 
vrage de M. Laxnnbg, intitulé \i)e ÎJuscultàtiàn médiate. 

A M. Lk Roi d'Étiolés a, 000 fr., pour son Exposé des diveï^ 
-)|!>l*oCédét employés jusqti'à ce jour pour guérir d^ la pierre sao^ 
avoir recours à l'opération de la taille. A' M. i|xirsT (Ossian) 
2,ox>o fr, , pour avoir perfectionné l'art d'extraire le sulfate de 
quinine et avoir fait diminuer de beaucoup la valeur commer- 
ciale de ce sel. A M* Rostan i,5oo fr., pour l'ouvragç iptitufé: 
Cours de médecine clini^e, A M. Gendrin i,5oo fr., pour sbn 
Histoire càiatomique des inflammations, A M. Bréton^ëAD t,5oo 
pour son Traité des inflammations spéciales du tissu pnu^aeùê, 
Â M. Ûllivibr d'Angers f,5oofr., pour son Traité de ta ttiàéttt 
^pinière et de ^es maladies rK M. Batlb i ,5oo fr., poui* le *fraité 
des * maladies du cerveau et de ses rhemhranes. Enfin , une 
somme de 1,000 fr., à M. tlocHopx, pour l'aider à faire inipfir 
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Vncr ses Recherches sûr le:^ différentes maladies qu'on appelle 
fièvre jaune. Les valeurs^ de oes médailles d'encoaragement se- 
rofiit imputées sur les sommes que le testateur a léguées pour 
récompenser les ouvrages et découvertes qui concourent efli-r 
cacementy soit à préserver de certaines maladies, soit à eu 
perfectionner le traitement. 

pBix PROPOSÉS POUH Lss AHMKBs i8a8» 1 8»g ST i83o^ Nouveatt 

grand prix de sciences naturelles, 

L'Académie propose comme sujet du prix qui sera distribué 
dans la séance publique du premier lundi de juin i85o. 

« Une description accompagnée de figures suffisamment dé-* 
taillées, de Torigine et de la distribution des nerfs dans les 
poissons. On aura soin de comprendre dans ce travail au moins 
un poisson chondroptérygien , et, s'il est possible, une lam-» 
proie , un acanrhoptérygien tboracique et un malacoptérygien 
abdominal. % 

Rien n'empêchera que ceux qui en auront la facilité ne 
multiplient les espèces sur lesquelles porteront leurs observa* 
tions; mais ce que Ton désire surtout, c'est que le nombre 
des espèces ne nuise pas au détail et à Texactitude de leur», 
descriptions \ et un travail qui se bornerait à trois espèces ^ 
mais qui en exposerait plus complètement les nerfs , serait 
préféré à celui qui , embrassant des espèces plus nombreuses, 
les décrirait p^u& superficiellement. 

Le prix sera une médaille d^or de la valeur de trois mille fr^ 
Les mémoires devront être remis avant le i**". janvier i83o. 

Grand PRIX bès sclsnçbs naturelles, proposé en sS*i5. pour Van-^ 
née iSar^, remis au concours pour tannée 1829. 

L'Académie avait proposé le sujet suivant , pour le prix de 
physique qu'elle devait décerner dans sa séance publique de 
juin 1827. 

Présenter t histoire générale et comparée de la circulation du 
sang dans les quatre classes d'animaux vertébrés , avant et après 
la naissance ^ et à différens âges. Aucune des pièces envoyées 
au concours n'ayant obtenu le prix, l'Académie propose de 
nouveau le même sujet pour Tannée 1829. Le prix ser^ tme 
médaille d'or de la valeur de trois mille francs. Il sera décerna 
dans la séance publique de juin 1839. 
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Pbii foudé par feu M. Alaumbert. 

Feu M. Alhumbert ayant légiié une rente annuelle de 3co 

francs pour être employée aux progrès des sciences et des arts , 

le roi a autorisé les Académies des sciences et des beaux-arts à 

décerner alteruiativement, chaque année, un prix de cette valeur. 

L'Académie n'ayant point reçu de mémoires satisfaisans sur 
les questions mises au concours , a arrêté que les sommes des- 
tinées à cet emploi seront réunies avec celles qui doivent échoir, 
pour former un prix de i,.20o francs, lequel sera décerné, 
dans la séance publique du mois de juin 1829, au meilleur 
mémoire sur la question suivante : Exposer dune manière 
complète , et avec des figures , les changemens qu'éprouvent le 
squelette et les niuscles des grenouilles , et des salatnandres dans 
les différentes époques de leur vie. 

Les mémoii>es pour ce prix e\ pour le précédent devront être ^ 
envoyés avant le 1". janvier 1839. 

pRiX'PE PHYSIOLOGIE EXPERIMENTALE, fondé por M,' de Montyon, 

Feu le baron de Moi^tyon a oflFert une somme à l'Académie 
des sciences , avec l'intenfion que le revenu fût affecté à un 
prix de physiologie expérimentale à décerner chaque année;' 
et le roi ayant autoHsé cette fondation par une ordonnance en 

. _ I 

date du 21 juillet 1818. 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de la 
valeur de 895 francs ^ l'ouvrage imprimé, ou manuscrit, qui 
lui aura été adressé d'ici au ï^'. janvier 1828, et qui lui paraît 
tra avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expéri- 
mentale. Xe prix ser^ décerné dans la séance publique du 
premier lundi de juin 1828. 

Prix divers du legs Montyon. 

Conformément au testament de feu le baron, Auget de 
jVIoNTTON, et aux ordonnances royales du '29 juillet 1821 et 
du 2 juin 1824 9 la somme annuelle résultant des legs dudit 
sieur baron de Montyon pour récompenser les perfectionne- 
mens de la médecine et de la chirurgie , sera employée , pour 
moitié , en un. ou plusieurs prix à décerner par l'Académie 
royale des sciences à l'auteur ou aux auteqrs des ouvrages ou 
découvertes qui , ayant pour objet le traitement d'une maladie 
interne, seront jugés Içs plus utiles à l'art de guérir; et l'autie 
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moitié y eu un ou plusieurs pm à décerner par la même Ac»- 
mie à Tauteur ou aux auteurs^ des ouvrages ou découvertes^ 
qui, ayant eu pdur objet le traitement d*une l&alsidie externe^ 
éeront ëgaleme.nt jugés les plus utilesr à Fart de gttérfr. 

La somme annuelle provenant du legs faH par le même tes-^ 
tateur en faveur de ceux qui auront trouvé les moyens de ren- 
dre un art ou un métier moins insalubre y* sera également 
employée en un ou plusieurs^ prix à décerner par TÀcadémie 
aux ouvrages ou découvertes qui auront para dans Faunée sni^ 
les objets les plus utiles et, les pltfs propres à concourir au but 
que s'est proposé le testateur. 

Les sommes qui seront mises à la ^sposition des auteurs de» 
découvertes on des ouvrages conrannés ne peuvent être indi- 
quées d'avance avec précision , parce que le nombi*c des prin 
n'e»t pas déterminé ; mais les libéralités du fondateur et le» 
ordres du roi ont donné à ^Académie les moyens d'élever ces 
prix à une valeur considérable ; en sorte que les auteurs soient 
dédommagés des expérienees ou recherches dispendieuses qu'il». 
,iuraient eUtreprises, et reçoivent des récompenses propoi*tion- 
nées aux services qu'ils auraient rendus, soit en prévenant oa> 
diminuant beaucoup rinsalubdté de certaines professions, Soit 
en perfectionnant les sciences médicales. 

Les concurrens pour Tannée 1^37 âqnt invités à adresser 
leurs ouvrages, leurs mémoires, et, s'il y. a lieu, les modèles, 
de leurs machines ou de leurs appareils , francs de ports , au se- 
crétariat de rinstitut, avant le i^'. janvier i8a8. 

Le jugement de l'Académie sera annoncé à la séance ptiblî-^ 
que du premier lundi du mois de juin de Tannée 183B. 

1 35.£xÂMBlf DSS PRinciPSS os L'ADmiKlSTBATIOIl XK ltA.TlàaXS SABITAUBS; 

ou Réponse au discours prononcé à la Chambre des députés,, 
le 5i mai i8a6, par M. de Boisbertrand , directeur de TAd- 
ministration générale des établissemens d'utilité publique^; 
par N. CHEftviii,,D. M. P. , avec cette épigraphe Non t^eréifi 
sedjactis. Forte br. in-d**. (Sous presse diezFirmintMdot.) 

M. Chervin combat dans cet écrit les dlfférens faits au moyen, 
desquels M. de Boisbertrand cherche à prouver la prétendue 
contagion de la fièvre jaune, et la néces^té des établissemens 
sanitaires destinés à nous garantir dé ceAte maladie. Cet ou- 
>r?ge ne peut manquer d'exciter un Irés-vif intérêt, d^abord 
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parce que l'auteur est profondément versé dans la matière qu'A 
traite , et en second Heu , parce que son livre devient tout ^à-fait 
de circonstance , vu la grande, question qui s'agite en ce xaor 
ment à l'Académie royale de médecine. Aussitôt que cet ou- 
v«:age aura paVu , nous en rendroas compte. 

'i36.ÉtiBL!SSÏ[J«JI»T ORTHOPEDIQUE y dirî^gépar leD*^. A. SAff601l(f}. 

M. A. Sanson vient de créer au centre dé» Paris un établis-^ 
sèment orthopédique., qui se distinguée par les soins assidus et 
éclairés qu'on y donne aux jeunes personnes confiées au& soin^ 
de- ce médecin. Il a également à Auteuii une maison pour les 
jeuues malades qui préfèrent le séjour de la campagne. 

Lç Ut de Wurtzbourg, quia servi de modèle à tons ceux 
qu'on a fait e&nstruire, a été pei^fectionné par le mécanicien 
Duvoir, et a été adopté par M. Siidsoq. Tous les autres appa*- 
reils orthopédiques se trouvent également dans cet établisse^ 
iWient. 
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iSy. TsAiTB DE LA MOBELB ÉPiifiERB et dé SCS lualadies, contenant 
l'histoire anatomique, physiologique et pathologique de ce 
centre nerveux chez Thomme ; par C.-P. Ollivier , d'Angers 
p. M. P. 2'. édit. , revue^ corrigée et aog. 2 vol; in-8*. avec 
3 pi. , br. Prii ;' la fr. Paris, 1827 ; Crevot. 

Nous avous déjà x'éndu compte de la première édition de ce 
traité, mais les nombreuses additions, qui ont valu à Tau- 
teur , à titre d'encouragement, une médaille accordée par 
rihstitut , nous feront un devoir de faire Connaître avec dé- 
tail les nouveau!! faits que 9I. Ollivier a consignés daas son 
ouvrage. 

i58. ANTHROPOGBAPHiB , OU Résumé d'anatoUiie du corps humain 
précédé d'une introduction historique , etc. j par M. Mbt- 
BANX, D. M. P. Parjis, 18*27; Bachelier. . ' 

Ce petit volunte fait partie de XÉncyclopédie portative que 
dirige M. Bailly de Merlieux. 

iSg. Note sur les prétendus canaux des nerfs (i). [Lue à la Socie'tt 
philomathique ^ dans sa séance du 2 juin 1827,) • 

MM. Breschet et Raspail , chargés dé publier les travaux de 
Bogros , accompagnërcftit cette publication d'une réfutation de 
ses opinions sur la nature des nerfs; ils croient par là, tout en 
servant la science, rendre à la mémoire de cet anatomiste un 
hommage digne de lui.Jls ont reconnu que les canaux nerveux 



(1) Voyez. les articles 1 et 227 du tome VI du Bidletin des Sciences 
médicales (18^5 ). 

C. ToMB XI. 16 
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doot Bogros s'est proposé <Ke démantrer i'^xisleDce, n'eiistent 
réellement pas. Saivaiit «nx , oe jeune anatonitste aurait été 
induit en erreur, par la facilité avec laquelle les injections mer- 
curielles pénètrent la substance des nerfs , et parviennent jus- 
que dap9 leiplus petites ramifications. M. Breschet conçut d'a- 
bord des doutes sur l'existence de véritable^ canaux nerveux ^ 
en voyant que, lorsque l'on coupe transversalement, en pla<« 
sieQrs endroits , un nerf inje.ct^ , la forme de l'injection varie 
de la manière la plus irrégulière : tantôt, en effet, elle est 
triangulaire, tantôt cylindrique; quelquefois elle est d'un dia- 
mètre assez considérable , dans d'autres cas presque impercep- 
tible. M. Breschet a vu plusieurs préparations anatomiquesdaos 
lesquelles on a injecté des. nerfs en croyant injecter des vais- 
seaux lymphatiques. 

Si les nerfs ne sont pas canaliculés, comme le croyait Bogros, 
leur substance est pénétrée par un assez grand nombre de vais- 
seaux que MM. Breschet et Baspail croient être des veines, et 
que M. Amussat a regardés comme des artères. M.Raspail donne 
des détails sur les moyens a l'aide desquels il s'est assuré qu'il 
n'existe pas de canaux nerveux. Pour bien étudier la texture 
des nerfs, à l'aide des coupes transversales , c'est sur une sub^ 
stance desséchée qu'il faut opérer ces coupes. Alors , avec un 
bon microscope , on reconnaît qu'ils sont , comme on Tadmet 
aiijourd'hai , formé8^ d'un grand nombre de fibrilles éléipeii'- 
t^ires miieç.9 et eQto\irée8 d'un tissu cellulaire au milieu duquel 
rampent les vaisseaux veineux dont «ous venons de parler! 
Quant aux canaux nerveux éi| n'en découvre paslamoiodre trace, 
li est pourtant certain que , s'il en existait, il suffirait , pour 
les reconnaître, de rendre le tissu du nerf, et par conséquent 
les parois du canal , solides , au moyen de Talcool. 

i4o. Quelques mots ^us la connexiqjv de l'oeuf flui^i^i{\ a^SÇ l'ut^bus; 
par le Prof. C.-G. Carus. Avec i pi. (Siebold : Journal Jur 
Geburtshul/e ; 1827. Tom. VII, I*^ cah. , p, i-ii.) 

Dans ce mémoii^e, l'ai^itepr présente, d'abord un examen cri- 
tique du mémoire de M. Al- Lauth , sur la connegiion du pU- 
centa avec l'utérus (i). Il n'admet point l'existence du sysi^ufte 

(1) Répertoire général d'anatomie et de physiologie pathologique ^ etc. , 
Tome 1er. Vôy. le Bulletin, Tom. X , n". 7. 
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Vâsculaire lymphatique , qae M. Laajth dit avoir trouvé dans la 
membrane caduque, attendu que les expériences et les injec- 
tions faites par M. Lauth , sont loin de suffire pour motiver 
l'admission d*un fait aussi extraordinaire ; car la membrane' ca- 
duque n'est elle-même qu'Une concrétion pseudo-membra* 
néuse , qui ne reçoit pas plus de vaisseaux que toute autre prov 
duotion de semblable nature. L'au4:eur reproche en outre à 
M. Lauth- d'avoir méconnu la fonction respiratoire du placenta 
et de n'attribuer à cet organe qu'une action absorbante sem- 
blable à celt^e du canal intestinal. Enfin, une observation im- 
portante, qui peut servir à expliquer la manière 'dont rœiil 
puise dans l'utérus ses matériau^ nutritifs, termine lé mémoire'. 
M. Carus reçût^ en iSsS, un œuf complet, expulsé paravorte-p 
ment, environ à la* 6*. semaine de la grossesse; l'embryon avait 
à peine 5 lignes de long, le placenta n'existait pas encore, et 
il n'y avait point encore de sang rouge ; les rapports anatomi- 
ques de la caduque réfléchie, s'observaient précisément comme 
M. Carus }es< a indiqués daps son mémoire, cité dans leBuï" 
letin, Tom. X, n^. 21g. I. La pièce se trouvant dans un par- 
fait état de conservation , Tauteur soumit les flocons du cho- 
rion à quelques recherches microscopiques, dont les résultats 
sont représentés par des figures. Les fibrilles ou flocons se 
voient sur tout le contour de l'œuf, mais elles sont plus nom^ - 
- breuses au fond et à la face postérieure. Sous le microscope, lès 
fibrilles se sont montrées diaphanes, rameuses, et à ]*eurs ex- 
trémités libres , partout renflées en petites bulles , tout-à-fait 
semblables aux ainpoules des villosités intestinales. Ces extré- 
mités libres, renflées en ampoules , adhéraient si bien à là 
membrane caduque, qu'un grand nombre se sont déchirées , 
lorsqu'on a voulu les détacher. Ce ne pouvaient être là des vais- 
seaux sanguins qu'on supposerait destinés à la formation dd 
placenta , car ces vaisseaux n'ont point d'extrémités libres et st 
présentent toujours sous forme d'anses. C'est ici un point fort 
important pour la théorie de la formation de l'œuf; on n'établit 
communément aucune distinAion entre les flocons du choridn, 
et l'ôn^ suppose que la totalité de ces flocons finit par s'accrot* 
tre, se condenser et formels ainsi le placenta; mais précisément 
ces flocons ne formeront pas le placenta; celui-ci, véritable 
branchie du fœtus, ne fait que se développer entre les,ftocons; 

.6. 



\ 



\ 



:i36 



^naiomie. 



Ijne fignre sert ici à faire concevoir TJdée de raateur ; les ra- 
mifications d^s artères ombilicales pénètrent entre les ûocbn». 
et y forment des anses y en se repliant pour former les radicules 
de la veine ombilicale , et les anses augmentant de pins en plus, 
sont ce qui forme le placenta. Les fibrilles , renflées en ampou- 
les y et constituant des sUçoirs comparables à ceux des villosités 
de l'intestin, offrent ainsi des anses vasculairea qu'oa peut 
comparer aux branchies intestinales de certains animaux ^ par 
exemple aux branchies anales des larves de mouches et de 
libellules , des aplysies , et en général des mollusques respira&t 
nar des branchies ; dans les poissons , le Cobitisfossilis ( Loche 
d'étang } offre le phénomène d'une respiration intestinale ,' et 
peut-être^ dit l'auteur « les belles ramifications vasculaires en 
arcade , dans les villosités intestinales des oiseaux et des mam- 
mifères , ont^Ues un usage analogue. 

'*Qaoi cfU'il.en seit, il faut distinguer dans l'œuf qui se déve- 
loppe , deux espèces de vaisseaux de nature tout- à-fait diffé- 
'rente; les uns sont les suçoirs décrits et figurés par l'auteur^ 
parfaitement indépendans des vaisseaux sanguins, car ils exis- 
tent même avant qu'on trouve aucune trace de l'embryon, 
et ils se rencontrent dans les œufs incomplets ^ dans lesquels 
il n'y a point d'embryoti, c'est-à-dire' dap s les moles; enfin ils 
ne charrient jamais du sang ronge; les autres sont des vais^ 
seaux sanguins , recourbés en anses artérielles d'un coté et vet-. 
nenses de l'autre, contenant du sang rouge, et augmentant à 
mesure que l'embryon prend plus de développement. 

La fonction des fibrilles en suçoirs doit étrerde puiser dans la 
caduque les matériaux nutritifs destinés à l'œuf. L'auteur sup- 
pose que ces matériaux sont immédiatejpiient exsudés ii la sui^- 
face interne pour servir à la nutrition de l'etoibryon, sons forme 
deiî<iuîde amniotique , et cette supposition lui parait prouvée 
par le fait, qu'une mole peut se développer et prendre un 
assez grand volume , à l'aide de ces seuls suçoirs et ^ans vais- 
seaux sanguins. 

La fonction des vaisseaux sangwins du placenta , au contraire, 
parait n'être que simplement respiratoire ou branchiale ; car la 
nutrition du fœtus peut s'eipliquer sans qu'on suppose que ces 
vaisseau^ absorbent immédiatement, ou par des radicules ly^i- 
phatiques , des matériaux nutritifs , et d'ailleurs quoique l'ab* 
sorptioQ de ces matériaux par les veines ait des probabilités en 
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sa faveur, persi)tiDe n'a démontré a&atomiqucment les orifices, 
absorbaDs.de ces vaisseaux, quisoQt, eii tout cas, plutôt tompa* 
râbles à des vaisseaux branchiaux^ 

I 4 I . EXISTBACE SES BRANCHIES SANS L^XMBBYOH DES MaHMIFBRES ; par 

le D^. Rath^b , de DanUig. (Jsis; 1.8a 5, YP. cah., p. 747 , 
avec fig.) 

L'auteur reçut, en avril iS^S; un eml^ryon de cocboQ, 
reii fermé eûcoce dans l'utérus et ayant précisément trois se- 
maines. Il avait six lignes de long. £n l'examinant, il trouva ^ 
immédiatement derrière la t«te j et die chaque coté du cou, 
quatre fenles dirigées de haiit en bas et placées les unes der- 
rière lès autres. La première était la plus grande àe toutes et 
la dernière la plus petite. En ari'ière de k poition da cou qui 
séparait inférieur&ment les ouvertures , se trouvait le ccear, 
renfermé dan» son péricarde , mais n'ayant encore qu'un seul 
ventricule. L'aorte qui sortait de ce dernier donnait dès son 
origine sur le côté drait, une branche considérable, qui allait 
se perdre dans ia région de» puvertures. En ou**rant ensuite 
l'œsophage après avoir enlevé la tète , Tauteur se convainquit 
que les fentes pénétraient dan» l'intérieur de ce coudait et y 
oâ*raiènt I9 même disposition qu'au dehors^ Il a opu apërj^evoir 
dans l'épaisseur du bord dès ouvertures , des bandes très-dé- 
liées comparables aux arcs branchiaux des squales. On né trou- 
vait pas encore js^ nioindre trace de poumons , mais déjà il y 
avait un rudiment du larynx, sous forme d'un tubercule fen- 
du en arrière , et situé derrière la quatrième fente branchiale. 
Ces fentes ne s'otetvViraient donc pas proprement d^ns l'œso- 
phage , mais dans un prolongement de la cavité buccale. 

Un embryon de cheval, lobg de huit lignes , examiné com- 
parativement , n'offrit plus d'ouvertures au dehors , mais e'n 
dedans l'auteur en trouva encore les rudimens, sous forme de 
sillons perpendiculaires à l'axe du corps et tout-à-^ait disposés , 
comme les fentes. Dans cet embryon , les poumons avaient déjà 
commencé à se développer ^> la trachée^ ar<tère existait déjà', et 
Je lai^nx occupait un espace de moitié moins grand que celui 
des poumons. > « ' 

Ces faits conduisent l'auteur à conelur^ que les embiyons 
des mammifères sont doués de branchies dans les premiers 
temps de leut existence, et que sons ce rapport ils ressemblent 
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alors le plus anjL iqaales. Les ouvertures branchiales ne tardent 
pas à se fermer; un phénomène analogue a lieu , suivant Tau- 
teur, dans les squales ; enfin il y a une artère branchiale qai cor- 
respond à Tartère branchiale des poissons et disparaît lorsque 
les branchies sont remplacées par les poumons. 
. L'auteur a continué depuis sur d'autres animaux des rer 
cherches analogues , et nous en rendrons compte. S> C-. L. 

ji^. Note sur lbs rerfs olfactifs du Mabsouiii* ( Delphinus pho- 
cœna); par Bais. (Isis; Tome XîXy 1826 , g*, cah., p. 944.) 

D'après une observation, faite en juin 1826, l'aatenr de 
cette note ne balance plus à soutenir que les nerfs oMactifs ne 
manquent pas dans le Marsouin, mais qu'ils s'y trouvent seule- 
ment à un état rudimentaire. Les filets que M. Baer a recon- 
nus pour être les nerfs olfactifs , ne partaient point d'un bulbe 
cendré , qu'on aurait pu comparer avec le lobe olfactif des an- 
tres mammifères. Le plus gros d'entre em , et le plus intente 
en même temps, avait 7-— 7 de ligne de diamètre ; il était blanc 
et distinctement fibreux; on ne «pouvait méconnaître sa struc- 
'ture nerveuse; les antres filets qui l'accompagnaient étaient 
également plus gros que dans les autres individus de marsoviD 
que M. Baer avait disséqués auparavant. Yoy. le Uj». 76 du cah. 
précédent. 

143. De coRPOinMHBTxioGERBosnMin plantis animalibusqiie genesi 
Diss, înaug. auct. Jos.Herm. Schmiot. In-4o., p. 4^ 9 cum 3 

^bul. Beroliui, iBi5, 

♦ 

- L'auteur de cette dissertation cherche à donner «ne ^assifica- 
tion des parasites qui habitent, soit les végétaux, soit le« ani- 
maux ; classification qui comprend, par conséquent, bien des 
objets hétérogènes , c'est-à-dire, que l'auteur a été obligé de 
U*aiter successivement de la production dé matières pierreuses , 
de l'induration de certains tissus organiques , de la formation 
de taches , des vers intestinaux, des champignons, des insec-* 
les parasites, etc. On voit que le nom de parasites est pris 
daiis le sens le fdus étendu , et que l'auteur range avec Ol- 
fers, dans son cadre, des objets auxquels on est4oin d'avoir 
accordé généridement le cAFsctère de l'animalité ou de la vie vé- 
gétale. . - 
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l44 ReCHSRCHBS EXPiRlBll^NTALES ; physiologiques Sr CRIl|IIQ)niS âOK 

f.A Digestion, coasidérée dans les qualité eïâëses d'animaut 
vertébrés; par Fréd. Tiedemann etLéo^. GMekiav professeurs 
à Tuniv. de Heidelberg , traduites de l'allemand par A>i.-*L. 
JovBOAN. 3*^. vol. in-8°.; prix, 7 fr. (LesQ vol. sont du prix de 
i5 frj. Paris et Londres , 18^7; Baillièré. 

Nous avons rendu un côibpte détaillé du premier volume de 
roo^ragé de BlM. ï'iedebann ètGmelin; nous eii ferpns de 
itiême pour cette deuxiènie partie, qui contient autant dé fait$ 
que la première , et qui complète dignement le beau travail de 
c^ savans ; du doit en méine temps félioiter les auteurs d'avoir 
eu pour traducteur, un homme aussi versé dans la langue aile— 
iniaâdb et aussi habile que notre' savant confrère M. Jourdan. 

1 45. Comment la moit arrive-t-ellb chez jles tL^yîs ? parle D'. 
P. -F. -G. ËGGERT, médecin à Eisleben. { ZeilsckHfi ^r die 
Staaisarzneikunde ; XI* . vol .^ iSaô^ p. 24. li) 

Cette questi(Ha)4 laquelle où âeiUblemàimetikntatôirr^>onda 
d'une mirnière satisfaisante» a inspiré à M. Ëggert utt mémoire 
dans lequel il a exposé une théorie 4)r]gitialé qu'il dëVëleippe 
très-4ongttement . 

,T1 coiiim<3nce par metti^ eU opposition avec T opinion géné- 
ralement reçue que les noyés meurent par suffocation ; * la 
sienne ,, qui consiste à considérer tette mort comme le résultat 
de. raffaissenient, de la paralysie du cerveau ; r autopsie» dit-il». 
«lémotiU'e ce résultat ; du rest^ , t'e^ sul* k^ matériaux 
s.oivans qu'il fonde son systèi^e^ ^ * 

Une partie de l'air introduit dans les volés aërlettnes p«r 
l'inspiration ^ en.ressort avec nu- degré plus élevé de tempéra- 
ture et autant de gaz acide carbonique qu'H a été consûimi^é 
d'oxtgètle f les lèvres de la glotte contractées lui donnent 
.issue avec difficulté , et il pénètre a.vec assez de -force jusqu'à 
la' partie .postérieure et supérieure des fosses nasales» v«t*s 
l'ethmoïdë par le moyen des detfx cornets supérieurs qui 
sont disposés très-favoraUement à cet égard » ta^ndis que le 
cornet inférieur est placé de manière à laisser entier libtement 
laii- dans l'inspiration. Tout cet appareil est recouvert parla 
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merabranae muqueuse pituitaii^e , ayec la différence importante 
que la portion inférieure est tfous l'influence du nerf de la 5*. 
paire , tandis que la supérieure est sons celle du nerf prétendu^ 
difaetif. ' . 

Ce nerf diffère des antres , dans les fosses nasales^ par la 
couleur rouge foncée , et la confusion qu'on remarque dans 
les filets anastomosés entre enx et répandus sur la muqueuse ; 
dans* le crâne , en ce qu'il est composé de substance grise et 
de substance blanche , et que ses racines , au nombre de trois, 
partent de diverses parties du cerveau ,^ au lieu que tous les 
nerfs encéphaliques ont un point de départ unique et fixe. De- 
plus , chez les poissons et les amphibies , il se continue imâié- 
diatemen.t avec la substance cérébrale, et chez les mammifàre^ 
on le voit faire suite à la corne antérieure des ventcicoles 
latéraux. 

D'après tous ces faits on peut considérer ce nerf comme un 
prolongement de la masse encéphalique datis les fosses nasales , 
destiné à entrer en communication a.vec l'air contenant le 
pabulum vitee , lequel" composé de parties trop hétérogènes à 
Torganisation du cerveau pendant l'inspipatiop , entre en con- 
tact aVec lui seulement pendant Texpiratioa* 

• L'observation nous apprend , dit M. Eggcrt, que c'est sons 
l'influence de Taction de Tair eipiré sur le nerf ollactif 
qu'a lieu le mouvement d'élévation et d'abaissement du cer- 
veau , mouvement qu'il est facile de distinguer de celui des 
artères , en ce qu'il s'exécute en raison directe de l'inspiration 
et de l'expiration. Il est très^apparent chez les mammifères 
dont le cervau présente de nombreuses circonvolutions et par 
cela- même chez l'homme. La présence d'un excitant propre à 
soutenir ce mov^vement est une condition nécessaire à la vie ^ 
il est très-développé chex les individus élevés dans l'échelle , 
et^se perd chez ceux qui s'y trouvent très-b^s ; que l'excitant 
propre,' c'estnà^dire , l'air vienne à changer, et soit remplacé 
par, une antre substance , on verra , surtout chez l^homme, 
combien son' impression sur le prolongement cérébral sera 
vive;, que lair soit chargé d!oxigène, qu'H en possède trop 
peu, ou que l'animal soit exposé à l'action du g^z délétère, le 
mojivement du cerveau cessera ; une expérience de Langrish 
servira à prouver que ce n'est que pendant l'expiration que le 
perf olfactif peut être paralysé, pu lésé d?ns sop' tissu -Après 
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avoir .ouyeri à Un cbiea la tracliée*artèré , . et placé dans la 
. partie supérieare de la plaie un boucl^oa, en sorte que les 
cavités buccales et nasales devinssent inutiles à- la respiration , 
on lai mit la tête, dans.un coffre bien fermé, et rempli de va* 
peurs sulfureuses. L'expérjence fui prolongée jusqu'à ce que 
les yeux.iul sortissent des orbites , et malgré que la respiration 
fortement attaquée mît un obstacle notable à la circulation , 
ranimai ne mourut pas. 

X'aùtcur tire , de tout ce qui vient d'être dit , la cpnsé- 
quencequè Tairéchauffé dans les voies aériennes, et possédant 
le pabulum vitœ , monte par les fosses nasales pour se mettre 
eu contact avec le nerf olfactif qui'iS.est rien mpins qu'un nerf 
de sensation, mais sim))lement yin prolongement du, cerveau t^ 
dans le nez desUné à le mettre en rapport avec cet air expiré; 
l'excitation qui en résulte occasione le mouvement du cerveau 
qui constitue la . vie , celle-ci ceàse du moment où les fosses 
lèasales sont fermées à l'air , ou dès que cet air est remplacé 
par uàe substance étrangère. 

C'est sous ce point de vue que nous allons examiner com-f 
ment, la mort arrive chez les noyés. , 

A peine le nez et la bouche sont-ils dans l!ean > qu'au pre? 
niier mouvement d! inspiration . le liquide^ s'y précipite et pér 
nètre.delà en plus ou moins grande, quantité dihs le canal de 
la trachée; mais la susceptibilité extrême de la muqueuse la- 
ryngée produit de suite un- mouvement d'expiration par lequel 
une certaine quantité d'eau est portée, vers le nerf dit olfactif 
et donne lieu , en l'engourclissant par &u>n contact, à une mort 
apparente qui amène 9 plus ou moins long-temps après, la mort 
rée^e. C'est donc. par. la perte du sentiment , de la volonté , et 
de son inÛoence sur les nerfs qui lui sont soumis, que corn'» 
raence la-^môrt dans la submersion. On pe^t citer à l'appui de 
cetlte proposition l'ignorance que manifestent généralement -les 
submergés sur . le temps pendant lequel ils ont été dans l'eau. 
Dans tous les cas ie premier effet de la^ submersion est de prd* 
duire;- une mort apparente que Is^ mort réelle suit dès que le 
principe de la vie , la chaleur vitale est détruite ;. mais cette 
chaleur .vitale se rattache au mouvement du cerveau qui ré«* 
sulte.de Faction de l'air expiré sur le nerf olfactif, et plus le 
netf est développé , plus ou voit la mort tarder , et la vie rer 
|>araitre avec promptitude sous Tinfluence de^ agens qui ten» 
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dent à augnienMr Ift chaltftirr vitale et à«xeiter le ptolonge- 
m«nt térébi^i ; t'eft ce ^i noUs «&pii<)iie eodormetity aprèft qoe 
codant 4, 6 «t teêHKB 8.béat^, dé» iDoyés n'oût dénué aiieoii 
«ign« dé vie , cm peut par, des soins bien sotftennsles rappeler 
à rei^istence-. QdQi<tne la ni)[>rt islit lien ehec les noyés enappa- 
j^ence par snfbciation , il semble démontré à M« Egg^^rt, par le« 
eohsfdérations préeédentes, qn'elle résulte^ de l'affilssement da 
cervean , occasioné par le liquide apporté par r«t|>iration. 

On- ponrrait objecter, dit<>>îl, queTèau* arrive en contact avec 
rorganîsmebien plustôt dans l'inspiration qne dans l'eipiration; 
mais il est évident, dit-U, qn>pponée ptir oetr# voie elle agit 
d'nne manière bien pins Lente et bien moins nuisible. 

La traehée>artère et ses ramiSeatiotis ne pensent jaAwis éci« 
vides d^air, il faudrait ponr cela qu'il n'y eât pas d^anneâm 
eartilaginenx , et qne leurs parois pussent s'appliquer l'nne 
èontre Faiitre. Le liqnide introduit par la première inspiration 
qni se fait sons Tean^ poussé l'aire contenu dans le» voies 
aériennes , de là dans le poumon ; éhassé par l'exfiiration qni 
8*«xécnte sans difficnlté , il revient de nouveau pousser l'air 
déjà altéré dans les vésicules pulmonaires; cttte espèce de 
respiration ne peut durer long-temps , elle tie va jamaie jusqu'à 
la cessation de la circulation , car déjà la lésion du nerf olfactif 
^ paralysé t5nt mouvement. On ne peut donc admettre 
comme cause de mort-ebes les noyés la suffbeaiion par x^ssa- 
iîon des contractions du cœur ; l'expérience semUlerait prouver 
le coort^ire , car on a trouvé sonveat dans la trachée des 
animaux la trace de liquides inspirés ; mais il ré#ulte de ces 
observations que l'eau a pé|iétré dans les bronches ^ mais non 
qn'elle soit arrivée jusqu'aux vésietfrle» ptilffionaiéeé et qu'elle y 
ait causé la mort. 

\ D'abord les pouinons peuvent , eoiniBe le dénesnrtrent les 
«tpériences , contenir une certaine quantité d'eau vans qun la 
niort s'en suive ; et surtout il ne faut pas perdre de vue que les 
votes aériennes des animaux noryés eontieèneiit une grande 
quantité d'humeurs propres f ces liquides sont le produit de la 
féèrétion muqueuse de la membrane des bronches ^ qui at^^- 
mente d'àotant jâÛs 4fue le courant inspiré diffère plus de l'air 
atn»»sphérique. On peut s'ei| assurer chez céut qui dont morts 
asphy^ié^ par des gax délétères , quand la mort n'est pas sur- 
venue très-promptement ; il est fatile d'^alprèa cela de voir que 
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Je liquide contenu dans le canal aérien n*a pas'pù; donner lien 
à la noi't ,. et .<|ue n'appartenant pas an fkiide dans lequel le 
corp^ a été plongé , il ne peut être que le résultat et non la 
9SL^!$e de ja mort par submersion.' 

Le liquide dans leqjueHe éorps se trôi^vé , n'arrive donc pas 
eu contact assez intime avec les orgatles de Vhematose pour 
Ja faire cesser immédiatement, 

, Comme la première inspiration faite sous Teau tremplit en- 
core son but, et que les suivantes piroduisent bien moins 
d'effet, de même la masse de sang qui abandonne alors lef 
radicules de l'artère pulmonaire pour passer dans les veines du 
ipême nom^ parvient très-bien au cceiil^ g^utfhe et dé là /dans 
l'aorte; mais celle qui arrive après en même quantité n'offre déjà 
^lus qu'une qualité be;iucoup moindre, c'est- à-drre, iine rou- 
{jeurbien moins vive, alors la pression ifoi s'exerce sur les 
veines pulmonai'res pendant l'expiration , Supplée à Tactiou 
des parois de ces vaisseaux qui ne s'exerce , selon l'auteur,, 
que aur le sang arténel. Le sang arrive au cœur qui, pSiV 
Ja même raison , l'envoie avec bien moins d'énepgie dans 
Faorté ; et peuà peu de cette manière ce (luide s'accumule dans 
Je cœur à gauche , parce que ce sang devenu presque veineux 
n'excite plus les parois, et que p^r conséquent une systole 
parfaite ne peut avoir lieu à droite, parce que l'afflux, de sang 
se cesse pas quoiqu'il ne puisse plus trocrver d'écoulement. 

Il suit donc .de là que l'effet immédiat de la submersion 
n'est pas l'empêtihement du retour du sang dans les veines 
jugulaires ^ et par conséquent l'apoplexie. ' 

Lès expérimentateurs conviennent tous n'àvoii^ pas trouvé 
les 'vaisseaux trop remplis dans le éèrvèau des animaux uoyés. 

Après avoir ainsi démontré que la mort diez lés noyés n'a 
lieu ni par cessation immédiate^ de la respiration , ni par cbm-; 
pression de l'encéphale, l'auteur avaudè qu'elle ne laisse au- 
ciïpe trace distincte , la circulation cérébrale s'est arrêtée 
comme dans la mort naturelle. 

Ou ne peut indiquer comme signes de la mo^ par sùbmer^ 
sien, ni la réplétion des vaisseaux du carve?Au, qui dépend tôu^ 
jaarsde circonstances antécédentes ou coAcomitai^teS ; ni là 
présence d'un liquide dans la trachée-drtère , à moins qU^ Ih 
liquide ne «oit lé mênie que celui dans lequel on a tfaUvé le 
/corps : alors ce signe est indubitable; car alois l'individu à dâ 
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Décessaireuieiit entrer vivant .dans .ce litjuide , y respirer et- 
H voir cessé de ]*espirer av^ot d'en avoir été tiré ; car qnJiqBe 
après la mort Tépiglotte soit dans une position verticale , l'é- 
troitesse.de la glottis empêche V^an de pénétrer dans la trachée 
e^ d'en expulser l'air qui y est contenu. 

L'autçur admet' ep suite.deux cas différens dans lesquels pent 
avoir lieu la mort <]ans Teaa. » 

On le suhmergé fait de suite , avec ou sans volonté et con- 
science , un mouvement plus ou moins grand d'inspiration au- 
quel succède rexpirfition qui amène la mort; 

On il retarde avec conscience 1% moment do l'inspiration , 
jusqu'à ce que, ne pouvant plus, empêcher l'entrée du liquide, 
il puisse tout au plus le modérer , ou jusqu'4 ce qu'il fasse une 
inspiration profonde après laquelle l'eau aille paralyser le neif 
olfactif. Le D'. Egg^rt chercl^e a , trouver les signes propres k 
distinguer la mort par submersion dans ces deux cas , et à 
pouvoir noter les points par lesquels elle diffère des autres 
espèces 4'aspliyxie. M. Wouis. 

i46. Cas d*ukb femme hés avsuçle et q^i secouvea la vdb à un 
âge avancé, par r opération de la pupille ârtiGcielle; par James 
Wardrop , esq. , chirurg^ ei^traord. du roi. ( Plùlosopîûcat 
Transactions j 1826 , 5'. part. , p. Sag.) 

Nous avons déjà fait connaître cette observalion : elle nous 
avait été communiquée par le Dr. Spurzhoim , qui .fut conduit 
chez la malade par M. Wardrop, i5 jours après l'opération. 
(Voyez sa lettre^ que nous avons insérée dans le Bulletin des 
sciences médicales , toni. VHI , art. 2i3. ) 

Nous ajoutei'ons seulement ici quelques mots. L'obseiwation 
de M. Wardrop a été traduite dans la BiblioMque unit>crsélle 
(avril 1827) , tom. XXXIV , scienc. et arts j p. agi } , et le 
traducteur y a ajouté quelques notes critiques sur le procédé 
opératoire. Il rappelle d'abord que M. Maunoira publié dans 
les Transactions medico-chirurgicales de Londres ( tom, VIII i 
2*. part. ) , un cas 4e pupille oblitérée et de cataracte , et que 
cet habile chirurgien parvint à pratiquer une pupille artificielle, 
à extraire sur-le-champ le cristallin opaque, et à rendre la vue 
aujnala.de. 

Le procédé de M. Maunoir consiste à couper l'iris avec des 
ciseaux d'une forme particulière; dans une direction per-i. 
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,|)èndiciiluirei oti au moins nou paratlèJe aux fibres de ses 
muscle» , procédé que Scarpa regarde comme préférable à ceux 
de Jaoia , de Wénzel , de Béer et de- Gibson , et que le tra- 
ducteur regarde également comme préférable à celui dé M. War'n 
drop, qui est le même que celui de Saunders , d'Adàms ; etc. 
En effets M. Wardi'op fait une ouverture transversale à l'iris, 
avec une aiguille tfanchaute sur les tôtés. L'observation de cet 
liabile oculiste n'en est pas moins digne d'intérêt; mais il 
paraît en effet plus rationnel de fai|'e uSage du pi*6cédé^de 
M. Maunoir. 

» 

i47> ExAMBif CHIMIQUE vt LA SpEUB ^ par le D**, Kjx&KLmim* 
{ Zcitschr.fûr Physiologie ; tom. II , a*, cah . 1827, pag. 3a i .) 

Le mémoire de M. Anselmino a été couronné par la faculté 
de Médecine de Heidelberg'^ qui avait proposé en iSii 1» 
question suivante : 

Naturam halitiis cutis atque sudoris integfâ s^aletUdine chimicâ 
anafysi^ éxponi , nec non Utriusgue hutnoris indolent mutalam à 
morbo , cibo ,' potu^ medicatnine variis gèneris , experintentis 
comprobari. Le travail de M, Anseimjno n'est donné qn^en 
entrait par le professeur Gmelin , dans le recueil cité ; îlâe par- 
^ tage en 5 sections': 

1*"*. Expériences sur la transpiration cutane*e insensible de 
T:homme, Pour obteiii rie liquide de la trams piration insensible, 
on.se servait de cylindres de verre fermés par un bout , et ser- 
vant à recevoir pendant des heures entières le'oras des indi- 
vidus qu'on employait pour l'expérience ; on fermait par une. 
toile, cirée. l'ouvertuf^e par laquelle était entré le bras , et on 
avait soin que celui-ci ne touchât pas immédiatement le yerr|e ; 
pour condenser- la vapeur de la transpiration , on jetait de. 
Teau froide sur la surface extérieure du cylindre. Ainsi exa- 
minée à différentes reprises, la matière transpiréé s'est montrée 
sous forme d'an liquide limpide , transparent, inodore et in- 
sipide , sans réaction acide ni alcaline et non susceptible de ^ 
passer à la putréfaction.' Les réactifs chimiques y ont fait 

- « 

trouver de l'eau , de l'acide carbonique , de l'acide acétique et 
de l'ammoniaque. 

Lorsque le bras restait pendant quelque temps en contact 
avec la paroi du cylindre de verre, le liquide obtenu avait 
l'odeur de la sueur , et contenait une proportion notable d'hy- 
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drochlori^tQ 4c soude. Dao» le» expériêftces faites p/r un tempk 
frais et lapeaa étant sèche , te lixpiide obtenu oiffait de Tacidé 
carbonique » mais point de trace distincte d'a'mniontaque ni 
d'acidç acétique. Le liquide oJbtenu de. naïades affectés de 
scarlatine , de dai^tres « de syphilis , ne donne pas de résultats 
différens. Il n'y a que les femmes en oan^hes qui offrent dans 
leur transpiration un/e quantité très-grandfj d'acide acétique ; 
ce qui explique fans doute l'odeur acide si caractéristique de 
la perspiration cutanée dans cette période. 

2«. Expériences sur la sueur de l'homme. Cinq jeunes gens bien 
portans , placés dans Tappareil de Horn , fournirent autant de 
portioBsde sueur , chacune de 6 à lô onces, qu'on recueillit 
avec des éponges bien propres , et qu'on exprimait séparément 
dans des vases de verre. Le liquide était trouble , même après 
plusieurs ûltrations ; il était d'une saveur saline et répandait 
plus ou moins l'odeur de la sueur. Exppsé à Tair libre il pas- 
sait à la putréfaction. 

Distillé au- bain -marie » après une (iltration soignée , il 
fournissait un liquide limpide comme de l'eau et d'une odenr 
fortement animale. Ce liquide , disUllé de nouveau avec de 
la baryte pure , se. montrait composé des mêmes principes que 
la matière de la transpiration insensible. 

La portion non volatilisable de la suear est formée par 

0,3 — 1,4, parties de résidu fixe , soos forme d*ûn eitraiî 

^ brun entremêlé de nombreux cristaux salins. Examinée avec 

différens réactifs chimiques , elle s'est trouvée composée 

d'environ 

Q p. de matière insoluble dansTeaû et dans Talcool (prin- 
cipalement de sels calcaires. ) 
21 de matière soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool 

(matière animale de la salive? avec des sulfates.) 
48 de matière soluble dans l'alcool affaibli , mai& insoluble 
dans l'alcool absolu, (osn^azome , chlorure de s6ude et 
chlorure de pp tasse.) 
!29 de matière soluble dans l'alcool absolu (osmaxome, acé- 
tates alcalin^ et acide acétique Hbre. ), 
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M. Anselmino n,'a pu isoler l'acide lactique que Bi.'' Ber* 
zélius avait reconnu dans la sueur et dans un grand' nombre 
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d'jijtilrifeB ;Qa^t»i^es «nimaiQs {'mais ge^célèbre e^iiaijBtj» lai-i^^mQ 
pejdsfi aujourd'kai qne cet acide pourrait bien, nf^tr^t .^II9 do 
r acide acétufue uni à une. aubstaace animale qui iM^^se, danl< 
les acétates eK les modiâe , et empêche la vx)latiUAatioii.dt 
l'acide. , 

Le résida de la ^oeiar év^]^i*ée s« banrsoai&e et fiiH^cmt des 
vapeoca d'une odeur auiiuale, dé$agr«abl»« loiv^qn'ou i,ui f(^i| 
aobi^ rinçinération. Ou obtient par eette opération qui duvft - 
plusieurs heures , une masse formant ^9, g' de l'.ei^tiiiit ob^^n 
par évaporation f^ cette masse est blanche et fondue; elle coa- 
tjeut, en parties solubles une grande proportion d'acides car- 
bonique et hydrochlorique et un peu d'acide sulfurique et phos- 
phorique en combinaison avec de la soude et de la potasjse ; 
le résidu ^ur le filtre produit une vive effervescence avec l'acide, 
hjdrochlorique ( le liquide filtré, soumbuu peu à l'ébiiUition , 
fournit un précipité floconneux, formé sans doute de pho»^ 
phate de chaux -y le carbonate de soude y précipil^e ensuite dn 
carbonate de chaux. M. Gtuelin s'est assuré , par ^es recherr 
ches postérieures, que la sueur contient une trace de fisu sans 
qu'oi^ poisse dire que ce principe y^ ait été mê\é pendant ïor 
pération, 

La sueur des personnes malades a présenté des résjuUats^ peu 
differeos de ceux annoncés dans ce qui. précède. Celle d'qii^e 
^personne qui, à la suite d'une fièvre rhu^iatismalé , avait. d^n 
puis long:*teipps des sueurs très-copieuses , était très^aque^^e., 
et né donnait ^ne o,36 de résidu, sec ; elle contenait d'ailUur^ 
les mevies principes que celle de personnes saineà^ sattifle 
phosphate de soude , doui on ne trouva aucune tvace;^ La 
sueur recueillie sur une personne dans un violent accès d^ ^ 
goutte, donnait plus d'ammoniaque et de sels qu'à l'ordinaire^. 
Une sueur critique générale , venue le soir chez une per^ouue ^ 
affectée de rhumatisme fébrile très-intense , sa montra fort 
épaisse el^ très- odorante ;* on trouva une quantité asses marquée 
d'albumine soluble. Ce même principe fut trouvé une fois , 
mais en petite proportion , dans la sueur d'un homme safu. 
PeAt-ètre l'albumine caractérise-t-elle les sueurs critiques ; du • 
moins la sueur de la même personne , prise le lend^^ain , où 
les symptômes de la maladie avaient diminué d'întëusité, n'ol-» 
frit plus à la distillation les mêmes flocons albumineux. 

3". Recherches jur la. sueur des chsi*aux, M. Anselmi»o,&'c»t 



servi , poni' ces recherches, des écailles qui restent stir la^'p^if 
. des chevaux après r évaporât] on des parties liquides de la sueur. 
Il y a trouvé de l'acide acétique , de la matière a nimale^ de 
l'albumine ; l'urée, indiquée par Fourcroy et^ Af. Yàuqaelin , 
n'y a pas été rencontrée. 

Par rincinération , on a obtenu des hydrochlorates et des 
«ulfatei de potasse et de soude, du phosphate et du carbtfnate 
de chaux , et une grande proportion de magnésie. L'oxide de 
fer qu'on trouva pouira^it bien être venu du dehors. 
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. Vknkn. — Recherches physiologiques sur l'absorption vei- 
neuse ; par le D^ Westsumb. In-8. de ^5 pag. Hanovre, i Si5, 
Hahn. ( Isis ; 1826 , g^. cah. , p. 959.) 

Les recherches du D'. Westrumb doivent ajouter de nou- 
velles preuves À celles qu'un possède déjà en faveur de l'ab- 
sorption veineuse. Après avoir donné un exposé des expériences 
faites jusqu'à lui , il fait connaître les siennes propres , qui 
sont faites d'une manière fort exacte. Il traite dans ta première 
section de la présence de certaines substances non décomposées 
dans le sang , dans les matières sécrétées et dans les orgunes , et 
de tabsence de ces substances dans le chyle et la lymphe. 
^ Daus la seconde section ^- il s* agit du passage très-prompt de 
' certaines substances dans le sang et dans les matières stcrétoinu 
'Ci excrétoires , surtout dans l'urine. M. Westrumb pense que les 
veines sont les agens immédiats de ce transport. Dans la troi- 
sième section , l'auteur traite de V action. des poisofis pofi la voie 
du système circulatoire. Plusieurs expériences intéressantes 
sont rapportées, pour prouver que certains poisons sont ab- 
sorbés immédiatement par les veinçs , et non pas par les 
lymphatiques. Il résulte de ce qui précède que Touvrage de 
M. Westrumb est un des plus importa ns qui aient paru en favear 
de la théorie de l'absorption veineuse. S.^. L. 

i49<Sni l'bxistshcb ouise matière huileuse dans le sajug. (Trans- 
' actions of the med, and phys. Soc. ofCalcutta\ i*^. ▼©!. i BaS. ) 

Le corps du sergent Macdonal fut envoyé à T hôpital général 
pour qu'on en fît l'ouvetture, parce qu'on avait quelques 
doutes sur les causes de la mort de cet Individu. Lorsqu'il s'é- 
tai^ couché dans sa chambre de la caserne, il paraissait être en 
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bonne sànté , et le lendemain *il fut troavé mort dans son lit. 
On savftit qu'il avait eu querelle la veille att soir avec plusieurs 
de ses camarades , de sorte qu'on avait conjecturé que sa mort 
avait pu dépendre de quelque acte de violence. Ce fut donc 
avec ces préventions qu'on procéda à l'aùtopsie ; dont voici le« 
détails : 

Le sujet avait assez d'embonpoint , et un commencement de 
putréfaction avait produit un gonflement considérable et un 
changement de couleur de la tête et du cou. £n enlevant la 
voûte du crâne , il s'échappa d'un sinus , qui avait été ou-, 
vert, un peu de sang, dont la surface présentait uue appa- 
rence huileuse. £n examinant avec soin ce liquide, on y vit des 
globules huileux en suspension. Ils avaient l'apparence de 
gouttes d'huile d'oTive; mais leur couleur était plutôt celle de 
l'ambre ou de Thurle de ricin. 

On ne trouva dans la substance même du cerveau que de 
légères traces de congestion, mais point de traces d'inflamma- 
tion. L'abdomen ayant été ouvert, on reconnut que le sang de 
la veine cave ascendante contenait en grande abondance ^a 
même matière huileuse ; il en était ainsi de la veine fémo- 
rale et dès autres vaisseaux des extrémités inférieures , évi-* 
demment le même phénomène se retrouvait dans tout le sys-« 
tème veineux. La proportion de cette ^matière huileuse, ^ar 
rapport à la masse du sang, était très-considéra]^!e, puisque 
M. Adam assure que l'on pouvait facilement la recueillir avec 
une cuillère. L'huile qui avait été ainsi obtenue était mêl^e 
avec une petite quantité de sang , et avait été réservéa pour 
qa on en fît l'analyse ; mais, elle s'altéra promptement avant 
qu'on put en faire l'examen. 

Il n'y avait aucune altération visible dans les viscères du 
thorax, ni dans ceux de Tabdomen. 

Onappritplus tard que cet homme avait été ei^poisonhé dans 
la nuit qui précéda sa mort. Il était sobre, bien constitué, et 
jouissait auparavant d'une très-bonne santé. 

Le D*^. S. Trail de Liverpool a fait connaître, dans le Jour- 
nal de Médecine etde Chirurgie d'Edimbourg, l'existence d'une 
semblable matière huileuse , laquelle , combinée avec le sérnm 
du sang, formait une espèce d'émulsion. Dans le cas que nous 
venons de rapporter , il n'en était pas ainsi'î l'huile existait en 
G. Tome XL 17 
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heaacoup'plus grande abondance», était sépatée du sang; il e»t 
vrai que la putréfaction était déjà commencée. Le sang était 
beaucoup plus consistant et d'une couleur plus foncée qu'il ne 
r^st oi'dinairement, et l'huile nageant à la surface pouvait être 
'facilement séparée. M. Hodgson, chirurgien. vétérinaire, ût 
observer , lorsque ce fait fut communiqué à la société de 
médecine de Londres , que plus d'i>ne fois il avait eu occasion 
de faire la même remarque sur le sang du cheval; mais, quoique 
son attention se fut portée sur ce fait, iLne pourrait cependant 
pas donner des détails satisfaisans sur ce point. 
. Ce fait a été rapporté dans le cahier' d'octobre 1 826 du 
Philosophical Magazine , et on y a ajouté les réflexions que 
nous venons de traduire. 

i5o. Observations bt expériences sua le Poison que renterme l a- 
MANDE DES FAINES, par le D^ Cfl.-G. Hbsse, médecin à Gœss- 
nitz. {Mlg. mediz. Annalen; année i8a6, octob., p. 1297.) 

. On sait déjà depuis long-temps que les amandes des faîues 
ne sont pas un fruit tout>à-fait innocent. Jean ,Bauhin recom- 
mande déjà dans son Histoire des plantes , de se garder de l'u- 
sage, des noix de faînes fraîches , parce qu*elles agissent sur la 
tète, à peu près comme l'ivraie ; Lœsel, dans sa Flora pnissîcay 
p. 72, émet une assertion semblable; une dissertation soute- 
nue à l'université d'Erlangen, en 17^5, a pour titre : Dissert, 
de hy^rophohià ex usu fructuum fagi ^ Praes. Schmiedel def. 
Sblig ; Kortum, dans ses Beitrœge ziir praktischen jérzneiwissen- 
sckqft {Mémoires et observations de médecine pratique), Got- 
tingue 1795, rapporte l'histoire d'une maladie convulsive ob- 
«servée sur plusieurs enfans, qui avaient mangé en abondance 
des faînes ; cette maladie avait quelques-uns des caractères de 
la Raphanie; enfin d'autres auteurs parlent encore de ces fruits 
comme contenant quelque principe nuisible encore inconnu. 
Mais c'est principalement depuis trois ans environ , que Tat- 
tention des médecins et des vétérinaires s'est dirigée sur ce 
.snjet, et cela à l'occasion d^ l'empoisonnement accidentel de 
•quelques chevaux par un breuvage fait avec jdes tourteaux de 
faînes. Le D'. liraun de Yoehl, dans le grand-duché de Hesse, 
a rapporté , { Henl^e , Zeilsçhrift fur Siaatsarzneikunde , 
18^24 y 'i^' cah.', pL 56i), les accidens aiTÎvés à cette occasion. 
Des expériences faites sur quelques chevaux. ^par le même 
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médecin ont donné des résultats semblables; >c* est-à-dire, 
que les animaux en sont morts, en très-peu de temps. Deux 
autres cas d'empoisonnement accidentel ckez les chevaux sont 
rapportés par le D^ Bleicher à Bonndorf , dans le grand- 
duché de Bade ( Anrualenfur die gesammte Heilkunde , etc. , 
T. !•'. , u*. cah., p. iîi3. ) Le médecin vétérinaire Tscheu- 
lin , à Carlsruhe , a fait des expériences sur 5 chevaux , qui 
ont été empoisonnés avec des tourteaux de faîne: 2 livres de 
tourteaux données à un cheval à jeun, suffisaient pour le tuer. 
D'après les expériences de MM. Braun et Tschculin les autres 
animaux domestiques se nourrissent des amandes et des tour- 
^teaux de faîne sans en ressentir d'effets nuisibles. Le médecin' 
véter. D*^. Braun , à Fulda , a fait des expériences , dont le . 
résultat ne s'accorde pas avec celui des précédentes , puisqu'il 
i[i'a vu survenir aucun accident ^rave che^ les chevaux sur les> 
quels il a expérimenté. 

Enfin, le D'. Hcsse s'est proposé de rechercher quels sontv 
les effets que les amandes de faîne déterminent, soit sur 
quelques autres animaux, soit sur l'homme. Il a fait des expé- 
riences sur des chiens, des chats, des poujes, des pigeons , en- 
fin sur lui-même et sur quelques autres personnes. Dans 9 cas, 
il s*est servi 4,e tourteaux , dans i5 autres de Tamande vieillie» 
dégagée de sa pellicule , dans 5 de la pellicule brune elle^-même, 
isolée de l'amande. Il y a toujours eu des symptômes d'irrita- 
tion de l'estomac, peu de temps après l'ingestion de la , sub- 
stance-, les animaux étaient pris de vomissemens, de douleurs 
dans l'abdomen , etc. ; chez les individus humains 40—^70 
amandes , dépouillées de leur pellicule brune , causaient un 
sentiment de malaise et de la douleur dans l'estomac, de 
légères envies de vomir, delà céphalalgie, des coliques. 11 
résulte des expériences de l'auteur : lo. que les amandes de 
faînes ont une action nuisible, non-seulement sur les chevaux, 
mais aussi sur d'autres animaux et même sur l'homme \ 2®. que 
les amandes fraîches ne sont pas seules nuisibles, comme l'avaient 
^çru plu sieurs, auteurs ^ puisque J^. Hesse s'est servi d'amandes 
qui avaient vieilli pendante ans et qui étaient bien desséchées; 
3o.que des doses peu considérables suffisent déjà pour détermi- 
ner desaccidens marqués, et 4^> qu'un usage immodéré pourrait, 
surtout chez des siijets faibles, avoir des suites graves ; ce qui 
cependant ne doit pas avoir lieu souvent , parce. que le malaise 
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trèa-prompt , produit par ces aéoandes , avertit bient&t de ne 
pas en manger avec excès. 

On ne sait pas encore, au juste, tk c'est la pellicule biline oa 
l'amande, qui contient exclusivement, ou da moins, pour la 
masure partie , le principe nuisible ; et quant à la nature de 
ce dernier, on soupçonne que ee pourrait être Tacide hydrô- 
craniqtie» quoique les amandes n'en aient pas l'odeur. L'an»- 
Ijse cktmiqi^e n'a pas encore prononcé à cet égard. S. G. L*. 

« 
i5i. DissKRTATiON suK l'ikii ikTMospiisaïQUE, et SOU inâuence sur 

l'économie animale; par le chevaliejrJ.-û. -Louis vk Kiicx- 

Horr. In-8^, 3'. édit, Amsterdam; Abbink. 

Cet ouvrage est une réimpressron de la' dissertation inaugu- 
rale dii D*. KirckhofF. Il est divisé en 4 sections. Dans la i'*. , 
l'auteur passe en revue les qualités physiques et chimiques de 
l'air atmosphérique ; dans la a*. , il traite de Tinflaence de l'air 
sur les propriétés vitales et sur les fonctions ; dans la V. , ii 
considère l'air sous le rapport de l'hygiène et de la pathologie 5 
dans la 4". 4 enfin il examine la question importante de l'in- 
flttence de l'air appliqué à la guérison des maladies. La disser- 
tation ne contient aucune découverte nouvelle, mais on Jr 
trouve exposées avec beaucoup d'ordre et de claii;é toutes les 
connaissances que l'on possède sur l'air atmosphérique. 

Cette thèse a été tradaite en hollandais par MM. Swan et 
Jorritsma , qui y ont ajouté des notes. Elle a été publiée à 
Koorn» 1826, chez Vermande. In-80. de 88 p. 

1 5a PtOfillà* DE lA MKTHQBE POUR LA CURl XFFICACE DES E«BABRA9 

DE LA PiA«.Oî.E, découverte par John B&oslbe, membre de 

l'Acad. des sciences d'Edimbourg, i broch. grand in-^. 

3a p. Prix i i fr. Paris, 1827, Galignani. 

Trois année» de succès constans pnt confirmé , dit-on , l'ex- 
cellence d'une découverte faite en Angleterre , et qui devien- 
drait d'une utilité bien précieuse. M* Brostec, demeurant au- 
jourd'hui à Londres (i), a imaginé une méthode potar corriger 
et faire disparaître les bégayemens, bredeuillemens , gras- 
seyemens et tous les défauts de prononciation et d'articulation 



m ■ I 



(1) Gadogan place, n». 44. 



% 



' Médecine. a5S 

qwi les médecÎDS ont désignés sous le nom générique d'embar- 
ras de la parole. Cette lyéthode s'applique également aux cas 
de fàlMesse d'organe, et, en ui^ mot, à tout ce qui, sauf le 
Hiotisnie complet, tient à Témissio^n de la voix ^t à'ia modifi- 
cation des sons, t^abrochure que nousaunoo^ons, sans dévoiler 
le secret de la méthode dont il s'agit, en fait connaître les 
résultats parfois prt-^que miraculeux. 
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|53. Nouveaux élj^usns o'fiTfriÈitE , rédigés suivant les principes 
de la nouvelle doctrine médiéalé ; par Ch. LoiroE, D. M. P. 
3 vol. in-8°. Paris et Londres, 1 827 ; Baillière. 

Moreau de la Sarthe avait publié, en l'an 8 , le plan d'un 
eonrs d'hygiène , dans lequel il fit facSiiement voir qu'il était 
beaacoup plus philosophique de suivre uù ordre physiotogi- 
^e pour classer les matériaux de l'hygiène, que de suivre un 
(Ordre semblable à celui que le savant Halle crut devoir adopter. 
Mats ce n'est pas tout de vouloir choisir un ordre philosophique, 
il faut pouvoir le faire. Aussi pont* que cette marche puisse être 
appliquée utilement à l'hygiène, il faudrait que la physiologie et 
Vbygiène elle-même fussent plus avancées qu'elles ne le sont 
réellement; car, àl'exception de quelques vérités de délails, on 
a peu fait en hygiène^ et le traité de' l'air, des eaux et des lieux, 
est encore le plus philosophique de tous les livrés de ce genre. 
Cependant de louable^ efforts ont été tentés; dans ces derniers 
temps , M. Rostan a suivi avec succès le plan tracé par Moreau 
de la Sarthe; néanmoins ce traité , à ce qu'il parait , n*a point 
^entièrement satisfait le fondateur de la. médecine j!;/i;^^/o/b^/i^ue; 
^r il dit, dans sa Physiologie appliquée à la pathologie : «t II 
BOUS manque un traité d'hygiène dans lequel, après avoir montré 
comment, sous l'influence de leur« modifications naturelles, les 
organes passent de l'état sain à l'état morbide, on' indique la 
mesure de ces modifications la plus propre à prévenir les ma- 
ladies. j> M. Londe a voulu répondre à cet appel, et son livre 
«st toyt-à-fait éci-it dans l'esprit de la nouvelle école. Avant 
d'indiquer l'ordre des matières , nous ferons observer qtte* 
M. Londe regarde Thygiène comme une science qui a pour objet 
de diriger les .organes dans V exercice de leurs' fonctions. Avant 
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M. Londe, ^n disait tout simplement que l'hygiène était Tart. 
de conserver la santé; cette définition est simple et claire, et 
nons paraît pins exacte que celle de l'auteur, car cette der-. 
nière contient une erreur et ne fait poiift connaître le véritable, 
but deThygiène. En effet , pour conserver la santé il faut, non. 
diriger, mais ne point entraver Inaction des organes. Un traité, 
d'hygiène doit être un exposé méthodique des lois phvsiologi- 
^qucs qu'il faut respecter, c'est une espèce de code donné par 
la nature , dont le médecin est l'interprète; les partisans de la: 
nouvelle doctrine ^\le physiologique ^ font du médecin un auto- 
crate. Si dans quelques cas rares le médecin est appelé à diriger 
ou à combattre l'effort de la nature, ce n'est que lorsqu'elle 
laisse clairement voir le but qu'elle se propose , et qu'il 
peut y arriver plus promptement on plus sûrement par un 
moyen dont l'effet lui est connu. Ainsi il arrache une épine 
entrée dans les chairs parce que cette épine ne serait expulsée, 
que par suite de l'inflammation et avec le pus qui serait formé : 
il évite par là des douleurs. De même une évacuation sanguine 
générale ou partielle arrête les progrès d'une inflammation ; et 
évite à la nature des efforts considérables pour arriver, soit à 
une hémorragie qui pourrait amener la résolution, soit à un 
épanchement qui pourrait avoir lieu dans un organe impor- 
tant , et entraîner l'altération de cet organe par suite delà 
suppuration. Si je me suis arrêté pour combattre cette exprès^ 
sion, c'est que j'ai été frappé delà prétention énorme que quel- 
ques médecins, qui avaient bien laissé voir qu'ils croyaient pou- 
voir diriger le cours des maladies , et nier l'existence des cri- 
ses, etc. ; mais personne que je sache n'avait eu la prétention 
de diriger les organes dans l'exercise de leurs fonctions. Si j'ai 
cru utile de faire ces réflexions ,, et si je dis que les partisans et 
les élèves de l'école de M, Broussais , qui adoptent toutes les 
idées de ce professeur, trouveront dans Touvrage dont nous 
parlons, un livre écrit tout exprès pour eux, je n'en rends 
pas moips justice au talent et au travail de M. Londe ; je com-^ 
bats seulement l'esprit général qui a dû présider à la rédaction 
de ce livre. Le premier volume comprend toute la vie de rela- 
tion , c'est-à-dire « la direction des fonctions qui effectuent les 
rapports de l'homme avec le monde extérieur, non-seule- 
ment pour ce (\\ù a rapport à la conservation et au perfection- 
nement de rindividn , mais encore pour ce qui a raj)port à la 
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•conservation «t au perfectionnement de l'espèce . Cette pre- 
mière partie comprend donc-, i®. Thygiène des sens externes ; 
ii°. -celle des organes encéphaliques; 5** celle de Tappai^il lo- 
comoteur; 4o- enfin l'ïinteur traite du sommeil , repos des orga- 
nes de relation. ]No us engageons àlire et à méditer la section qui 
a rapport à l'hygiène des facultés intellectuelles et morales ; il 
y a defort bonnes choses et fort bien dites. 

Le deuxième volume compreud Thistoire des fonctions de la 
vie de nutrition , qui est divisée en trois sections : x*. l'hy- 
giène des fonctions digestives, 20. celle de l'appareil respira- 
toire, et 3**. enfin celle des organes sécréteurs. 

Comme la science gagne toujours à être envisagée sous des 
joints de vue divers, M. Londe l'a servie en faisant ressortir', 
et il l'a fait avec bonheur, les applications utiles que pouvaient 
trouver les idées de M. Broussais; mais ily a du danger à vouloir 
trop et trop tôt généraliser des idées nouvelles. ' 

iZ)4. Trame d'Hygieîve appliquée à l'édiic tjou de la jeunesse ; 
par le D'. Simon (de Metz), i vol. in-80. Prix, 6 fr. 5o c. Pa- 
ris, 1827, Villeret et comp. 

Ce tr>aité est divisé en deux parties ; la première com^ 
pi-end l'hygiène scholâiie: l'auteur examine les divers agens 
hygiéniques qui agissent sur le corps du jeune homme, d'abord . 
comme causes nécessaires à l'existence , ce qui rentre dans l'hy- 
giène générale ; mais il s'attache surtout à faire voir Tinduence 
' de ce^ causes comme agens propres a favoriser le développement 
des facultés physiques et morales. Si l'on doit craindre que les 
livres de médecine deviennent populaires , et s'élever contre les 
ouvrages- de ce genre , écrits le plus souvent au profit du char^ 
latanisme , il n'en est pas de même de Thygiène: l'étutle des 
préceptes de cette science, et surtout leur application, doivent 
pour ainsi dire faire le complément d'une bonne éducation. 
Aussi M. Simon, pensant bien qtie son livre pourraittomber en- 
tre les mains de personnes étrangères à l'art de guérir ^ a pré- 
senté un tableau de la marche que suit la nature dans^ déve- 
loppement de l'organisation : il fallait en eUet faire connaître 
quelle était cette marche pour, indiquer et faire sentir tout ce 
qni était propre à la contrarier. Dans la- deuxièine partie de 
ce livre l'auteur a jeté uçi coup d'œil sur les maladies que Tou 
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rencontre le plat fréquemment chex les jennes g^s ; ti éa^ 
que âge a ses plaisirs , chaque âge a ses misères. 

Il a énqméré les .causes nombreuses de déviation de Tordre 
jiormal, car si l'hygiène a pour but principal de maintenir ^et 
de favoriser le. développement normal, elle fournit aussi des 
moyens utiles pour ranftener l'organisation à son type naturel ^ 
toutes les fois qu'une disposition cengéniale on acquise tend 
à s'en écarter. L'auteur a fait ressortir, comme il le devait, les 
cas dans lesquels les secours de l'hygiène, toujours utiles, sont 
cependant insnifisans , et quand on doit avoir recours aux avis 
des gens de l'art. Ce livre remplit bien , suivant nous , le but 
. que l'auteur s'était proposé. 

i55. Pbécis analttiquk su croup, de l'angine couenneuseet du 
traitement qui convient à ces deux maladies ; par J. Bkichx- 
TBAU, D. M. P. : précédé d'un rapport sur les mémoires en- 
voyés au concours sur le croup, établi par le gouvernement, 
en 1817; par Rotsii-Collabi). a*, édition, t vol. in-8<>. de 
4.24 p. Prixj 5 fr. Paris, 1826; Béchet jeune. 

Le beau rapport de Royer-Collard sur les mémoires envoyés 
au mémorable concours ^e 1807, sur le croup, était déjà 
connu de tous les médecins , et pouvait être regardé comme 
renfermant dans un court espace toutes les connaissances les 
plus solides et les plus précises que l'on possédait sur lécroap, 
à répoque où il fut écrit. On aurait donc pu, pouravoir une his- 
toire assez complète de cette maladie, n'ajouter qu'un résumédes 
nouvelles connaissances acquises. Non-seulement M. Briche- 
teaU a entrepris et exécuté cette tâche, mais tout en conser- 
vant le travail original de M. Royer-Collard , qui contient des 
extraits fort biçn faits des cinq principaux mémoires, envoyés 
pour répondre à une série déterminée de questions qui n'a- 
vaient pas pour objet l'histoire complète do croup , il a joint à 
ce rap|)ort tin précis analytique de l'Iiistoire do croup et de 
l'angine couennense , qui en est souvent inséparable, et dans 
ce précis il a comparé entre elles les opinions des divers au- 
teurs, ^ur la nature de la maladie, sur les. moyens de traite^ 
ment et sur l'efficacité de ces mêmes moyens. 

Ainsi, après avoir donné une synonymie du croup, il pré- 
sente d'abord une esquisse historique et bibliographique des 
ouvrages qui ont été écrits sur cette maladie ; dans ce résume ,• 
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qui n'occnpe que quelqoespages^ i'aatênr a sn retracer les résul - 
tats otiiès das à chaque anteiir ; nouer regrettons que dans cette 
liste raisonnée, M. Brichetean n'ait pas parlé d'un ouvrage 
sur le croup et sur la coqueluche , publié il y a peu' d'années*, 
par M. Th. Guibert, jeune médecin plein de modestie et de 
talent , qui à fort bien exposé la théone de la formation des 
fausses membranes dans le conduit aérien , rapporté plusieui** 
observations intéressantes et bien indiqué les bases du traite- 
nient le plus convenable. 

- Après cette esquisse bibliographique , l'auteur traite des 
prédispositions, dès causes, de la nature, de la marche et de 
^la terminaison de la maladie; une crttiqae éclairée et indépen- 
dante se ffiit remarquer dans Texamen des opini<^8 des divers 
auteurs. M.B. ne pense pas que le croup soit contagieux. Il 
traite ensuite des altéAtions organiques ; trois sortes de lésions 
ont été observées : lo. des' peliiculel membraneuses on fausses 
membranes; 2®. des mucosités glutineiises, épaisses, filantes, etc. ; 
3^. une inflammation avec |rQnflement , rougeur, injection de 
la membrane muqueuse des voies aériennes. Dans une cin- 
quième section, M. B. fair voir combien est peu fondée et peut 
snême être dangereuse, la distinction de faux eroups qu'ont; ■* 
admis quelques médecins ; ces sortes d'affections sont des ca- 
tarrhes des bronches ou qui n'ont rien de commun avec le 
croup, ou qui sont susceptibles de se transformer en vrai 
croup ; ce serait un degré moins grave de cette maladie , car 
de. même qu'on ne pourra jamais affirmer qu'il n'y aura pas eu 
crenp parce que l'enfant aura succombé aux atteintes du mal ' 
avant la formation de la fausse membrane , de même on ne 
pourra dire qu'il n'y a pas eu croup parce que l'enfant aura 
échappé à la mort par suite d'un traitement actif, sâûs avoir 
rejeté cette même fausse membrane. M. B. entre, après toutes 
ces généralités, dan^'la description générale de la maladie , il 
apprécie les symptômes caractéristiques, en indique les altéra- 
tions et la valeur avec sagacité. Mais l'auteur montre surtout 
un bon esprit, dans la manière dont il établit les différences qui 
enistent entre le croup et quelques maladies analogues. Selon 
cet auteur, le croup , l'asthme aigu de Millar, le catarrhe suf- 
focant, rângine couenneuse , l'angine maligne, gangreneuse, 
«ont des degrés ou des variétés d'une mênre affection. M. B. 
li^atte ensuite d^ maladies qui simulent le croup bu qdi le 
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compliquent , et enfia des maladies consécutives. Nous aime^ 
rions à suivre M. B. dans chacun de 'ces chapitres, où se Cait 
remarquer la même , lucidité dans l'exposé des faits que dans 
les chapitres précédens. Bien que M. B. considère le croup et 
Tangine cou enneuse comme une même n^aladie, cependant il a 
consacré un chapitre spécial à cette affection , considérée isolé*^ 
ment et dans ses rapports avec le croup , il fait voir avec quelle 
exactitude parfaite M. Bretonneau(i) adécrit cette maladie et l'a 
envisagée sous toutes les faces. Nous sommes de l'avis de M. B., 
et nous ne pensons pas que l'habile médecin de Tours y cpie 
nous venons de citer, ait exposé le traitement à suivre avec 
autant de ^bonheur qu'il a fait connaître la natnre.de la mala- 
die ;. il nou^ paru remarquable que M. Bricheteau ait dit que 
l'angine couenneuse est quelquefois contagieuse, et se soit 
prononcé pour la non-contagion du, croup. Mais revenons au 
traitement du croup et de l'angine couenneuse , la valeur 
de chaque moyen y est discutée avec une parfaite raison: 
Ces moyens sont les antiphlogistiques, .les dérivatifs, parmi 
lesquels l'auteur range lemétique, les antispasinodiques et quel- 
ques médicamens qui ont été conseillés et dont l'action est peu 
connue. La saignée et l'émétiquc administrés avec intelligeace 
et activité forment les bases du traitement; le parti que l'on 
peut tirer des autres moyens est indiqué. La trachéotomie est 
regardée avec raison comme inutile. Quelques pages consacrées 
aux indications particulières, que réclame le traitement de 
l'angine couenneuse, terminent ce précis analytique dans le- 
quel on trouve une instruction solide, parce qu'il est écrit 
avec conscience, sagesse et raison. 

i56. De la fikvrk gastro - bhumatiquk du climat db Naplss ; 
par le I>. Vulpks , prof, au collège médico - chirurgical de 
Naples. [Rapport fait à VAcad, rqy, de Médecine^ s^auce 
du 27 mars 1827. ) 

La maladie dont, il est question avait déjà été observée et 
décrite vers la fin du siècle derniejr par Sarcone qui la considé-' 
rait comme npe fièvre essentielle, contre laquelle ikemployait 
surtout d'abondantes saignées , regardant de plus comme une 
des conditions indispensables d'une guérîson. prompte et sûre 
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ladministratioD de doux purgatifs donnés à une époque peu 
avancée de la maladie. 

Aujourd'hui, M. Vulpès, parlant de la même affection que 
Sarcone, modifie s6n point de vue théorique conformément 
aux changeinens survenus dans les théories médicales. Pour 
lui, la maladie consiste dans une douhle irritation des voies 
digestives et des tissus fibreux et articulaires, et la fièvre n'est 
q«e symptomatique de cette irritation. 

£n France, le mécïecin qui se ferait d'une maladie une pa- 
reille idée , serait infailliblement conduit , par toutes les théo- 
ries régnantes , à la combattre par la diète., les boissons émoi- 
lien tes. et les é|Dissions sanguines; à suivre par conséquent un 
traitement analogue à celui de Sarcone. Mais en Italie, il n'en 
est pas ainsi ; et M. Vulpès combat l' irritation gastrique et 
articulaire de la manière suivante : dans le plus grand nombre 
de cas, il donne, dès le début un vomitif; et souvent, après 
que le vomissemçnt à eu lieu, la fièvre est enlevée, une 
transpiration abondante a lieu et la guérison effectuée. L'au- 
teur parle des malades chez lesquels les émissious sanguines 
ayant été inutilement prodiguées et n'ayant que momentané- 
ment soulagé, une prompte guérison a suivi l'administration 
du vomitif } chez d'autres , la fièvre n'en a pas moins continué 
son cours ; chez aucun ce médicament ne l'a aggravée. 

Une fois le vomissement sollicité, M. Vulpès prescrit, à 
prendre en i^. heures , une boisson conàposée d'un mélange 
d'un grain de tartre stibié, d'un gros de nitre et de trois gros 
d'acétate d'ammoniaque dans deux livres d'eau. 11 continue peft*- 
dant plusieurs jours l'administration de cette mixture qui , 
selon lui ,^ en même temps qu'elle sollicite l'action de la peau ^ 
a une vertu antiplilogistique ou contre -stimulante. Quant aux 
saignées générales ou locales, elles n'ont jamais été pour M. Vul- 
pès , dans la maladie qu'il décrit , qu'un moyen secondaire 
propre à combattre quelque complication. Par exemple, si le 
parenchyme pulmonaire menaçait de s'enflammer, il faisait prati- 
quer une saignée générale , à laquelle, dit-il, il a d'autant, moins 
souvent recours , qu'elle entrave l'établissement de la sueur. 

L'opposition si marquée entre la méthode de traitement 
adoptée par le professeur de Naples et celle que ferait adop- 
ter en France l'idée d'une maladie inflammatoire , conduit 
M. Andral à, des considérations du plus haut intérêt sur la 
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^fférence ^ marcbe saivi^ taat ea France qa*à 1 étranger. 

Chez nous, on a peut-être en tort de te borner, pourap- 
précier Taction des médicameUs , à des expériences sur i'kpmme 
tain ,et les animaux. Une substance médiea menteuse, pent eo 
effet avoir sor Tinnervation , sur la nutrition proprement dite , 
sur les sécrétions^ une influence qui ne se manifeste qne dana^ 
l'état de maladie. Quelles expériences sur l'homme sain et sar 
les animaux auraient pu f/iire soupçonner la verta abti-périe- 
dique du quinquina? 

1^6 médecins étrangers, en procédant d'une maniée plus 
empirique, sont arrivés à des résultats qu'il serait déraison- 
nable d'adopter aveuglément, mais qn^ d|pu autre coté, 
nous n'atons pas le droit de nier avant^e les avoir soumis 
à l'expérience. Or , en attendant la vérification , qu'on ne 
saurait trop désirer , de chacun c|fis faits adoptés par eax , 
nn simple coup d'œil jeté sur les travaux scientifiques de nos 
voisins suffira pour conduire à des résultats généraux, dont un 
esprit sage ne peut inanqner d'être frappé, et dont la mé- 
ditation attentive peut nous fournir, de nouvelles voies à 
parcoprir , ou bien , ce qui arrive souvent dans toute science , 
4'anciennes idées à reprendre, des faits négligé^ ou inaperçu» 
à poursuivre dans leurs conséquences. 

Ainsi en Allemagne, les nombreuses recherches récemment 
entreprises sur l'action élective des médicameds tendent à nous 
rameper vers la spécificité d'un certain nombre d'agens théra- 
peutiques. Ainsi dans les écoles de Londres, de Dublin, d'E- 
dimbourg « de New-Yprk, de Philadelphie, l'emploi très -fré- 
quent des purgatifs dans un grand nombre de maladies aifjues 
ou chroniques, tend à prouver- qu'an moins dans pins d'une 
circonstance la membrane muqueuse gastro-intestinale ne Joue 
pas un rôle tellement important , n'est pas tellement impres- 
sionnable, qu'on ne puisse l'irriter Sans préjudice pour les 
malades; et, déplus, il est au moins douteux que tout dé- 
raugement de la digestion doive être combattu par lès anti- 
phlogistiques , dans le sens qu'en France on attache à ce mot. 
Enfin, en Italie, dans les écoles de Milan', de Pavie, de Bolo<- 
gnc , etc. , l'usage particulier du tartre stibié , du kermès , de 
l'aconit, de la digitale, ù d'énormes doses, nous a découvert 
cette remarquable propriété qu'a l'économie de supporter, sans 
dommages pour les organes, Tintroduction dans l'estomac de 
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snbltances vénéneuses plus ou moins énergiques ^ lorsque cette 
économie se trouve sous l'influence de certaines conditions 
worbides. Il y a de plus dans Técole italienne une vue capitale 
il saisir en théorie. Les médecins de cette école paraissant avoir 
^enti que les émissiohs sanguines ne peuvent guère j^voir d'au- 
tre effet que de dégorger mécaniquement les parties enflam- 
niées, et de soustraire l'économie à une cause d'irritation, en 
diminuant la masse du sang.. Mais par ces saignées, on né dé- 
truit en aucune façon la cause inconnue sous TinOuence de 
laqiftelle un oi*gane vient à se congestionner et à s'enflammer,; 
VHÎBeiBent albVs daUs plus d'un cas , miiltiplieràit^on les émis- 
sions sanguiiîe's : il ne resterait qu'une seule goutte de sang , 
qu'en dépit des saignées ce reste de sang se précipiterait là ou 
l'appelle la cause stimulante. C'est donc celle-ci bien plus que la 
congestion, qui n'est qu'un simple effet, qu'il s'agirait surtout 
de découvrir et de combattre. Or, c'est à quoi tendent Tom- 
masini et ses no knbreux disciples. Ils ont demandé à l'empi- 
risme des substances qui , absorbées , mêlées au sang , et allant 
agir sur le système nerveux, eussent la faculté de détruire la 
cause d'irritation que , dans leur langage , ils appellent la dicH 
thèse inflammatoire. Que ces substances* aient été ou non trou- 
vées par eux, ce n'est là qu'une question d'application de 
principe; mais ce qui nous importe surtout, c'est avec eux 
de conserver ce pî^incipe. Depuis long-temps d'ailleurs les pra- 
ticiens l'appliquent réellement, lorsque, par le quinquina , ils 
combattent la cause' des congestioiis périodiques. 

M'. Andral termine son intéressant rappoii; en faisant des 
vœux pour que l'art de guérir s'enrichisse de la réunion de ce 
que chaque système médical peut présenter de vrai. 

157. MÉMOIRES ET OBSERVATIONS SUR LA VaCGINB, { Joum. dsF 

praki. Heilkunde • nov. et déc, 1826. ) 

I. M. Hufeland donne d'abord une Notice sur fetat actuel de 
la vaccine^ sous hs rapports théorique et pratique ^^ Surtout en 
. Allemagne^ pag. 3-aS du i". cah. ) 

II. Observations sur des vaccinations réitérées chez les mêmjes 
sujets ^i^9iv\e D'. Dornbliith. {Ibidem; p. a3-55.J 

Le cahier sopplémentaire de Tannée 1 824 du Journal derprakt. 
Heilkunde contenait déjàle^ résultats de 1 19 vaccinations, faites 
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parleD'tiDoriïblath^sur des individus déjà vaccinés. Les mêmes 
expériences continuées depuis , ont donné des résultats sem- 
' blables :.sur 34 enfans , âgés de i-i5 ans , et portant les traces 
d'une bonne vaccine , il n'y en eut aucun chez lequel la se» 
conde vaccination donnât lieu à de véritables pustules vacci- 
nales. Il n'y avait jamais que des papules , si on excepte le cas 
d'une jeune fille de 5 ans , ^ien vaccinée 2 ans auparavant, et 
chez laquelle il se déyeloppa une pustule semblable , dans 
son développement du S*', au 8^. jour , à celles delà vaccine , 
mais plus transparente, bleuâtre , à auréole rouge imparfaite , et 
desséchant promptement les Çe. et lo^. jours. La lymphe de 
cette pustule inoculée à des individus tant vaccinés que non 
vaccinés, ne produisit aucun phénomène, si ce n'est une pe- 
tite papule unique chez un enfant déjà vacciné. 

Les résultais d'une troisième vaccination opérée sur 5o indi> 
vidus ne diffèrent pas de ceux de la seconde; il en fut de même 
de la vaccination réitérée chez des sujets adultes , qui avaient 
eu une bonne vaccine, 12 et plusieurs années auparavant; Chez 
deux de ces individus , il y eut des pustules fort semblables en 
tout à celles delà vaccine , mais qui ne laissèrent pas de cica- 
trices. L'auleur n'a pas trouvé d'occasion pour vénGer si la 
lymphe de ces pustules aurait donné lieu chez d'autres iadivi* 
dus à une bonne vaccine. Les 5 individus dont il vient d'être 
fait inention furent les seuls , sur un nombre de 254 vaccinés 
auparavant , chez lesquels une pustule se développa par suite 
d'une vaccination secondaire. 

Par ces faits , l'auteur a pour but de combattre les assertions 
du D"^. Wolfers , qui avait dit, dans le Mecklenb. Schwerinerjrei' 
miith. Abendblait , avoir vu plusieurs individus chez lesquels de 
véritables pustules vaccinales se seraient développées après 
tine seconde vaccination. 

La vaccination pratiquée sur 16 individus qui avaient eu 
la variole naturelle ou inoculée i6-4o ^^^ auparavant, ne 
donna lieu qu'à des papules plus ou moins passagères chez 10 
individus: dans quatre cas )l y eut de fausses pustules vaccina- 
les ; enfin , dans deux autres , il y eut des pustules qu'on ne 
pouvait distinguer en rien de celles de la bonne vaccine. La 
lymphe de l'un des individus inoculée à d'autres déjà vaccinés 
ou ayant eu la variole , ne produisit pas de nouvelles pustules ; 
mais celle de deux autres ; inoculée à des enfans , prit très- 
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bien., et produisit des pustules doat la lymphe put, à sou tour, 
servir à de nouvelles vacciuations. Les essais n'ont pas été plus 
loin qu'à ce second degré ou cette seconde génération: mais 
ils fu^nt tout- à* fait satisfaisans sous le rapport de la qualité 
de la vaccine. 

. Le mémoire du D*". Dornbluth se termine par un examen 
comparatif et critique des observations analogues publiées par 
d'autres médecins. 

III. Observations sur la Kfariole qui s^est déclarée au printemps^ 
1825 à Bruckhausen, et sur les mesures prises pour, en prévenir 
ïextensioji ; par le Dr. Seileb, d'Hoxter. [lbidem\ p. 55-68,) 

L'auteur rapporte Fhistoire d'une variole qui s*est déclarée 
chez une fille de ii ans , chez laquelle on n'était pas certain 
qu'elle eût jamais été vaccinée. La malade fut la seule qui eût 
la véritable variole dans le village qu'elle habitait ; mais la va- 
ricelle se rencontrait à la même époque dans l'endroit. Les 
mesures qu'on prit, en isolant la malade, pour empêcher 

s, 

l'extension du mal , furent efficaces , et il n'y eut point d'épi- 
démie. La malade eut , avec la variole, une éruption vésicu- 
culeuse ( pemphigus) ; elle fut très-bien rétablie. 

w 

IV. Exposé historique de V épidémie de variole observée à 
Randersokér , avec quelques remarques sur la variole observée 
à Wurtzbottrg et sur les opinions qui régnent à son égard ;. par 
D'. J. Oegg, médecin à Wûrtzbourg. [Ibidem; p.' 68-104, 
et cah. de décemb. , p. 45 , 68. ) 

Cette épidémie eut lieu dans les mois de mars , avril, mai 
et juin de Tannée i825. Le nombre des malades s'éleva à '22' , 
parmi lesquels il y en avait iS affectés de véritable variole (?) , 
et 9 affectés de varioloïde. Sur les 1 5 premiers , 5 n'avaient pas 
été vaccinés ; quelques autres se disant Vaccinés, n'avaient pas ' 
de certificats pour confirmer leurs assertions , sept malades 
étaient âgés de 1-8 ans, et i5 de 14-26. Trois individus sont 
morts : savoir , un enfant de 1 5 jours, un autre de 3 ans 7 , 
et un jeune homme de 18 ans. Tous les individus vaccinés qui 
.eurent la maUdie , avaient subi la vaccination depuis plus de 5 
ans. L'auteur décrit dans la suite du mémoire les différentes 
formes que la maladie â revêtues dans l'épidémie ; il recher- 
che la première 'origine de celle-ci , qui est restée obscure, et 



•i64 Médecine. \ N®. 157. 

il fait voir qae cette épidémie s'est étendue àa TilUrgf de^ 
Kandenoker à Wûrzbonrg,- où Foii s'est long-temps dispaté 
pour savoir si c'était \i variole ou la Varicelle ; les expériences 
que quelques médecins osèrent entreprendre pour prouver 
cette dernière opinion, eg pratiqnant l'inoculation, eurent 
un manvais succès , et ne tardèrent pas à être interdites } 
ai cas individuels sont rapportés à la fin'dn mémoire. 

Y. Exemple remarquable dune extension épidémique de la va- 
rioloïde dans un établissement dinstruction à Berlin ; par 
le I>. de Stosch. [Ibidem , décemb. , p. 68.) 

La maladie fut importée dans cette institution / qui comp- 
tait environ i5o élèves, par un jeune homme de 16 ans, venu 
1 5 jours auparavant de Colberg , où régnait alors ( novem- 
bre 1825) la variole et la varioloïde. Sa maladie avait tons 
les caractères d'une véritable variole , quoiqu'il portât une 
cicatrice vaccinale à l'un des bras. Dans l'espace dé 3 mois et 
demi 4o élèves furent successivement attaqués de la maladie, 
qui , chez les uns , prit le caractère le plus bénin, tandis que , 
chez les autres , elle se montra dés {^lus graves , et tont-ii-fait 
semblable à la véritable variole , en présentant toutefois chez 
d'autres encoi^e tous les degrés de gravité intermédiaire. L'aur 
teur décrit ces diverses formés et les réduit à. trois degrés prin- 
cipaux ; il s'efforce ensuite d'établir un diagnostic en|re la 
variole , la varioloïde et la varicelle. Tous les individus a€Cectés 
avaient été vaccinés dans leur enfance ; on n'a pas pu décou- 
vrir un rapport constant entre le nombre et la forme des cica- 
trices vaccinales et entre le degré de la maladie ; des individus 
avec- des cicatrices parfaites ont été affectés de la manière la plus 
grave , tandis que d'autres , qui n'offraient que des cicatrices 
irrégulières et imparfaites l'ont été beaucoup moins. Tous les 
malades affectés étaient âgés de i5 à x8 ans , et parmi eux les 
plus âgés offraient aussi les phénomènes morbides les plus in« 
tenses. La conclusion qu'on peut tirer de là est trop claire ponr 
qu'il soit nécessaire de l'ajouter. 

VI. Sur V épidémie de iniriole observée en avril 1 826 à Deutsck- 
kammer dans le cercle de Trebnitz en Silésie , par le D'. 
F. L. H. Lkbknbxim y à Trebnitz. ( Ibidem, ) 

Sur 30 individus reconnus pour avoir en une affection pus- 
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euse semblable à la variole , iS âi'eurent la malà^ie^o'à 
un degré très-léger et teHe qu'on ne pouvait la regarder que 
' cfolnme une varicelle ; sur les 3a autres , i6 eurent une vé- 
rltable variole ; ils n'avaient jamais été vaccinés, ou du moins 
n'avaient pas de cicatrices vaccinales, et ne savaient rendre 
aucun compte de leur vaccination. Chez, les autres,, l'exan- 
thème avait le t:arac^ère de' varioloïde. Tous étaient vaccinés 
depuis plus de xo ans. Plusieurs de ceux ^ui avaient la variole 
ont succombé, notamment quelques enfans en très^bas âge. ' 

l58. OaIGIIIX, DSVELÔPPBMXifT , ÀCCIDENS ET. TBAITEMSIIT DU CflOtiBA' 

MonBus,qui, depuis 1817, s*estdéc^aré au Bengale; par Jacq. 
Reinier Vos , D. M. au Ëengale. ( VerkarideL van ket Bata-^ 
ifUmsch Genootschap vanEunjtt. en Wetensch.y vol. X, p. lii .) 
Ce mémoire a* été écrit en iSai ; ainsi l'expérience acquise 
dans les années postérieures n'a pu éclairer l'auteur^ Il com- 
mence par un précis historique très-court du choléra-morbus 
de l'Inde ; puis il indique avec beaucoup de clarté et de dé- 
tails les symptômes de la maladie , ainsi que l'état du corps 
après la mort. Cès divers objets sont assez connus par les ou-^ 
vrages d'autres médecins(i).]>IousnousaiTêteronsun peu sur ce 
quél'aùteur dit des causes médiates et immédiates de la maladie. 
U rappelle que quelques personnes ont cherché la cause immé- 
diate du choléra-morbus dans le cœur, et d'autres dans Tes- 
tomac et dans les intestins. L'auteur est de ce dernier avis, 
attendu que les accidens qui accompagnent le choléra-morbus 
se manifestent de la mênre manière que ceux qui sont causés 
par une lésion violente de ces parties , à la suite de l'empoison- 
nement par des métaux ou autres substances ; tout le cours de 
la maladie est également le même, et l'estomac est presque 
toujours la paiiiie qui est attaquée la première. Le malade se 
plaint de malaise, de tiraillemens et de douleur dans le ventre V 
qm devient tendu ; il tombe souvent en défaillance , et alors 
commencent les, vomissemens et les évacuations. Tous ces ac- 
cidens se manifestant avant que le pouls baisse et avant que les 
snembresî se refroidissent , et ordinairement long-temps avant 
les affections convnlsivrs. C'est l'état de l'estomac qui, durant 

y I " !■ I !■■ Il I I ■ I II M^.^— — — ■— ^1 , I , 

' (1) BulUtin des Sciences médicales , Tom. II , art, 34, 35 , 212 ,. 213 ; 
IV, 261, 262; V, 19, 95 ; VI, 9, 158 ; VII, 1Q. 

C. Tome XI. * l8 
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tout le eoârt de U mftbctîe&tgéle plus d'attentioo^ comntie étaort 
ta partie la plus gr a veinent affectée. Les malades 9e plaignent 
aifèsi tcAis de la donlenr instipportabfe , de Toppression et de ia 
èhaleur brulatiCe donrt ih 90Dt ro«ft*mentéft. Enifio, rirritation dé 
réUomac et les Vomissemen» opiniâtres qai s'ensuivent , con - 
tinnent in-dinairemcnt encore après qa*oD a fait cesser tous le» 
antres àccidens. D'ailleurs la violence avec laqtielle les liquide» 
sont jetés liors de l'êstoniac , et Tétat de cet organe et de Titi- 
testin gtéle après la mort , font "voir assez clairen^ent que ces 
parties ont ea la plus grande pari à la maladie* Gel état ressemf» 
ble réellement à celui que produisent les empoisonnemens par 
des substances métalliques et autres. L'estomac étant la partie 
qni, dans eette maladie, est atteinte la première ,.son irritation 
dure encore lorsque les autres àccidens ont déjà cessé. On trouve 
après ta mort les muscles de l'abdomen et le diaphragme dans 
un état complet de relâchement par suite de la violence avec 
laquelle se sont opérés les vomissemeos. Quelques inédecic9 
ont cm remaïquer une vive irritation dans les nerfs qui sont 
répandus dans les parois de Testomac , et ils en ont conclu iqpie 
tout le Rjstème nerveux , et par suite Ja constitution entière 
était dérangée : pour eux , c'est une maladie du système ner-r 
veux ; mais M. Vos répUqne qne , dans ce cas, les àccidens da 
choléra ressembleraient à ceux des névroses et de toutes les an-* 
très maladies qui attaquent le cerveau , et les organes des sens 
'par suite de l'état maladif des nerfs de l'estomac , tandis que 
les àccidens du. choléra ont plus d'analogie avec la gastrite iet 
avec \e$ affections spasmodiques des intestins. ParFautopsie, on 
^ n^a découvert jusqu'à présent Ta cause immédiate d!e cettemala- 
die , ni dans le système lymphatique, ni dans le système nerveux. 
M.Yos termine en disant qne de même que la matière des vomis- 
semens produite parla maladie est d'one tiatnre patticuiière, de 
même la maladie est d'une nature qu'on ne saurait approfondir. 
Dans le chapitre 4, l'auteur examine les causes générales 
du choléra. Elles sont aussi peu co'Uttues que la cause pro- 
chaine ; l'expérience a prouvé que l'humidité a peu d'ia- 
fluence sur la marche de la maladie. Au^Bengale, çUe s'est dé- 
clarée dans toutes les saisons et a attaqué des iudtvrdus qni se 
nourrissent' de diverse^ mahières.'DîslussdnNchàpltre 6,1(1. Vos 
affirme quelle choléra n'est p^ contagieux., II passe ensbîte au 
traitement çle la maladie : l'accident le jtlns fatal , observe 
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rauteur » e&t ràffaisse^nânt stibit des force» dèis le commén- 
ciefnent dés symptômes ; l-iadividu tombe tout à coup pendant 
qn il vaqué à ses occupations, e^t pris de violens vom.i«sèmens ; 
«a peau froide a^ couvre d'une sueur glacée ^ sou pouls e»t presf 
que insensible , et il ne*peut se donner Ini-^méme^tucun secours. 
Quelquefois il meurt au bout d'une demi>heupe ; mais ordinaî** 
ipèment c'est .au bout de i i ou r3 Keiires que la maladie devient 
•mortelle. Il semblerait que la maladie étant inflammatoire, on 
«devrait avoir recours aux anti-phl€tgi5tiqu«s ; mais M. Vos 
pense -que le traitement doit tendre à soutenir les forces du 
malade «ta diminuer rirritation de Testomacet des intestins. 
Conformément à ce système, M. Yos pense qu'il faut faire dis- 
traître le principe de la maladie ( de ziekte-Hof) , et stimu- 
ler l'activité de l'estomac. On donn« aux individus qui ont 
les moindres atteintes du choléras, un verre de la meilleure 
eau-de^vie, à laquelle on peut joindre 60 gouttes à'œtJter ^Z- 
phur, alcool. Après cette boisson , le malade se trouve plus 
ide forces, dit^on , et les vomissemens diminuent; mais rare- 
m^ent ce mieux se soutient , les accidens reviennent bientôt. 
On a reeonps alors à un traitement plus général , et on donne 
au malade a cuillerées de ce que i'aiïteur appelle ' m/sr/ure €lé 
^eholera {choletamixtuurj , mêlée à 2 cuillerées de la teinture 
de choléra {choiera ttnctuur). On^ continue cette boisson aussi 
loBg'temps quie durent les accidens ; lorsqu'ils ne paraissent 
plus, il est bon de faire prendre 2 à 5pHules de choiera, pour faire 
évacuer la bile et autresmatièrejs.Il est évident qu'il faut renon- 
cer à tous les stimulans aussitôt que les spasmescessent; on peut 
donner dans ce cas ro à 20 grains de calomel pur. Yoiçi com- 
ment Tau leur compose les 5 médicamens indiqués ci-dessus. 

Mixture contre le choléra. Ç Tinct. columbo, S viij . Finum 
i4Ûoe^ g ij. Spiritus carminai. , S ij. Àq. menthœ pip. , Ib 1 fi . 

Teinture contre le choléra. % Finum opii aromat. Milier. 
éulph. Jlcoh, Carbonas ammoniœ , àa 3 ij. 

Pilules contre le choléra. Ç Marias hjrdrarg, oxyd, , 3 j. 
£xir,colQcynfh,comp,f 5 ij.Oieum cariai, gt.x. Jlf.F.pillul.,«*.36. 

il est cuviemx de rapprocher Textrait de ce méihoire de l'ar- 
ticle suivant. D/ . 
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iSg. NOTICE SUH L'^riDKMlS QUI , KM l8a4 KT lBi5 , A KIGHI DAH^ 

PLDSI1UB8 di8tbict8dbl*Îls di Jata ; par le Chev. Dt Kikckhoft. 

Peadant les mois de juin , juillet et aoiit de 1824 ^t iStxS, 
une fièvre d*an caractère grave a régné , d'une manière épidé- 
micpie, da0s plusieurs districts de l'île de Java, notamment 
dans c^Qx de Batavia, deCherib m, de Préanger etde Rrawang. 
Dans cette dernière contrée plus de vingt-quatre Mille habitads 
en ont été atteints. 

Le pr. Biume , commissaire du service de santé civil p'otÈi* 
l'Inde Néerlandaise , a observé sous toutes les fortaqes cràe 
maladie, sur laquelle il a recueilli des observations trèMiité«» 
reSsantes , consignées dans un rapport que ce savant a adressé 
air gouvernedr-général Baron Van der Cappelen , et dont il à 
en la complaisance de me donner communication. 

Urie remarqué qui n*a. encore été présentée par ' aacad 
éc^vàin, et qui mérite de fixer l'attention des mécleçins, c'est 
la parfaite resseifiblance entre cette épidéiàre et celle qui ré- 
cemmeût a porté la désolation dans quelques provinces de là 
Hollande; et qi>i , pour le dire en passant, n*a été produite 
que par les excessives phaleurs de l'été de 1826 et les émana- 
tions marécageuses qu'elles ont développées extraordinaire-^ 
ment. J'ose l'avancer hardiment , malgré la singulière opi aion 
qu'mn médecin hollandais <%nnu, coiitagioniste s'il en fui 
jamais^ vient de publier sur l'étiolpgie de la maladie épidé^ 
inique de la Hollande , qu'il considère comme contagieuse - 
plusieurs lettres qui m'ont été écrites sur cette maladie par 
des médecins instruits et expérimentés , qui l'ont vue et 
traitée dès le commencement de sa manifestation jusqu'à la 
fin , me confirment qu'elle n'a été autre chose que les fièvres 
intermittentes et rémittentes qui , à cause du sol marécageux, 
sont ei^démiquçs dans la Frise, la Nord -Hollande , etc., et 
qui , l'année dernière , se sont montrées plus générales , plus 
graves et très-souvpnt pernicieuses , par suite de Tintensiié 
et de la longue durée des causes occasion elles. 

La maladie épidémiqne qui fait le sujet de cette Notice ^ 
paraît avoir été causée par de fortes chaleurs et des exhalaisons 
DMirécageuses , ainsi que celle qui a exercé récemment de si 
funestes ravages à Groningue , Sneek, Hoorn, etc. Aussi 
s'est-elle fait principalement observer dans les lieux bas et 
marécageux. M. Blume la regarde comme une fièvre bilieuse 
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^t ne la croit po^nt susceptible de se communiqaer par la con- 
tagion ; raais it pense que l'influence atmosphérique a puiësam- 
ment contribué à faire paître et à développer la maladie. 

Elle présentait presque toujours des symptômes d'affection 
gastrique et de congestion dans les viscères. Suivant M. Blume, 
ces congestions étaient d'une nature passive. / 

Yoici la marche que la maladie suivait ordinairement : elle 
s'annonçait par une grande lassittlde , un'malaisé général , des ^ * 

.vertiges, céphalalgie sus-orbitairé avec un senti meut de pres- 
sion , anorexie , embarras ga&trique marqué , souvent cQuleur 
jaune, de la peau , etc. Ces phénomènes e^cistàient communé- 
ment quelques jours avant que la dèvre se montrât. Celle-ci 
se déclarait -par un léger frisson , suivi d'une chaleur acre à la 
peau , d'augmentation de mal de têtç, d'envies dç vomir, ou 
bien de violentes déjections bilieuses par Le «haut et le bas , 
associées à des affections spasmodlgues% qui se renouvelaient 
à chaque exacerbation , etc. Les rémissions de la fièvre éîaient 
très-courtes ; et dur^aat le paroxysme , la chaleur , qui était 
extrêmement forte, se faisait surtout refmarqucr à la région 
épigastrique et ^an front, et continuait sans transpiration. Le 
pouls , qui , ail commencement de la maladie, était tendi;^ et 
accéléré , devenait de plus en plus faible et irrégulier. Les 
Corces du malade tombaient avec tant de promptitude que 
souvent après le premier acpès de fièvre , il ne pouvait plus se' 
tenir sur les jambes. 

', Les symptômes s'aggravaient à chaque exacerbation, si la 
maladie n'était pas convenablement combattue. 
. Aux symptômes déjà mentionnés, il faut ajouter le délire , 
qui d'ordinaire accompagnait la fièvre. Le plus souvent la 
vie s'éteignait par des convulsions ,'et la mort était précédée de 
diarrhées colliquatives et d'une ,extL*ême prostration des forces. 

£n général, la maladie offrait, selon M- Blume, 1;; caractère 
i^ervoso-asthénique. QuQique la fièvre suivît, ei^ débutant, le 
type rémittent , ijt n'était pas i^are de la voir devenir intei'oiit- 
tentç , 6u bien elle prenait cette forme sous l'influence 4'un 
traitement convenable. * 

Le trjatitemefit suivi et conseillé pafr M. Blume , a été cou^ 
ronné d^beureux succès. I^our combattre l'état gastrique , ^ 

il avait recours aux mineratifs , c*cst-à*dire dans la première 
période de la maladie et lorsque leur usuge n'était pas contre- 
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indiriaé , par jes djinplome» graves , tels que >)>asmes , ^mifo 
prostratioQ des forces, diarrhée, ete. De petites doses de saUata 
de soude oi| de sulfate de magnésie produisaient de l>oiis effet» < 
au début de la maladie ; mais un médicament eccoprx^tique que 
Ton pouvait employer avec plus de sécurité, c'étaient les îéane» 
feuilles du Cassia alaia ( Daan^Kupap Kimanik ) eu décoction^ 

Quant aux émétiques, leur administration conveb ait moins ^ 
même trèS'SoufVefit elle provoquait de fortes diarrhées. , 

Les ssfcigsées étaient nuisibles , ainei que l'usage prolongé 
des mereuriacix que quelques médecins ont si aveuglément 
prônés dans le traitement de ces sortes de maladies qui se font 
remarquer sur let plages brûlantes de la zone torride./ 

Dans la seconde période , lorsque la maladie était déjà par-* 
veutte à un baùt degré , que les forces vitales étaient beaucoup 
diçai nuées , il ne fallait pas.de médecine èxpeetante, il s'agissait 
de soutenir les forces ^M. Blume a obtenu d'^ëxcelTens effets de 
Fécorce du€edreiafebrifuga{i)^ dont les propriétés médicinales 
paraissent être les mêmes que celles du quinquinar : il Tadmi'^ | 
uistrait ea décoctiojsi k la dose d'une once et demie de celte 
écorce 9 grossièrement pulvérisée., sur deux livres d'eau ré« 
"duitea à la moitié. Pour augmenter l'efficacité de cette décec^ 
tion , il y faisait infuser , pendant quelques minutes « une 
demi-once ou six gros à!Alyxia {i) ( Poeloeâarie ) , dont Tactioa 
tonique est plus^diffii^ible. Il faisait prendre de cette décoction 
tautes lés heures deux cuillerées à bouche. 

Dans le cas ou ta prostration des forces était universelle et 
très-prononcée , que l'emploi des stimulaus volatils ou diffusii- 
blés était plus indiqué , on administrait utilement des infusions 
de la racine de Chloranthua incohspicuus ( Kras^^todang ) et de 
celle de l'exc<»llente valériane de Java. 

Une fois parvenu à arrêter la âèvre -, il était essentiel dfe 
continuer pendant quelque tem^ïs Tusage du Cedrela fAvi- 
Juga où du quinquina, afin de prévenir les rechutes. M. Blurae 
a observé que cette maladie devait être traitée , en grande 
jRirtie , comme lés fièvres pernicieuses intermittentes , et qu'il 
était très- important d'employer des moyens propres à s^ôpposer 
an retour de nouveaux accès ; à cet effets on pouvait se fier en- 
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chèrement liu ÇedreiiJi febri/uga, dopt M. Blume a- enrichi la 
matière médicale. Il aj^sore , dao^^ la 4*. livraison de; fa Flore, 
d< Jqya^ qu'il 4 employa ^vçc le plu» grand suc<^ès cette' 
écprce é^ainemopueut tQAicpie dan/ les fièvivBs peçnijpieDSes iA«- 
.termiueivtes et réini^te«;tes. 

Il serait è*désii<:er q^e cette écoree fût ifttr4>d^ile ea JËiitrape. 
et que de Qo^veUes e&périeace« coostatassçi^^ les propriétés 
actives qui lui SQ]»t attribuées par reâtimaUe oatur^iistehqilau- 
dais, ^oq's appelons de tous nos vceux latteo^foo de^ goi^yer- , 
nemeus et médecin^ eiiropéecks sqr un médicamÊn;^ qui se 
recommande doublemeot, vu U modicité d^ sou prix. 

lOo. ÂNNALEM risR DIB otsAiftMTB Hbilkuhdb. — Aunales pour l'en- 
semble de la Médecine, publiées sous la f édaction des membres * 
du comité sanitaire du grand-duch^ de Bade. I**'. annéjB'y 
i8a4, i". et a*, cah. ; II», année, iSaS, l•^ cah. In-S**. de 
i44) i6o, 176 pag. , ayec a pi. lithogr. Carlsrulie; Millier. 

Ce uouveau recueil périodique partit à d)e^ intervalles iujdé- 
tor-minés.- Jl contient dés méiiKkires originaux et deç observa f 
tions ei^traites ^^s rapports des médecins *d«i grand-duchç -de 
Bade , s«r l^s m^l^dijçs épidémiques et coatagieuses » et sfkéci«- 
lemeut celles qui démontrent riofluenee que l'état de IXtsao* 
sphère exerce sur ces maladies; on j trouve ouitre des cas iporbi-' 
des remarquable!^, des essais faits avec de aou veaux médicamens,, ' 
el^avec les eaux miiiérales du pays , Tbistoiredes mM^dies des 
animaux , les mesui*es de palice ^édic^le, dei» notices stâtis(iq4i<^ 
«ur les naissances et les décès , en^ndlîs notifc^e^ biograpbi^ques. 

r*. AitnEB 1*'. Cj?hiei\ — i©. Sur ies] sourds^^ muets ; p?r le 
D^, C-H. Flachslamo, Les deux instituYtQns de sourdu-^uets 
que legiraod-ducbé de Bade possède ^ Carisruhe et à Fvibqurg 
dans Je Brisgau, ont dû être réunies depuis en ujcie sjsjilç. •^•— 
î2<>. Effets' des bains , des do^che^ , des kains de vapeurs ^ etc. , 
4es eaux artificielles de Cqrlsbad; par le D<^. Gbmiibrb. P'^prèf, 
plusieurs observations > ces eaux paraissent jêtr^ employées dans 
le^ mêmes cas que les eaiix de Vicfey. -i^3*. Histoire d^ ufte gros^ 
scsse extm^iUérine ( tubaire ? ) , avec 6g. — 4*- ^tis dinfanti- 
4:ide / par le I>^ ScuwBicxaAaDT. — 5». Queffues; mots sfdr la 
sci^rlatine , sur ta. naim^ tt si^ la prophytiMe de cette maladie ; 
par lé D*". PiTTSCHAFTi L'auieor recommande le moyen pré- 
«^vatif de Habnemann , la Belladone. 
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!!•. Cahier. — i^. Sur les concrétions calculeuscs des animaujc 
ifertébrés et surtout des animaux domestiques ; par le professeur 
Succdw à Manheim. — a®. La Digitale pourprée ^ employée 
avec succès à forte doses ( i gros en infasion } dans un' 
cas de maoie ; par le D'. Sander de Carlsrahe. -7- 3*. Epide-- 
mie de coqueluche à Mtorf ; par le Dr. ScaNKioicR ( pen remar- 
âaàHe ). — 4^< Sur un cas de diw)rce et sur un cas S homicide ^ 
par le D'. Schwjucraedt. — 5». Empoisonnement par le phos- 
phore. Ce médicament causa la mort en 36-4o heures ; ou 
trouera la surface gastro-intestinale phlogosée et en partie 
gangrenée. — 6®. Plaie de tête compliquée chez un jeune garçon 
de i3 ans; par le chirurg. Brdiqike. — y*». JDépression de tos 
f tentai par une cause mécanique sans suite fâcheuse ; par le 
D'. KussMAUL. — 8®. Eïïipoisonnement chez un malade hydro- 
pique, par une forte dose.d'ane décoction Âfi bulbes de col- 
chique, — 9**. Examen des eaux sulfureuses de Wiesloch / par. le 
pharm. Bronneb. Les principes chimiques trouvés dans ces eaux 
sont : les acides hjdrosulfurique et carbonique , la soude libre, 
le sulfate de soude ,/les càii)onates dé chaux et de magnésie , le 
sulfate et T hydrochlorate de chaux ^ de l'alumine , de la silice , 
une substance résineuse, et une matière noire inconnue, non 
végétale. Une toise d'eau contient environ 6 grains de prin- 
cipes fixes , parmi lesquels le sulfate de soude prédomine. — 
10^. Empoisonnement de deux chevaux avec des tourteaux de 
faine. Plusieurs expériences faites surdes chevaux pour constater 
les effets nuisibles de ces tourteaux ont donné des résultats 
semblables; la mort a eu lieu en peu d'heures, dans de violentes 
convulsions (i). — 11**. Pofype du cœur chez une vache. — ^ 
la*. Belladone contre la scarlatine. — '^ 13". Deux fœtus morts 
au 5*. mois de la grossesse , et retirés de la matrice 11 mois 
après. •— Notice sur Thopital de Pforzheim ; Ordonnance, etc. 
' Aitnss i8a5. i". Cah.— 1°. Lépidémiede rougeole qui arêgné 
à Carlsruhe eniSaSef 1824 ;par le Dr. IMeier. — 2«. Jppareil de 
/uspension pour le traitement des fractures de la jambe, av. fig ; 
par le Dr. Nussbai^m'er. C'est une combinaison de Tappaneil , 
d'extension de Sauter , avec l'appareil de rotation de Prael et 
Lôffler. — 3**. Obserifation d'un ^^amollissement gélatineux de 
l'estomac ; par J. K^mf^.-^i^.Pafjrpes véritables dic cœur qxï on 
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n'avait pu recannaître durant la vie , paF M. Butscha. -— 5^. 
Observation duna gangrène sèche^ de la jambe suivie de la 
séparation presque spontanée de la partie ; par le même. -— 
6<>. Colique inflammatoire (entérite) avec tympanite énorme de 
Tabdomen; par le D^. Engelbbrg, à Donaueschingen. — ^ . 
Belladone contre la scarlatine. Les effets dé ce moyen n'ont pas 
toujours été heureux; sur 4^ enfans auxquels on le donna, 
19 tombèrent malades, sans que la maladie en fut mitigée. *- 
8°. Occlusion remarquable de r orifice uttrin çhe;z, une s^ache , par 
ui^kyste volumineux qui rendait la parturition impossible ; par 
le méd.-vét. HxRMANN , à CarlsrUhe. — 9». Description d'une 
maladie peu connue qui survient chez les vaches peu de temps 
«près la parturition; par le même. ^* Nécrologie. — Ordon- 
nances, etc. 

|.6l. TlJJ)SCHBIFT VOOR Gui^BS VSRLOS EU SCflKlKCMDIGK WbTERSGHAF* 

pstr. -^Ouvrage périodique pour les sciences médicales , chil- 
rurgicales et chimiques, publié par la sociétiéde Horn. Tom.I 
«tcah. 1 du Tom. II. ln-80. Amsterdam, iSîS-vtô, Vipk. 

' Jusqu'à présent il n'a par» qu'un seul cahier par an de ce 
recueil ; aussi depuis 4 ans , il n'est arrivé encore qu'au a*, 
vol. Chaque cahier se compose d'une revue d'ouvrages- nou- 
vealix, et d'une a*, section, comprenant des mémoires, des'' 
observations et des réponses à des questions et doutes propo- 
sés ; enfin d'une 3*. section dans laquelle on donne des traduc* 
lions et des' extraits de mémoires publiés dans l'étrangerj ]Vt)US 
alloâs signaler quelques articles des 4 cahiers qui ont paru. 

Tom.I, cah. i, examen d'une dissertation inaugurale de 
Liihiasi renali, par E.-W. van dbn Bd«gh.i Gand , \S*iS. Dans 
cette dissertation , l'auteur ajoute à la partie théorique dans 
laquelle il s'occupe des symptômes et du caractère de la mala- 
die, ainsi que du traitement , 4 observations, dont la dernière 
et la plus détaillée concerne l'auteur lui-mêui%. Il a figuré sur 
uneplanche, 5 pierres rénales rénduesjwr les voies urinaires , et 
qui ont été analysées par le professeur Hauft. L'auteur croit 
pouvoir établîp en fait qu'elles se composaient d'acide urique et 
de gélatine animale. — ' Observations d'une phtkisic du larynx ^ 
par M. Gitterraann , médecin à Emden. L'auteuH^fuit le-réeit 
complet de la maladie d'unefemnie , qui ayant été traitée d'a- 
bord pour un «Icèrc vcnc^ricn à la gorge, éprouva ensuite de 
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olives doqUqra daù le l^jnxî, .çt d^ b dU^coIté d'ayd^ le» 
^liq^çDs. Cette diffiçplt^ tqi^oiirsl ccoijisante él«it. acçotippi^ 
pné de viglentes' «quintes de toa:^, , qai tresaeiablaîeot, i nn 
sifflement. M. Gitteroiaon , pré8.ainaat que cett^affeçtian pou- * 
fait avoir une cause vénérienne y preacrivit dq mercq.re douxr 
avec sulph, aurai. arUim> k cause de la sécheresse dis la- peau. 
M. GiUennann vit bien -que la maladie avait atteint un degré oci 
l'ait ne pouvait guère remédier au mal ; ce|)endant pour toa\ 
tenter il prescrivit encore en boissqn une infusion de semences 
de Phelland aq.^vec JSztr. card. benèd, et Hjosclam. , et une 
friction avec la pommade stibiée , àl extérieur du-larjnx, selon 
, la formule d'Antenrièlh. Il s'en suivit un vomissement consi- 
dérable de pus glaireux,, mêlé de sang, ce qui parut ^oubger 
la malade, en diminuant la toux et eo lui rendant la voix. 

* .s - 

Mais au bout de quelques jours, la maladie empira de nouveau, 
et se coufertit en une véritable laryngite ; la difficulté d'avaler 
^ devint extrême, la respiration très^gênée; M. Gittermann fit 
appliquer 4 sangsues à. la goi^e, et prendre encore extérieure- 
ment du calomel, avec un quart de sulfure d^antimoine. La 
malade expira au milieu de grandes angoisses. Daus uu article 
/du 3*. cahier, M. Gittermanu ajoute l'autopsie et des réflexions 
générales sur la phthisie du larynx ; il trouva les parois cou-' 
verts de granulation» , et 4'épiglotte pi^eaque détruite ; les pou- 
mons étaient à peu près dana leur état naturel» mais remplis^ 
d'un sang noir et coagulé. L'auteur a observé 5 fois cette ma- 
Jadie spr -de» sujets âgés de ao à 34 ans, dont 4 femmes et & 
homme. Il ne guérit qu'un seul de ces individus ; il lui seuv- 
ble que cette maladie, le plus souvent mortelle, est encore 
peu connue quant à son er^ne, et que même les symptômes 
n'en soat pa» exactement indiqués par les médecins. Il donne 
néanmoins beaucoup d'éloges au travail de Sachse' et à celai 
du professeur Thomann à Wurpin|^ — ; Observations éfun en— 
Jantemenl de jumeaux , dans lequel un des enfans se ti*ouvait 
enfermé dans un sac particulier de la matrice, par M. Jor- 
ritsma. L'auteur convient dau» une note que le sujet de 
ce» observation» n'est pas neuf. -— Jh Ten^loi du Caiendtûa 
< €0i^maiiskamire le cancer de fuU'rus , par M. Rijnders. Histoire 
trèa-udétailUtn^d'un endurciitement du col dé l'utéru», guéri 
par 1 auteur à l'aide du calendula , qu'il prescrivit de 3 manières, 
»av|dr : i?. £»ir.€alendul, oficin, dr, duos.} pulv. M^ liquirit, f i 
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êi \ m.f. filtà. vl^, LX , avec dei ptilul. d'extrait de ciguë; et 
pour les injectîoni JL V&h, Calend,,officin, umç. dùas,¥m%WBit 
injection de i?. CalènduL officinal, une. tt€S\ Radie, afthkaswtc* 
unan%; coq. et inf. L a. c. aq. comm. celât, une. viginti : aduk 
exir. CaienduL fir. quatuor. Eoûn , en hoînson mélangée , J7. 
Cikrjt^ perutf. rubr, Rad. ealam, aromat. Sa une. unam. coq. et 
inf, l. Ai e aq. comm, ad colat, une. octo. Adde Extr* Cicutt^ 
gr. duos. CaienduL gr, decem. Helemi dr. unàm. -«* L'an* 
teur. promet de communiqner ses observations tiltérieurea' 
sur^ inefficacité de cette plante. — Cah. 7. Observations sur 
l'emploi du borax pour faciliter t enfantement^ par M. Vam 
KsiLjusivooviK , D.M. à Deift. Deux médecins allemands, Burdach 
et Wigand , ont vanté l'efficacité du borax dans les ènfantemens 
difficiles , à cause de son influence sur les nerfs et sur la ma-<^ 
trice. A leur exemple , l'auteur en a fait usage plusieurs fois , 
et ^ dans la piupati; des cas , il a observé que les efforts de 
la mère en devenaient pins forts et plus réguliers ; mais il 
A est pas sur que dans tous les cas observés le borax ait produit 
cet effeté Les éditeurs du recueil ont ajouté une note où ils 
rappellent qu'en Hollande les empiriques ont pendant quel* 
que. temps causé. une prodigieuse consommation de borax. Its' 
recommandent la plus grande prudence dans l'emploi de ce 
médicament. -^ j^perçu historique sur les opktbalmies régnantes 
des Pays-Bas'^ par W,Menseri^ oculiste (article contintié dans 
les cab. 3 et 4J* Aux tableaux des cas^d'opbthaimie traités 
gratuitement par M. Mensert dans les années 1 8a 1-24, ii ajoute 
des réflexions sur Tbistoire de l'art de guérjr ks opbtbalmies, 
sur les oculistes, sur leurs méthodes, etc. Quant anr détails- 
sur les opfathalraies régnantes des Pajs-Bas , ils sont proba- 
blement réservés pour un autre cahier, car l'article n'est pas 
encore terminé dans -le i**". cahier du tom. II. -** Qbsesvaâions 
concernant V heureuse guerison d'une passion iliaque^: jpsj- M. Mo- 
lesi^ott, D.. M. Appelé auprès d un jeune homme «|ai «oroisr 
sait et avait de violentes coliques , l'auteur ne doutait pas que 
ce ne fut une passion iliaque^ causée par quelqnes verres de 
latt froid que le jeune hDmme, étant couvert de soe«r , avait 
bus en rentrant le soir chez lui. Il prescrivit un lavement d'huile 
de lin 9i\^csulph. sodœ une. fi , inf.flor. diapnom, une. viij, 
et à Textérieur un liniment avec l'huile d'amande» douces. Les 
vomissemens continuèrent les jours s«ivai\s saps qu'il y eut 
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de Jl'évacnatioi^ ;, le 3«. jour le malade , ep yomîsftant des mai;» 
tièrei excrémentielles , rendit a vers J ih avait les pupilles 
^ très'dilatées. M. Mo leschott soupçonnant alor» que les vers 
pourraient biej^ être la véritable cause de cet^e maladie , eat 
recours à Thuile de ricin , qu'il prescrivit tant en potion^ 
qu'en lavemens^ ai^ lieu de rhuije de lin. Le malade rendit alors 
plusieurs vers , et fut guéri. L'auteui\ pense qiie si les méde- 
cins ne -recourent pas phis souvent à c^ médiçaineAt efficace , 
c'est parce qu'on ne le trouve pas toujours dansi son état, natu- 

^rel chez les pharmaciens.— *2^e^n/7//aftiz/ia/o^n/^iie de la partie. 

,antcrieure d'une vessie , par J. Van Dajm , lecteur d'anatomie et 
jde chiru];:gie à Alkmaar» Cette vessie avait, une pierre , et 
comme.il j avait une antre pierra dans la voie urinalre , et 
une i*. dlans le ^ein droit , rurine s'étMt frayé une ouverture 
d'ans la paroi açitérieuce par laquelle elle s'échappait. Deux plan- 
ches jointes au ^lémcire de Van Dam rendent très'claire. la 
démonstration 4^ ce cas pathologique t 

Tome JLy cah. i. Expériences médicales sur. le sulfate, de 
i^orphine ;. par M^ J^orritsn^a. L'auteur cite plusieurs cas où le 
sulfate de morphine al^eaucoup mieux réussi que d'autres nar- 
cotiques. Le premier cas était ^elui d'une femme qui avait 
avorté , et à qui l'opium causait des démangeaisons insup- 
portables. Lorsqu'elle e^t pris du sulfate de morphine , 
' la démangeaison se borna au uez, et elle eut une espèce de 
«omnambulisme.-:— Rapport d'une commission chargée de décom- 
poser le rob anti-sjrphilitiquc. La commission s'est convaincu^ 
par Todeur et par l'analjse chimique, que le. rob se compose 
d'un extrait de gramen repens , de bardane , de salsepareille e^. 
de bois 4e gaïac i le gramen parait j dominer. La commission 

' admet qu'il peut y ayx)ir quelque autre, plante qui s'est sou- 
straite à l'analyse. Quant aux oxides de métaux , il ne s'en est 
pas trouvé de tvAces. ^^Obsen^çtiion d'une çongesiion aàdominalc, 
avec hématamese et litpatirrhœay à la suite de l'emploi immodéré , 
des prétendus fondans; par M. Jorritsma. L'état de maladie 
que décrit l'auteur avait été produit pai" l'usage imprudent 
d'un rob anti>sypbilitique fabriqué ^en Belgique ^et dans lequel 
A y avait du mevcure. -^Observation médicale fait^^9x feu Lands- 
kroon, D. M., et communiquée par M. Bijndeis. Il s'agit d'nn 
endurcissement de paupières qui ue céda qu'à l'emploi du 
Xttlemdula , appliqué à . rcxlérieur , et donné t;n pillulcs. Le 
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malade mourut néanmoins très -peu de, temps apirès d'ufie ma- 
ladie nerrense. L'antear ajoute qu'il a éprouvé dànH deux cas de 
maladies syphilitiques ; où Tonguent mercuriel seul était resté 
éaçs effet, l'efficacité du calendula presci^it de la manière suivante : 

y. Exir, Calamiuïœ ; Ung^, mercuriale aa uric, iij. Vftmpho^ 
rie jtçrup» ij. 01. Hyoiciam. nigr, drachm, ij. 

Obsetvtktién étitne ïiàneur a Vaînegaucke , ^suivie de TéVa'cua-^ 
tion dVn lt)ng vér;'pàr H. Nottelnaann. Une fetnme de ù8 ans 
avait depuis 4 ans une tumeur de la grosseur cl'nb iôènf de 
poule à l'àîîne gaucke. En 1 8a 3 la grosseur augmenta, lafeMme 
ressentit de Vives douleurs an bas-ventre , eut là fièvre et défl 
vomissemens. An mois de décembre latumeiir t'ouvrit; et il 
en sortit un'^us grisâtre. En janvier 1834 9 la femme eut ses 
irègles , qui furent suivies de fleurs falancbes en grande quantité, 
il sortît de nouveau u lie quantité de pus trop considérable pqur 
pouvoir être attribuée uniquement à la tumeur. M. Nottélmann 
suppose l'existence d'une fistule ou même de plusieurs. La, 
malade était très-affaiblie et avait beaucoup de fiéVre. Ce mé- 
decin prescrivit : Infus, sem, Pkelland. àquat, cum tindt, aloes 
comp.^ et decoct, Cori, peruv, , c, sem^Phélland, , Acid. sulph^ 
et Syr, cort, aurantior. Elle reprit peu après ses forces ; mais 
à la fîn du mois , les règles et l#ls âueurs blam;hes reparurent ; 
la plaie recommença à dcrnuer dh pus , et au milieu de ce pus 
se trouva tin vc?rd:e près de 4 pouces de long. Depuis ce tem'ps 
la malade se rétablit ; au mois de mai là tumeur avait disparu. 
Dans une note ajoutée à cette observation, on étaet la conjec- 
ture que la maladie a pu être d'abord une hèrUie^ Les 2 articles 
suivans se rapportent à peu près à la même matière ; il s'agit 
de tumeurs kerniaires et de vomissemens ejicrémentielè guéris 
sans avoir '«u recours à uu ^nus artificiel : le traitement est 
rapporté fort en détail. 

16a. ZsiTSGBBiFT riîR Di£ Stàatsabznhikunbk. f— Jourual de mé«- 
decine légale, publié par le ï^rofesseur Ad. Hsnke. 6'. année, 
Tom. xi et XII, chacun de 3 cahiers. Erlange^, 18:^6 ^ Palin^ 
et Eake. 

Tome XI , r*'. cahier. \, Remarques sur les divers efforts 

Jaits dans ces derniers temps pour donnera la docimOsie pulrhO' 

noire une plus grande importance pour la médecine légale^ par de 

nouveaux modes d expérimenter ;'pzr\e prof es. W. Scrmitt^ de 



, I 

Yienoe. €!s^riim«rq«es:sek^pp«rta«it principalement fti» tTbvkint 
d« BfM. Berut et WU<di)erg. Sans mécoQpaître lus.efiWta que ce9 
deux professeuri opt faita po«ir rendre la docktijiftie p«lmonaire 
plus ^rtaiae daaa âer résultats , îi ne peûse pourtant pas cpie 
.-ces- efforts aient ju$qu'ici produit des effets mtile^ en pratiqué. 
Le temps décidera d'ailleurs si les noavea'ax procédés prof 
posés j^nr expérimenter sont préférables aux Anciens. 

II. JRéponse à r examen des remafques ^ur les proposUi<ms dès 
professeurs JBemt et WUdJberg , relativement « la doeimmsie pul* 
monaire peffectûmnde i par le prof. Hsxke. L'autenr ayant fait 
4eB objections contre le^ piropositiona des denx professeurs 
mommés , M. Bernty a répondu dans un article^ iâséré dans 
lea Mediz, JahrbM^her d^ S. K, isterrèiehischen S toutes. Tooi. I^ 
4^, cab. y p. 61 T. Les nouvelles olagections de 'M. Henks se rap^ 
portent A cet article. Cette polémique est toat^-^fait renfermée 
dans les bornes d'une. sage convenance. 

III. Sur Us differenttSi e$pèoe$ de bières y conaidérées eomme 
«m objet d'hjgiène pubUque.et privée ; par le D^. GDMTUa ; à 
Cologne. « 

ly . Sur les piftt et les moyens damClierer leurqualiU\ par le 
P^. PrBO«ui , de Bamberg. L'auteur appelle surtout l'atteution 
sur les diverses sopbisticatioaa qu'on fait subir aux vins,' sous 
prétexte de des améliorer. 

y. Observations m^dioorchirurgicales se raMmchant à la pra-- 
tique et à la médecine ItSgale^ par le D*. Faontsca, à ScbÔDgau. 
1^. Deux cas de beroieétrahglée guérie sans le secours dé 
l'opération. Dans le ,1 '^. cas , l'étranglement fut regardé eomme 
apasmodique ; on douma ài'iÀtérienr une infusion de eamo- 
luUl^avec-de l'opium ; à l'extérieur , on appliqua un cataplasme 
<émx>llieot et anodin : la. tumeur s'ouvrit et il se forma un anus 
anormal; en même temps, cependant, les inatiènes fécales repri- 
rent aussi leur cours naturel par l'anus.; l'ouverture anormale 
-fut tenue propre au moyen d'injections; une inflammation adhé- 
sive s'établit entre une portion de paroi intestinale et le péritoine 
«qui tapisse l'anneau inguinal ; la guérison ne tarda pas à avoir 
lieu. Dans le 2*. cas , une hernie inguinale étranglée se rédai- 
nfltt spontanément par l'eâet de bains et de cataplasmes émolliens 
et d'embrooations résolutives, a^. Cas de commotions violentes 
*t très-ïgraves , ^savoir : a) Lésion de la tète avec dépression de 
Tos pai^étkl gauche , «tfortç commotion cérébrale guérie sans 
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lé lisccmrs d« Vart* h) Commotion violente des Viicères de Tab- 
domén, par suite d*une chtit'è , avec rupture du rein droit,' 
énivie de là mort le ^«. jour, c) Suites d'une ctiute sûr la tête, 
traitées avec succès par les évâlcuations sanguines et les appli-' 
catfons froides, d) Accouchement prématuré : Un enfant venu 
tfu moftde 6 ou 7 semaines avant terme fut nourri d'al>ord avec 
de Teaû ^crée , ensuite avec de l'eau anisée et plus tard' 
A^^c du lait ; il a pu être élevé. L'auteur veut prouver pal* 
<îette ol>sèlrvation que les enfans vehus àvÀnt terme restent dans 
nn étatv de so^mnolence , et ne font en quelque sorte que 
Végéter depuis ^époque de leur naissance jusqu'à celle où ils 
auraient été \ lërme. - 

VI. Sur la nécessité ék la participation du médecin aux- rc- 
ckerckes judiciaires concerinia/it des objet 9 de sa compétence ^ par 
le D^. Jahn, de (^ilstrow. La i*"". partie de ce mémoire se 
trouve dans le 4'* cahier de l'année iStiS du même joarnaT\ 
L'auteur rapporte le cas d*ane fille devenue enceinte à son insu 
dans Un état d'ivf esse. 

' yn. Sur le danger qui menace les citoyens dun état , lorsque 
les pharmacies 'sont i^endues au-dessus de leur prix , et proposi^^ 
Élan pour remédier à ee mal; par nn médecin. 

VIII. Quelles sont les règles suivant lesquelles doit être fixée 
t indemnité du^ médecin légiste pour les investigations quil est 
ienu défaire^ par leT)^. Pfeufer. Ces' remarques s^appiiquent 
plus spécialement à l'état économique, des médecins légistes 
dans le royaume de Baf ière. 

TSl, Observations sur la position des médecins militaires rela- 
tivement aux médecins civils. L'auteur de ce mémoif'e veut 
qu'on interdise aux médecins nrilitaires le droit de se livrer à 
la pratique civije. 

X. Autopsie dun enfant nouveau-né, resté pendant 112 jours 
du fond d'un lac ; -pATleiy^.ScaLiiGKt, 

XI. Nouvelle loi criminelle du Royaume de Prusse , sur les 
autopsies eadavériqûes médico-légales; par le D'. Hinzc. La 
nouvelle loi prussienne , donnée le 4 décembre 1824, n'exige 
pas l'ouverture médico-légale du cadavre dans les cas de suicide 
bien démontré. Le but de fauteur est de prouver que cette 
.disposition ne paraît pas convenable , ni sous le rapport scien- 
tifique , ni sous celui de la médecine légale „ ni enfin sov» 
le rapport pénal,- 



* 



jaSo Médecine: N*. 162; 

Xil. Ordonnance du roi de Bàtfièrs , concernant la dissobaùm 
^ collège médical supérieur de Munich, 

Xm. Note. sur V emploi du chlorure de chaux pour rèmédUr 
aux exhalaisons putrides des cadavres^ des cloaques y etc.; 
par le profes. Hsnkb. 

2'. cahier. XIV. Sur la manière dont la vie cesse chez la 
àioyés^, par le D'. Eggsrt. ( Voyeî ci-dessus Tart. i,4^«), 

iCV. Sur les points Us, plus importuns pour le médecin légiste:, 
4àns le projet de code pénal pour le rojràuiàe de Éanovre ; par lé 

D. ToEL , d'Aurich. 

. ■ . . . - * • * 

XYI. Èecherches médico- légales sur la cause de la mort cha 
étn enfant né avant terme par suite d un& prétendut violence éxer' 
cée sur r abdomen de la mère ; pAr le D'. Ecbt. 

iVlI. Notices sur les accidens concernant la rage dès renards 

dans la province de la Hesse^Supérieure ^ en i8d5 ; par le prof. 

R1T6BN, dcGiessen. Une partie de ces notices se troave dans 

xle i^'. volume de iSaS du Bulletin^ sivt, aSS. L'auteur rapporte 

plusieurs cas dans lesquels des renards enragés ont mordu d'aBr 

, très animaux. 

XYIU. ^Matériaux pour la médecine légale^ par le D'. Jos, 
ScHNtiDBB , de Fulda. i**. Autopsie et rapport sur une fille trou- 
vée morte le i8 novembre iS^S, au bas d'un escalier. 1°. An- 
topsi^ et rapport sur un enfant nouveau né, trouvé mort dans 
le fossé de la ville. 5*. Expériences sur Us effets des tourteaux 
de faines chez les chevaux, ( Voy. là lY®, section du ^a//cf/>i et 
ci'dessus l'article r5o.) 

XIX. Sur la différence du mode de préparation et de t énergie 
de plusieurs médicamens composés des pharmacopées de Prusse et 
de Bavière; par le D'. Ph.-Tli. Mabtios, pliarmacien à Erlangen. 

XX. 'tableau des mariages , des naissances et des décès de la 
vilU de Copenhague y en 1822 ; par le prof. J.-C.-W. Wesut. 

XXI. Mouvement des hôpitaux âe Copenhague y en 1891, 22 , 
23 et 24- 

XXII. Cfiangemens dans les lois de la mortalité, d'après M. Be- 
noiston de Châteauneuf. ( Yoy. le Bullèt. , YI«. sect. ) 

XXUI. Note d'un médecin bavarois sur les inconvéniens qui 
résultent de la révision des jeunes gens destinés aie service, mili^ 
taire y par les médecins, physiciens attachés aux districts admi- 
nistratifs / communiquée par le D'i Schlkgem. 

Tome XII. I**". cahier. I. Les .discussions qui ont eu lieu en 
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. tSsS, dans la seconde chambre des Etats de Bavière , sur tamé" 
lioraiion à introduire dans, les maisons d aliènes de la Bavière en 
général^ et spécialement sur la findation d^ une pareille maison 
pour cJuique ceA:/^, comaïaaiquée p^r le Profr Hxnks. 
« II. Sur l'accouchement après la mort , sa cause et son explica- 
tion; par le D'. Klâatscb, de Berlin. Le corps 4' une femme 
enceinte, empoisonnée. par son mari avec de l'arsenic , fat 
exhumé un mois^après^la mort, dans la vue de constater 
l'empoisonnement qu'on soupçonnait avoir en lieu. .Lecrin^ 
ne resta pas douteux ; mais en même temps on trouva entre les 
cuisses du cadavre un fœtus de 7. mois, qui ne pouvait êtrie 
né qu'après la mort de la mère; Pour expliquer ce fait et d'au- 
tres analogues rapportés par difFérens auteurs, le Dr. Klaatsch 
adniet que he développement d'une grande quantité de gaz dans 
le canal intestinal devient la cause mécanique de l'expulsion 
du fœtus, accompagnée ordinairement de l'inversion as la ma- 
trice, inversion qui est facilitée par le relâchement complet 
où se trouve cet organe. La même opinion a déjà été dévelop- 
pée par M. Deneux , dans un mémoire lu , en 1 822 , au cercle 
médical (i ) et dont 1 auteur ne paraît pas avoir eu conuaissance, 
puisqu'il ne le cite pas; tandis qu'il montre d'ailleurs une 
grande érudition dans tout son travail. 

: III. Examen médico-légal dun état psychique douteux chez une 
femme en travail qui avait tué ^ sans motifs son enfant; par le 
X>'. ToEL, d^Aurich. . 

IV. Sur l'effet de la chute du fœtus sur la tête au moment de 1 
sa naissance , par le D'. Adklmann. Dans le cas que l'auteur 
rapporte , on trouva que l'enfant était mort dans un état apo- 
plectique occasîoné par les lésions de la tête , suites de la' 
chute, ^t par Tétat anormal du cerveau. 

V. Observations de M. Chqussier sur le procès - verbal de 
t autopsie du général Hoche , accompagnées d'un préambule ; par 
le Prof. Hemkk. On trouve dans le préambule qu'çn 1 79^ Thile- 
nius, dans \e Journal fur dieprakt, j^rzneikundede M.Hufeiand, 
Tom. IV, 4'- ca^-» P- *66; et en 1807 Wendelstjldt, dans le 
Jahrbuchder Staats ArtJieikwide^ publié par le prof. Kopp,Tom. 

'II, p. (69 , ont déjà fait de» observations sur le même sujet. 

' ■ ■ ' ■■■■■■ I l _ fc^ * I II 1 1 I ■■ ■! ■ 

(1) Recherches sur la cause de raccouchement après la mort. Paris; 
1823; in^8. del9p. 

C. Tome XI. ' .19 
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• YI. Rapport w^UUéo-i^al sur une femme suicidée par pendai" 
isoHy pat le D*. BtcE. , 

» Vil. Sur les eonsequtnces tirées dû mémoire du Dr, BuchheâtÈ^ 
'intitulé le Firus variolique ; par le D^. B. U....r. C'est la ré- 
fntation d*aïie opiniott hypothétique émise par le D'. Buch- 
héim, snr le virtis variolique, danSi lé* Journal de Grdefe et 
Wal0ier,, Tom. VIII, 3«. cah. 

Vni. Sur la sophistication du suc de réglisse , par le Dr. Wixk<< 
LiB. L^atiteur a trouvé dans le résidu d*une livre de jus de ré- 
glisse une once de enivre métallique et une quantité assés 
coûsidérable de ce métal en combinaison saline. 

fit . Quelques mots sur la légalité de V autopsie cadavérique , 
faite par le médecin même qui a traité V individu malade par le 
fait d'un autre individu; par le D*. NsuRoat, de Lindan. Ce même 
sujet est déjà traité dans deuiL autres mémoires, dont l'un 
se trouve dans le 4*- cahier du Tom. Vlll du même jonrnal , et 
l'autre dans le a*, cahier de i SaS ou tom. IX. 

X. Examen médico-légal et rapport sur fine plaie pénfîtrànt^ 
de l'abdomen avec lésion mortelle de t intestin. 

"XI* Mélanges concernant la police médicale^ par le D'. GiiH" 
TBEB,, de Cologne. Peu iinpbrtans. 

XU. Remarques critiques sur la note n». XXII du toQl. XII; 
par le D'. Mabg , de Bamber^. (Voj. pins haut») 

Xlil.Rapportsur Fétat desante\ et surf effetcT une menace de^ê- 
son^ sur r esprit dun oùvrier^etc. ; par le D^.'Woi,FBB8,deLéfiifërde< 
•Un homme de 5 a ans qu'on voulait lûettire eh prison pour 4dhe««; 
res, eut un accès defureur pendant lequel il voulait se tuer. Sur le 
dêstr de l'épouse de cet homme, onpértadans le rapport qu'une 
commutation de la peine d'empritoosement en «ne amende 
{Pécuniaire serait fort à' désirer dans ee cas. 

XI V . Rapport sur l'emploi de la liiharge pour le vernissage des 
vases de terre^ par le D'. J.-H.-G.So]iLBGBL,de Meiningen. L'aiHeai' 
ne craint pas d'effet fâcheux lorsque' la vitrification de l'oxide 
de plo'mb esl obtenue complètement ; il conseille d'emj^ojer 7 
parties de litharge sor 4 d'argile povr la préparation de eevèrnist, 
• XV. Notices diverses, a) Propositions sur quelque» m4Mli&- 
cations à,apporter dans la célébration de la Sainte Cèçe* è) Po> 
poldtion de 'Copenhague par le prof . Wbrdt; elle était au i**". 
novcrobfe vSaS de 108,627 âmes, c) Expériences ukérietircft 



«arrempôisonnement des chevaui par les t<:)urte«ux de faîfie. 
Ces tourteaux donné:S même en substance n'ont eu aucun effet 
fâcheux, d) Prix proposé par le gouvernement du duché d'Ol- 
denbourg , pour le meilleur travail sur k nature et la contagian 
de la fièvre jaune. Le prix a été décerné /le lo mars 1826, au. 
mémoire du D"^. Ch.-Chr. Matthaei, deyerden(i). 

a*». Cahier. XVI. Sur la position des médecins militaires rc-^ 
iatiueilnent ^ux médecins cù^ils y avec quelques indications, «on-c^ 
cernant l'amélioration de la posîtifon des médecins dans l'état 
. en général. L'auteur de ce mémoire prouve contre celui du 
mémoire n«. IX du précédent volume ( Voy. plus haut ), qua 
les médecins civils et militaires doivent jouir de droits égaux*, 
XVU. Matériaux pour la lethalité des lésions de la tête , par 
le D». Klaast» de Berlin. L'auteur rapporte plusieurs cas plus 
ou moins intéressans deiésions de la tête. 

* XVIÏI. 5i/r les trépanations et les lésions de la tête , par 1« 
D'. ToBL » d'Aurich. L'auteur peusfe que l'opération xln trépan 
employée de tlr^s-bonne heure ne saurait «tre adoptée comme 
régie générale pour la pratique. 

XIX. Sur le viol , par le même. ( Peu important.) . 

XX. Rapport médico-lé^al sur la cause de la mort d'un hommg^ 
arrivée à la suite dune rixe , avec «fuelques observation^ géu^é-. 
raies ; par le D'* Echte, de ^iegMÉpisur le Weser. 

XXï. Résultat des discussiomffl^ ont eu ifeu jusqu'ici sur M 
études ^médicales. Cette note n'est pas susceptible d'être dour 

I 

liée en extrait. ^ 

'SL'KM. Instruction sur la manière de traiter les personnes as- 
phyxiées ou tombées subitement maiades ^ datis ks dis éà ton 
manque deâjfecours if un médecik, avec une instruetion sur la ragé 
«aniue et suf le» moyeu» d'en prévenir 4és dangei»», publiées^ 
p9V le ministère db Hanovre^ eft-mat «S^^. 
' XXn. Recherchée fnédico-légàlés sur la mort ^' d* une femm^ 
qui a si|ttcombé pendant le tfavail de Tetifàntement, et sur sou' 
«èfant mis en pièces par des iferttâtîves grossilfres pour opérer 
l'acccmcheillêflt; par le D». BiiàWi , de Sthlitx , danslcgrand- 
4tiché de Héssè. v • ■ 



I / 



(1 ) Gq Mémoire a été. aussitôt Irrré àl'impiressioB. 
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, XXIV. (Voy. lart. ci-de$sa8/ii^ i5o. ) i 

XXV. Rapport T;ur t influence nuisible bu non d' une fabrique 
d amidon sur ht santé des voisins -, par le D». Hoasr, de Co- 
logne. Il résulte desjrecljerclies de Taoteur que cette" influence 
«8t peu marquée relativement à Tétat sanitaire des environs 
des fabriques d'amidon. 

. XXVI. làtts sut tes laxts me'dicinales , parle D*. Pfkofib, 
de Bamberg. 

XXVII. Essai sur la responsabilité' individuelle , par rapport 
à l'article 67 du projet de code pénal pour le royaume de Ba- 
vière , et à l'article 68 du projet de code pénal pour le royaume 
de Hanovre ; par le même. > 

f ' CHIRURGIE. 

i'65. TiArts 01 la ctstotomis sus - pubikunc ; parr Belmas, 
D. M. P. In-80. Prix , 5 fr. Paris et Londres, iSa.y; Baillîère. 

M. Belmas a apporté d'importantes modiGcations ;iu pro- 
cédé ordinairement mis en u^ge dans la taille sus-pubienne; 
il pense que ce procédé offre moins de dangers que l'appareil 
latéral , et qu'on doit en faire usage dans la plupart des cas. 
Nous reviendrons sur cet ouv^ge. 




164 • OBs^avATions4UB l'hbh^IIP^ik tbauvatiqub , accompagnées 
d'expériences sur les animaux vivans; par J.-H.-G. Jambsob, 
D. M,, chirurgien de l'hôpital de Baltimore. (MedicaURecorder 
for Medicine and Surgery ; Vol. XI. january^ 1827.) 

> Ce mémoire -, très -estimé en Amérique , a remporté le prix 
de 100 liv. sterling destiné au metUenr traité sur l'hémorrha- 
gie. Il ja dai&s ce travail beaucoup plus de méthode que les 
auteurs anglais on américains n'en mettent ordinairement dans 
l'exposé des faits qu'ils rapportent : pout en rendre compte , 
nous .suivrons l'ordre qui y est adopté. 

. M. Jameson se propose de traiter senlementde l'hémor- 
rhagie traumatique , et commence par diviser ainsi son. tra- 
vail ; il s'occupe successiyement : i^. De la Physiologie du 
système sanguin, seulement en ce qui concerne l'hémorrhagie 
traumatique, a de celle des vaisseaox, b de celle du sang. 
1**. De la pathologie de ce mêipo système sous le même rap- 




pott, n Û€ ceWc^ des vaisseaux, b de celle du sang. 5*. Des^ 
moyens hémostatiques y /z ligature, 6 compression , c contrae- 
tion et rétraction^ <f eau lève actuel,, e astringens, cansti2|ues. 
4°. Etes circanstances accessoires favorables à la guérison des 
artères lésées , a la médicatipa , b le régime. 

(i°.) Physiologie du j^ystème sanguin. Entièrement opposé-^ 
l'opinion émise par Haryejr, Bichat et IVfagendie, que l'impulsion 
du coeur saffit pour faire circuler le sang, Tàiïteur partage celle 
deliilnter, deM.Richerand,deJ. Bell,etc. ;dH reste pour la pra- 
tique il lui est -indifférent de savoir si , comme le veut Hanter, 
la contractiUté artérielle dépend de la structure mnscukire de 
ses tuniques , ou si ^ d'après MlVf . Magendie et Richerand , ce 
phénomène ne met en jeu que l'élasticité de ces vaisséa'U'X;mais 
il considère comme très-important pour le chirurgien de con- 
naître les faits intéressa n s. et varié» qui réstiltentdes recherclies 
physiologiques sur la m^anièrc dent la nature procède à l'oblité- 
ra ti on des vaisseaux ouverts, faits dont on peut déduire une 
doctrine saine et des moyens sûrs de pratique. 

a De îa puissance des artères. Elle réside , dit-il , entièrement 
dans le tissu propre des artères, c'est-à-dire , que la faculté des 
artères de se contracter est due k une matière intégrante de 
ces vaisseaux , et par laquelle ils diffèrent des vaisseaux vei- 
neux ou lymphatiques ; les tuniques des artères sont primitive- 
ment formées de tissu cetifcilaire auquel est unie une substance 
qui e t à l'artère ce que le parencliyme est à une glande. Suppo- 
sons cette substance enlevée , il ne restera qu'un tube de tissu 
cellulaire ; dans la ligature , c'est cette substance qui est absor- 
bée ; on l'avait nommée tissu artériel , mais comme généra te- 
ntent sous cette dénomination , on comprenait Kensemltle des 
3 tuniques , l'aufeur^a jngc à propos de la remplacer par celle 
de materia arterianim. Il s'attache ensuite à démontrer que le» 
membranes internes des vaisseaux à sang rouge et à sang noir 
provenant toutes du cœur, il n'y a aucune différence entre 
elles, et répond victorieusement aux objections qu'ion lui fait 
à cet ég^ard» ^ ^ 

Les vaisseaux tendent en générât à s* adapter le plus possible 
à la quantité de sang qui le^ parcourt. Cette idée due à Hun- 
ier est aussi celle de M. Jamcson ; il conçoit combien pourrait 
devenir dangerei et une petite perle de sang, si ce fait n'exis- 
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tait pas ; mais ii fait i'emarquer ansgi qAe celle faculté n'est pa» 
àe longue dnrée, et que si une hémorrhagie e»t arrrétéc mo- 
mentanément par le rétrécissement du vaisseau, on voibbidntol 
le relâchement survenir et amener de grands dangers. Ainsi 
après une ou plusiteurs hémorrbagies le vaisseau semble tôt on 
tard augmenter de volume, le i^ouls se relève, comme on dit. 

Du moment ok le sang a cessé dy. passer l -artère s* oblitère. — 
En réfléchissant à cette propoaitiçn généralement reconnue 
vraie, l'auteur manifeste son étonnement du conseil que donne 
Jor^s de placer des ligatures qui coupent les tuniques internes, 
tandis que par la compression directe , ou la .ligature médiate, 
on peut arriver au même but. 

Les artères développent d autant plus dejhfces^ quon expose à 
leur action une résistance plus grande (i^Z9 trop forte cependant). 
£n effet , plus oik voit les muscles se durcir , se contracter et 
par conséquent presser sur les artères sous-jaeentes , pins ansfi 
OR voit dans celles-ci augmenter 1«8 batteroens et l'afflux du 
sang (en serait-il ainsi si les artères étaient des tubes inertes}? 
On ne peut expliquer ce phénomène, sans accorder à ces vais- 
seaux une faculté de projection indépendante du cœur , et sans 
admettre qu'elles n'ont pas toujours des pulsations isochrones 
à celles de ce viscère. L'auteur s'élève ici contre le, procédé 
de la section des tuniques internes , et s'appute sur ce que dit 
Hunter dans son Traité de l'inflammation. « Si une artère est 
coupée , ou mise à nu , on la verra se contracter graduelle- 
ment jusqu'à occlusion de son calibre » ; de plus sur ce qu'il 
avance : <r.A mesure qu'on met une artère à découvert ses pul- 
sations faiblissent. » Il cite comme exemple de l'augmentatioii 
de force des pulsations artérielles , les cas où les vaisseaux se 
trouvent derrière des tumeurs , etc. 

Les anastomoses artérielles en général peuvent nourrir un ment' 
hredans lequel on a lié le tronc principal^. M. J. expose ici la pos- 
sibilité dé lier, sans redouter aucun danger, presque toutes les 
artères du corps ^ et celle de dilater peu à peu les, collatérales 
par l'oblitération du tronc principal : car, dit -il, les collaté* 
raies se développent en proportionne la diminution de l'artère. 

Les artères exigeant y comme d autres parties ^ leurs vaisseaux 
particuliers^ on ne doit les isoler que modérément des vais^ 
seaux d oit partent ceux qui servent à leur nutrition. L'auteur 
cherche ici à distinguer les vaisseaux propres aux artères de 
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ceux cpii sont auùlîairei de ces mêmes vaifséaux; il donne au\ 
premiers le nom dç vcLsa vasorum , et fait remarquer que danst 
la ligjftture il fs^ut tâcber de ^ne pas les étrangler en totalité ; cet 
accident est «J'aprèsdui bien plus \ craindre que la trop grande* 
dénodjation de Tartère, à laquelle on doit cependant, prendre 
garde. 

' Physiologie- du sang, he D'. Jameson pei^se que ce qn'il y a? 
de pluï» important à connaître à cet égard , est la propriété dn- 
aa^ng et dç la lymphe qui 1^ dispose à se coaguler dans les 
vaisseaux , les plaies , exposés ou» non 4 l'air. Une artère èst-i 
eUe blessée, il se forme soit par la compression artificielle, soit, 
parcelle qu'exerce le caillot qui ferme l'ouyertqre quand la cavité: 
de laquelle s'écoule le liquide est remplie, un bouchon de sang 
«oagidé, qui, réduit bientôt à ses parties consistantes, est rem- 
placé par la lymphe qui se concrète , devieiit visqueuse , (ibreusç, 
et s'organise enÇn ; c'est ainsi que de nouvelles parties douées 
de la vie viennent fermer l'ouverture du vaisseau. La guérison 
•des artères blessées lui semble aussi s'accélérer et être favorisée 
par leur contraction et leur rétraction ; il s'ensuit que. si cette 
action ne peut ayoir lie 1:1 , la coagulation d^. sang ne suf- 
^firapas, et réciproquement. Il blâme aussi Tespèce d'indifférence 
qu'on témoigne aujourd'hui pour l'usage fies moyens hémostati- 
que? pris à,l intérieur , et préconise surtout l'emploi des prépa- 
rations de plomb ; il indique en outre plusieurs circonstances 
favorables à la coagulation du sang. 

Paifiologie des vaisseaux sanguins. Il divisé l'état morbide 
des artères en deux classes : 1°. celle dans laquelle des obsta- 
cles se présentent du premier abord à l'application des moyens 
hémostatiques; a^. celle dans laquelle l'état pathologique des 
parties sur lesquelles on dort opérer^, peut faire craindre Une 
faémorrhagie secondaire. " 

Dans la première classe, il place l'ossification de ^art^re, là 
blessure ou la division d'une grande veine, et la faiblesse , le 
relâchement des tissus. 

, Dans la deuxième , les mauvaises ligatures , celles qui sont 
tnal appliquées , la blessure d'un gros tronc veineux ; les deux 
premiers cas , comme agissant d^une manière nuisible sur les> 
pam vasorum ; et il indique en généra) comme Conditions' 
morbides l'inflammation locale , la perte de l'influx nerveux > 
€t la lésion de Tartère à lier. , ' 
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-Il admet dcnc comme, s'opposaat ù l'emploi dèsmoyeasl^é-' 
mostatiques: 

10. L'ossification des artères» Après aroir dit qae ce« ossifica- 
tions sont très-rares, et que ce que Ton nomme ainsi, n'est 
généralement qu^nn état particulier du vaisseau dans lequel on 
vçit le long de la tdnique interne des concrétions terreuses^ il 
pose en question la manière de se conduire quand on rencontre 
un pareil accident dans une amputation ; il croît que la com- 
pression directe est le meilleur mojen ; il introduit dans le 
canal un cilindre de linge ou de cuir qu'il soutient par nue 
compression générale sur le moignon , et comme le coagulnm 
est remplacé par cette substance, le vaisseau s'oblitère. D'ail- 
leurs le cas se présentât*il , il ne le détournerait pas de pi*a*> 
tiquer une amputation , quand d'ailleurs, elle est nécessaire , et 
que toutes les autres circonstances sont favorables. 

7,*.. La blessure ou la division dune grosse veine. Les expé- 
riences de Mi\f . Cooper et Travers prouvent que leS plaies^des 
veines ne se guérissent pas par première intënsion , mais par 
une abondante effusion de lymjihe entre les tuniqnes et autour 
du canal qui est changé en ligament; mais alors le sang arri- 
vant des ramifications stagne et devient une source de dangers, 
et il est rare de pouvoir conserver le membre. 

La débilite' des solides. Il entend par là le scorbut, et la ten- 
dance à l'hémorrhagie atonique, qu'il propose de traiter parde 
doux excitans , etc. ' ' 

n donne ensuite comme causes possibles d'une hémorrbagie 
secondaire : 

1^. La trop grande dénudation dune artère. Les chiinirgiens 
dit- il, paraissent maintenant reconnaître le danger qu'on 
court en isolant trop une artère des parties environnantes ; 
mais on n'a pas fait attention que des artèjces avaient été dé- 
nudées dans une grande étendue , soit par. le couteau , soit par 
la suppuration sans avoir été aucunement lésées ; et que pour 
occasioner la mortification d'une artère, il ne suffit pas seole- 
roent de la détacher , mais encore d'étrangler les vaisseaux 
propres; toutes les fois donc qu'on lie* d'une manière con- 
venable, une artère qui n'a pas été isolée dans une trop grande 

étendue , on est presque sûr de ne pas voir survenir l'hémor- 
rhagie secondaire. 






' 



^ Chirurgie. 389 

a^. Une mauvaise ligature. Toute ligataré grossière, épaisse, 
• deviendra UDe cause d'irritation pour le vaisseau, c'est à ]a suite 
-^ de cette irritation e1 des efforts tentés pour faipe tomber la liga- 
ture,, que surviennent la suppuration et l'érosion des tuniques 
vasculaires. L'auteur explique ici comment une hémorrhagie 
secondaire doit dans les gros troncs artériels suivre l'application 
delà ligature de Jones qui coupe les tuniques internes ; ces 
tuniques forment sous le fil^de soie des plis dont les parties les ^ 
plus saillantes sont seules coupées , tandis qoô celles qui si>nt 
- profondes restent intactes; il indique ici l'avantage qu'jon tire 
d'une li^alure de cuir, large, molle et peu serrée, qui met 
.les parois en contact, sans les couper , sans détruire les vais- 
seaux de nutrition (vasa vasorum), et dont la substance est 
'^absorbée par les lymphatiques , du moment ou l'oblitération 
est parfaite; il blâme hautement Jes ligatures d'attente, et 
pense que les avantages que présente la ligature de Scarpa sont 
effacés par la présence d'une matière insoluble pendant plusieurs 
jours dans la plaie qu'il faut tenir ouverte, et par la difficulté 
qu'offre l'extraction de cette ligature. 

' 3*. La blessure d'un tronc veineux principal , pour les raisons 
données ci-dessus. 

4^. L* inflammation locaU, Les anciens praticiens négligeaient 
l'état morbide des parois artérielles, et liaientsouvent sur le lien 
même où Tartère était contuse ou enflammée. Le D^. Jameson, 
au contraire , donne le précepte de n'opérer que sur une partie 
unie , et d'enlever par Ifinstrunient tranchant ce qui est trop 
altéré ; et en agissant ainsi , il croit non - seulement éviter 
r hémorrhagie secondaire, mais encore réussir la plupart du 
temps à guérir des plaies contuses ji'ar première iutension. 

50. La perte de V influence nerveuse dans un membre,'î\ donne 
ici le conseil dans de grandes plaies contuses, de prêter surtout 
nue attention particulière aux nerfs du membre, et de se baser 
là-dessus, pour se décider à la conservation ou à l'ablation; la 
simple division d'un nerf lui paraît permettre la réunion. Il 
faut, selon lui , avoir surtout égard à l'entière section des nerfs 
qui amène bientôt une hémorrhagie secondaire. 

60. Véiatmorbide des artères. L'auteuf! profite ici des mauvais 
effets de la ligature mince sur les artères des vieillards ^ pour 
exalter encore le méinte de celle en peau qui exerce une compres- 
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•ion modérée , et n'est jatnaiis suivie d'Jiéniorrbagtei Ejasuite.ii 
donne le précepte, quand une prière a été déchirée, paresein-* 
pie dans l'arracVement d'nn membre, de ne pas se fier à ce 
qu'il n'y a pas d'hémoirhagie ; il pense ^ que l'absence du 
sang provient de ce qu*un caillot bouche le vaisseau : car dès 
que la circulation est interrompue momentanément , ou 
qqele caillot «e dérange, ou quHine légère réaction a lieu, le 
iang coule avçc une- abondance effrayante; il pose finalement 
en^ règle générale, qu'il faut examiner chaque blessure avec le 
plus grand soin , et si l'on trouvé qu'une artère est atteinte , la 
lier sans occasioner au malade trop de douleur , ou du moins 
prendre toutes les précautipus possibles contre l'hémorrliagie. 
(a®.) Patholocik bu sakg. —Il avoue que malgré le peu de 
joqr répandu aur ce sujet , il croit mapifeste que le sang est 
ansceptible de divers degrés d'altération; et que bien qu'il 
ait les qualités nécessaires pour servir au but auqu^ il est des- 
tiné , il peut • empâcher ou retarder dans les plaies la réu- 
nion par première intension. Il fait ressortir la différence d|i 
sang des animaux d'avec celui des hommes, et combien pçu 
,on en peut tirer parti pour la transfusion ; et comme ce li- 
quide diffère d'api^ès l'âge et d'autres circonstances , il en con- 
clut qu'il n'y a rien d'absurde à croire qu'un sang morbide 
puisse mettre obstacle aux efforts du chirurgien qui cherche 

à guérir l'oiiverture de l'artère. • 

♦ 

(3®.) Dbs Morsiis ESMOSTAfiQUis. — tt.^Lu ligature dans les cas 
d'amp/uiation. L'auteur critique encore ici la ligature de Jones qui 
consiste à coaper les tuniques internes , en disant que quoi- 
que la grande supériorité du procédé dénudatoire soit généra- 
lement reconnue, il suffit d'opposer à la première la ligature 
médiate qui ofifre encore plus de chances de succès que celle 
dans laquelle on coupe l'artère. Il s'occupe ensuite de Tappli- 
catio'n des ligatures dana les cas d'amputation ; et après avoir 
avancé que la ligature ordinaire de soie on de fil , irrite la plaie 
par sa grosseur et sa rudesse, que la ligature plus mince de 
Lawrence, quoique meilleure , a l'inconvénient de couper 
souvent les parties qu'elle embrasse , il cite, la ligature ani- 
male comme en ayant retiré de grands avantages dans les 
amputations de meni}>re8 et dans l'abla^tion des seins ^ en ce que 
les plaie* êe fermûent beaucoup plust&t ; il recommande aussi 
de laisser le moignoii exposé à l'air non - seulement jusqu'à 
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ce que le sang soit coagulé , mais jusqu'à ce que certaine réac- 
tion ait eu lîeii. 

De V application de la ligature dans les cas de blessures. Ayant 
peu /de confiance dans la compression des vaisseaux artérieh, 
datis la généralité des cas de Blessures d'artère', M. J. conseille 
d'empLoyer la ligature. Dans les plaies par armes àfeu;, où il 
est' difficile de savoir de suite si une artère est lés'ée ou non , si 
lë sang coule en abondance , et si la balle semble avoir pénétré 
'dan^ la direction du vaisseau, il donne le précepte d'inciser 
srfV* Fartère et de' la lierj- pensant qu'il vaut mieux prévenir 
un mal aussi grand , que d'abandonner le malade à dés cbances 
si graves. Quoiqu'on ait posé en règle générale , que dans le cas 

* dé ligature pour blessure, il faut serrer le vaisseau par deux fils ; 
il n'hésite pas à «^nsidérer cette pratiqué comme inutile quand 
on se sert de la. ligature animale ; dans ce cas il recomm^de , 
si l'artère est très-contuse , de . la traiter comme les autres 
parties molles , et si elle est en détritus, de réséquer la portion, 
désorganisée*! Dans le cas^où une lame de couteau, d*épéeou uiie 

* balle , auraient pénétré obliquement , et ouvert une \artère 
danS'le membre , mais de telle manière que les parties molles 

* formassent' uneespèce de vaWule qui empêcherait l'écoulement 
' direct dd sang , l'auteur conseille d'intro^duire une soude can- 

* nelée, et si aucun motif ne s'y oppose , de glisser sur là rainure 
un bistouri pour mettre la. plaie artérielles découvert ; loin de 
partager l'opinion de Béll qui donne le précepte , daus les 
blessures des gros vaisseaux de l'aisselle, du bassin, des par- 
ties génitales, de fermer la plaie et de permettre la formation 

. d'un petit anévrysme consécutif , qu'on ouvre ensuite et au mi- 
lieu duquel on lie l'artère; parce qu'il serait trop difficile de 
prime a];»ord de trouver le point et l'artère lésés ; il oppose d'a- 
bord àcepréx;e; te, la possibilité de l'effusion du sang dans l'in- 
. terstice (fes muscles, et la présence de ce liquide qui , au milieu 
des parties molles, est natareilemènt une cause d'irritation per- 
sistante, peut même causer l'inflammation des parois dii vaisseau. 
' M.J. conseille toutes.les fois qu'on a l'intention de lier une artère 
t' blessée, de le faire tout de suite ; ou si Ton est appelé quand déjà 
' le sang a donné lieu aune tumeub diffuse, d'opérer sui^ une par- 
tic^aine du vaisseau, et surtout de ne pas ouvrir le sac ané- 
vrysmale, au moînsavant Fentière gnérison . Tontes les fois qu'on 
\ opère sur les vaisseaux situés au milieu de parties lâches ; qui 
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par coQséqqept ne sont ni susceptibles de rétraction , i^i 
compressibles par les bandages ordinaires, M. Jameson a re- 
<connn Tefficacité de l'application du dbigt on de TépoDge^ pen^ 
dant quelque tetnps. 
; L* ane'iffy^me p£itt devenir une cause dhtmorrha^ie, -^^Une lir 
gature, mal appliquée , peut prcH^oqucr une hémorrhogie secûndair 
re. Il est clair que l'anévrysme abandonné à-Jui-imême donnera 
lieu à une bémorrliagie. On a souvent, dit Tautear, rapporté 
les hémorrbagies consécutives à ladénudation trop étendue des 
vaisseaux, et attaché trop d'importance à la nécessité démé- 
nager les vaisseaux secondaires à ceux de nutrition ; nuis les. 
médecins voyant que malgré les précautions relatives à ce sujet 
ils n'en étaient pas plus à l'abri de Taccideut dont il. est qujes- 
tio,n ,* firent diverses expériences, et le résultat en fut une amé- 
lioration dans la pratique. Le docleur Jones proposa les liga- 
tures de soie fine, et attribua les succès qui les accompagnèrent 

. à dçs causes tout-à-fait fausses ; Scarpa coupprit qu'il fallait 
laisser intactes les parois du vaisseau , et qo^e ce n*était qu'au 

' moyen de ligatures larges et plates qu*ou obtiendrait ce bat ; 
mais tous. ses efforts ne purent ôter à son procédé deux graves 
inconvéniens , celui de lais9|er dans la plaie qu'il fallait néces- 
sairement tenir ouverte, la'substance de la ligature, et la diffi- 
culté, je dirai le danger, qu'entraînait la section de la ligature, 

• surtout chez les sujets gras ; la ligature animale due au docteur 

^Physick remplit, selon M. Jameson , tontes lesindicatiqos ; mai» 
il prétend que Tinventenr avait aussi l'habitude de disposer la- 
peau de manière à ce qu'elle coupât les tuniques, en la roulant 
entre les doigts et la serrant avec force. En résumé, lesrésultats 
qu'ont eus toutes les recherches de ces praticiens sont les suif- 
vans : Hunter et Jones ont fait sentir l'importa wce des vais- 
seaux qui fournissent les faja>a^orx/m, et lavantage de lier 
les artères sans les isoler ; Scarpa a fait ressortir les avan- 
tages qu'il y avait à méuager les parois .du vaisseau , et à reti- 
rer les^ ligatures avant que leur présence ait donné lieu à l'in- 
flamuiation suppuratiVe. Le docteur Physick et sir Astley Coo- 
per ont rendu manifeste la supériorité d'une substance qui , 
servant de ligature jusqu'à la parfaite obstruction du trou vas- 
culaire , est ensuite enlevée par l'absorption. Hunter et Jones, 
quoique sachant qu'il fallait ne pas détruire les vaisseaux de 
nutrition, n'ont épargné que les ramuscules secondaires j lesr 
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roconvénienis de cette méthode s onC d'affaiblir les parois, de 
détraire ia-circala^on dans les vasa vasarum et de produire une 
vive infiammation. 

Ce procédé pourra cependant réussir pour des artères d'un, 
petit calibre; mais quand on rappliquera à des vaisseaux du pre- 
mier ordre, leurs, parois se rideront et seront coupées irrégu- 
lièrement. La tunique cellnleujse est trop faible pour i^etenir le 
tissu artériel , qui en se contractant élèvera quelques-uns des 
plisqui auront été coupés au-dessus de la ligature, et sera suivi 
de la tunique externe. Les parois vasctflaires , entre la ligature 
et le coeur,'ne seront point en contact ,^ elles' ne s'uniront pas^ 
et tôt ou tard une hémorrLagie consécutive aura lieu., 

M. Jamesou accorde au procédé de MM. Physick et Cooper, 
la préférence sur ceux de Scarpa et de Jones; mais il pense 
^tt'il est encore susceptible de quelque amélioration, et ilsepro- 
pose de présenter quelques vues nouvelles sur ce point impor- 
tant et de faire à ce sujet une série d'expériences. 

I . Il pense que qitand une artère esi suffisamment saine 
pour pouvoir être oblitérée par Tàdhésion de ses parois , la 
meilleure ligatui^e à employer est celle qui ne coupe pas les 
toniques et qui n'étrangle pas entièrement les vrais vasa vaso- 
rum\ de cette manière on oblitère le calibre du vaisseau sans 
détruire sa continuité! 

â. Il ajoute ensuite que si une ligaturé • animale convenable 
est bien appliquée , l'artère s'oblitérera, la plaie se réunira par 
première in tension, etlaligature n'amènera pas la suppuration ; 
au contraire, elle sera absorbée, quand il en sera {emps. 

Il' n'y aura aucune solution de continuité dans le vaisseau , 
la substance nommée materia arteriarum sera absorbée, et 
l'artère qni, pendant l'inflammation et l'effusion de la lymphe, 
avait l'apparence d'une corde , se résoudra en un cordon blan— 
châtre cèUuleux. 

Ici suivent les nombreuses expériences qui tendent à ap- 
puyer ce qu'il avance , et les préceptes qu'il en déduit. 

Il ne faut détruire ni les véritables vasa vasorum ni leurs 
raniuscules subsîdiai'res , il faut tâcher aussi àp ne pas les étran- 
^ler.par la ligature. 

U faut embrasser le vaisseau d'une ligature de peau de daim, 
bien molle, et un peu plus large qu' ^épaisse. Il n'est pas besoin 
de lui donner nu grand degré de constriction,il faut rouler eu- 
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semble eatre ses doigts les. deux bouts de U ligature , m«ttiM$ 
pas faire de nœud. AJors la. plaie se réunira par première inten*i^ 
sion ; dans la plupart des cas il n'y aura pas de ««pparatioii,,r 
Une capsule se formera autour de la ligature 4 et si les capil- 
laires ont été ménagés » le vaisseau sera entouré de Ijmpbe et 
la ligatnre dissoute. 

M. Jameson dit avoir employé depuis 6' ou 7 ans la ligature 
aaiinale dans les ablations du sein et .des membres ; il a lié dei 
cette, manière , une fois la carotidfi , une fois l'iliaque externe ^ 
deux fois \^ fémorale , quatre fois la radiale ^ une fois la Ubiale, 
postérieure , sept fois la spermatique ; et jamais il n'a vu arri-, 
"verni héroork'h^gie consécutive, ni accident fâcheux; presque, 
toujours rincision se fermait par première intension. 

De ses expériences il conclut, qu'il* serait utile « lians les 
cas d'anévrysmes , de passer un séton de peau de daim à travers 
Tartère malade au lieu de la lier, qu'il serait possible d'oblité- 
rer par le même procédé une veine variqueuse ; de plus il n'hé* 
siterait pas à employer le même moyen dan» ranévrjaaie , vari- 
queux, pour une artère blessée dans la saignée. Il àé propose 
'de publier des faits et des expéfiénces à l'appui de cette opinion.* 
Ce qu'il dit des instrumens nécessaires à l'opératiom dont 'A 
s'agit n'^offre rien de très-intéressant. 

b) La compression. — Il considère ce moyen comnie très*, 
insuffisant pour lesgros$es artères, et engage les jeunes chirmv- 
giens à se défier des éloges qu'on lui accorde ; par la raison que 
sur un cas heureux on pourrait eu citer dix ou cent qui ont été 
funestes. 

L'une des circoiistances les plus fâcheuses de la compres- 
sion , est qu'elle oblitère encore d'autres vaisseaux, outre ce-* 
lui qui est lésé , car il est bien assez dangereux pour uu ma-, 
lade d'avoir un tronc artériel considérable com)>romis , sans 
que l'jon porte. encore atteinte aux autres. Ceci est applicable 
aux autres artères et aux veines^ et peut-être, plus particulière- 
ment à ces dernières. 

Les veines n'ont aucun^ force de résistance ^ et la moindre 
pression interrompt la circulation et peut amener l'œdème , 
l'inflammation et la gangrène du membre. 

La compression j^eut servir très-bien pour le premier mo- 
ment, jusqu'à ce qu'on ait en le temps de recourir à des 
moyens t^ès-efficaces ; mais dès qu'on vent en prolonger l'em^ 
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ploiy 41e 4^^!^^^ ^*>^ 4Sati«e' d'ih^italtioti tfès- forte; qttànd oâ 
ÎWaiploie po«r des hémorrhagies de petits Taisseatfx sitaés aa 
oiilieia'de tisaûs peùrési&tans, IVI'.Jatfiieson recoakmande remploi 
de l'éponge. / 

c) La contraction et la rétraction, -— Cette faculté des àrtèree 
' -, ■ ' 

de rentrer aa milien des chairs, prévient quelquefois, iieft 

vrai, rhémorrhagie ; mais il faut plutôt,, dansuneipultitudede 
cas, la considérer Gomme une complication qui nous enipê* 
che de comprimer directement ; il faut autant que possible 
découvrir l'artère , la presser ou l'exposer à l'air (quand elle 
n'est pas très-volumineuse). 

d) Lr cautère actuel, —-L'auteur prétend que souvent ^les 
stjptiques ont été bien plus douloureux que ne rauraient été 
le fer incandescent ; il blâme fortement l'usage de porter lé feu 
sur l artère méoyngée moyenne , et pense qu'il faut plutôt re- 
courir au trépan qu'à ce moyeu , à cause de la proximité du 
Cerveau. > * . 

e) Lesastringens, — 11 trouve que les astringens sont d'une 
application douloureuse , mats que cependant il est certains 
états de l'économie qui exigent leur emploi ; il conseille d'ail- 
leurs de ne pas en fairo usage chet des sujets irritables. 

- J) La caustiques, — 11 pensé que dans la plupart des cas ils 
doivent être rejetés de la pratique. Cependant il se loue 
de l'effet du nitrate d'argent d^ns quelques cas peu dangereuk'. 

{i? .)C\^Q1^JiSrtk]H£,W ÂGCtSSOlVIA FâVOBABLXSA LAGUBRISONBKS KAlXS 

▲BTKBisLLEà. a) Mhyens génfîraux, «^-L'auteur s'élève hautement 
contre les déplétions sanguines préliminaires et préparatoire^ aux 
opérations^ ma i^l donne le')irécepfte de combattre vivement l'în- 
flammatiQU une fois développée , par les. émissions sanguibes 
et les anodins. Cependant il avoue qu'il est convaincu de l'ex- 
cellence de la méthode de la Yalsalvj^ et de Pelletan diiûs les 
anévrysmes des gros vaisseaux. 

b) lit régime. — Son opinion est que la réduction du régime 
ne sert pas à grand' chose quand il s'agit de préparer un aujet k 
l'opération; et ne pense pas qu'un régime sévère le reude 
moine passible d'inflammation et de fièvre. Cependant, dit-il,' 
le trouble que cause an' système nerveux un ébranlement tel 
qae celui qu'occasio ne une .blessure où nue opération grave, 
inflae sur l'estomac^ et doit nous engager à prescrire une diète 
sévère , qui d'ailleurs ne s* est jamais montrée nuisible. Chez les 
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s^ujets difficiles à contenter, et auxquels la -diète es^ tasuppor- 
table, iladniinistre à diverses. reprises L'antimoine pour trom- 
per l'appétit y il accorde 'aussi les cordiaux et les toniques 4â 
ceuxdbnt Fécononiie paraît nécessiter ces moyens. -M. Woivs. 

46S. DicTioHNAiBS DB CHiRUKGiB PRATIQUE, Contenant l'exposé des 
progrès de la chirurgie depuis son origine jusqu'à l'époque 
actuelle ; des détails sur les instrumens et les autres moyens 
thérapeutiques qu'elle emploie; l'étymologie et la signification 
des termes les plus ttsités ; et une indication très-étendue des 
ouvrages de chirurgie ancienis et modernes , qui forme une 
bibliographie chirurgicale , par' Samuel Coofbb. Traduit de 

' l'anglais sur la 5". édit., publiée àLondres en i8a5 i vol. en 
2 part., gr.'in-S. (i3à i4oop.} : aSfr. Paris, i826;Crevot. 

- La traduction de ce livre b^en connu est une des meilleurs 
acquisitions que la littérature médicale ait faites dans ces derniers 
temps. On regrette que tous les articles n'aient pas été traduits 
avec une égale exactitude. 

166. MÉTHODE NOUVELLE pour le traitement des déviations de la 
colonne vertébrale, précédée d'un examen critique des di- 
vers moyens employés par les orthopédistes modernes; par 
le D'. C.-G. Pbavaz. In-go. avec 4 pl* lithogr. Prix, 4 fr.- 
Paris et Montpellier, i827;'Gabon et comp. 

167.. PlECIS PHTSiOLOGIQUi SU& Xtà GOUBBUBBS DE LA COLORKE VEBTlî* 

bbalb, OU exposé des moyens de prévenir et de corriger les 
difformités de la taille, particnlièremej[it chez les jeunes 
filles , «ans le secours des lits mécaniques à extension ; par 
C. Laghaisx, D. m. P. I vol. in-8 . , avec 6 pi. lith. Pr. , fig. 
noires, 4 fr. 5o ; fig. col. , 5 fr. Paris , 1827 ; Villeret. 

Comme nous ne pouvons en ce moment donner une analyse 
complète de ces deux ouvrages ,' nous les annonçons en en re- 
commandant la lecture aux médecins oui s'occupent d^orlho- 
pédie.Deux opinions opposées sont soutenues et combattues^ 
dans ces deux traités. 

168. Maladie DE la colonne vbrtébbalenSuitb d'onanisme,, avec pi. 
(Rusi^ Magaz . fur die gesammte Heilkunde; 1826, ïom . XXII , 
3*. câh. , p. 476. ) . . * 

Un jeune homme de aa ans, ;qui avait été d'une bonne cODsti^ 
tution, mais qu'il avait détruite par ^uite de rônanisme auquel 
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U'ViéUit Uvré îdèfs soA enf^oce, se pl»gikait depuis deux nuûs 
^e tOQX aveçi fièvre et rexpectoration pnriforme* Le corps était 
«atiaîgri aa dernier degré ; il y avaU de» délire» presque conti- 
tittels,et dès qu'ils cessaient, le malade tombait dans un désea- 
jpoir extrême ; les évacuations alvines .étaieiit liquides, involon- 
taires; il y avait des sueurs copieuses et félidés ia nuit; 
|yettdaut les rémissions de la fièvre ily avait delà céphalalgie, 4» 
la formitation dans le dos et les cuisses ; la parole pétait gênée , 
rappétit voracè et la so^f fort intense. Aucun des moyens ana* 
leptiques et toniques qu'on mit en usage , né procura un son'- 
lacement durable , seulement la connaissance revint 'pendant 
les derniers jours , et le seizième le malade succomba dans les 
convulsions. 

'^ A Tautopsfe on tronva les vaisseaux cérébraux remplis de 
sang, les poumons tuberculeux dans toute leur étendue., rien 
d'anormal dans les viscères du bas-ventre, mais la, moelle ver* 
tébrale, depuis la moelle allongée jusqu'à la queue de cbeval , 
était dans un état d'atrophie particulier. La substance médi#l* 
lalre n- avait en. apparence rien perdu de éa masse, mais 1^ ti«^ 
cellulaire qui unit les faisceaux nervetix était atrophié à tel 
pohit, que toute la moelle vertébrale avait k peu près l'aspeclE 
de la queue de cheval. Dans ceuè dernière la substance aie* 
dullaTre elle-même avait en partie disparu , et les gaines ae- 
vrilématiques étaient pi^qoe^ vides. Les testicuUa étaient, 
èonime atropbiés. ^ 

169. DxL^itePLci ;di L'HTAROCBLoaATB OB FSB daus la gastro-mala-*' 
ci^ (ramollissement des parois de l'estomac] des enfans; 
par I9 D'. DB Pgmkeb. ( ffeidelb, klin. Jnnalen; Tom. II, a*^ 
çah., pag. aQQ.) 

L'hjdrckblorate de fer a été employé d'abord par Aqlen-: 
rieth eontfe les diarchéeè qui accompagnent souvent le typfaun 
et qui épuisent les malades à un poitat extrême ^ le docteur de 
Pommer ayant en- occasion d'observer plusieurs cas de ramol* 
lissement de Teistomac che2 des enfans, cas dont les 4^b pre* 
miers se sont terminé» par la mort , soupçonna que jCc même 
aïoyen pourrait devenir utile dana cette maladie.; il l'employa 
pa^ consé4uedt chés deux enfans i^i pt^sonlaient à p? u près 
kar mêineit sylnptooies que lea disux a«tres dont il avait lait 
- . C. Taoïr XI. ■ ' ■ \ à^ ' 
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l'àutopsie, rt il parvint à le* sauver. Voici du reste Tlus- 
loire abrégée des tteux cas dçDt il s'agit : 

Un enfaut de six mois qo'oa nourrissait depuis sa naissance 
avec da lait et de la bouillie, se trouvait malade depuis huit 
jours; il vomissait tout ce qu'on lui donnait et avait de frê* 
quentes selles liquides Irès-fétides ; il gémissait continselle- 
ment el sa figure portait l'expression de la douleur; la face-élait 
pâle , souvent il portait la langue hors de la bouche qaoiqu il 
ne vomît pas. Malgré cela Fabdomen paraissait dans su n état 
naturel, tant à la vue qi»'au toucher, et! l'enfant n'avait que peu 
maigri depuis les huit jours qu'il était nialade; il avait beau*-' 
coup de soif, la pean était chaude et i>èche, les pieds quel- 
quefois froids, le pouls fréquent et la respiration facile. Le 
sommeil était souvent interrompu, un peu comateux; les jeux 
se détoornaient de leur axe, lorsque l'enfant se réveillait su- 
bitement de son état comateux , etc. Dans cet état, 'on prescri- 
vit l'application, sur l'épigastre , d'un cataplasme prépai'é avec 
des écorces amèrcs, des espèces aromatiques , du. via et delà 
mie de pain-, et radministration , àrintérieur, de la potion 
suivante : '^ Rad. Alth. gij, Coq. c. aq. font. q. s. Colat^ 
Sij,'addê PùK. gnm. arab. 3 ij,Ferr. murtatie. 3 iS » ^^rup, 
Alth. 5 V j m. S' : On donne deux cuiilerées à café toutes ks 
heures après avoir bien agité le mélange. Le médicament' fal 
bien supporté, le lendemain on donna quimse gvainsda s«l fér> 
rugineUx dans le même véhicule. Les sjrmptoBres diminuèrent 
jusqu'au troisième jour', où ils s'aggravèrent de nouveau. La 
potion fut toujours continuée et le cinquième jour les vomis*- 
semens cessèrent; il n'y eut que deux selles^ et la temjpcra- 
tui*e de la peau fut plus naturelle. Les jours snivaus lo-pélit 
malade alla de mieux en mieux ; \ei fomentations froides 
qu'on avait faites sur là' tête furent supprimées, ainsi que les 
cataplasmes sur l'épigastre. Le huitième jour du traitement V^d* 
faut montrant «n bon appétit, oa lai donna des alimens, et de« 

I 

'puis' lôrs , sa santé n'a point été troublée. Il avait pris en sept 
jotirs 4^ grains d'hydiroohlorate dé fer. " î 

Chez le second enfant , qui était âgé d'un mois et qui pre- 
^ntait des symptômes analogues à ceux qui ont été énumérés 
dans la précédente observation, l' hydrochlorate de fer. fut 
donné à la dose de S^griûns dansle véhicule indiqué; le catji- 
plasmc aromatique ne fut point employé. Le petit malade pie* 
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naît le médicament^^aa^ répagnance, le supportait btei;i et déjà 
la première naît son sommeil fut plus tranquille ; depuis lad- 
niJoistratioQ du fer il n'y avait plus eu de vomissement, el le 
QpMnsièbie jour on put déjà donner de la I)ouillie comme ali> 
nmi^t. Les aecidens nerveux disparurent spontanément , et le 
mieux se soutint avec constance. Après huit jours de Iraiie- 
Qient , pendant lesquels 24 grains d'hydrochlorate dé fer 
ayaienjt été employés, on put supprimer tout médicament et 
la santé de lleufant a coutinué depuis à rester en très-bon étalr 
. On pourra demander, si dans les deux cas rapportés la mala- 
die traitée était bien réellement la gastro-malacie ? On ne saa* 
rajt donner .une répohse absolument affirmative à cette qu es -- 
tion, carie diagnostic de cette affection est encore envelopipé 
d'une grande obscurité. Toutefois il j avait assez de probaJ>H 
lité pour , supposer qu'elle existait ou du n>o1ns qu'elle étai< 
imminente y. et dès lors Içs observations du docteur de Pommer 
sont assez importantes pour mériter l'attention des praticiens. 

o. G. L. 

170; Der «eus GfliRON. — Le nouveau Chir jn, recueil périodi- 
que pour la chirurgie et l'art des accouchemens, publié par^ 
^ CajetanTEXToK, professeur à l'Université de Wur?bourg, etc. , 

• conjointenient^avec plusieurs autres médecins.' ïpai. Il , 

• 1". cah.*ïn-8°. de 24^» p., avec pi. Snlzbach, dans le cercle- 

• delà Regen, en Bavière, 18^5; de Seidel. 

Ce journal fait suite à celui que le docteur Barthel de Sie* 
bold publiait pendant une série d'années sous le titre de CAir 
ron. Le tome premier a parudans les années 1822-1824. l^e 
cahier dont nous allons indiquer le contenu , est le premier du' 
deuxième tome. Une renferme que-trois mémoires. 

I. Histoire dune lésion de l'artère brachiale à C occasion (Vune 
saignée pratiquée à la. veine. ùasiUque du bras droit chez 
la reine de Bavière^ le 10 ocl. 1824» gùérison obtenute à.. 
l'aide d'un bandage compressif ; explicatioi^ et réflexions qui 
s'y rapportent ; p^r le D% A. de Wihtek, ChiroTjg;. du Toi de 
Bavière, p. 5—83. 

A ce mémoire est joint, sous forme d'appendice , l'histoire 
d'un cas à'anés^rismefaux circonscrit de l artère radiale^ guéri 
complètement à l'aide du .bandage éomprtssif de Tkedi^^tt 
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en eottservnmi /a circulation par tarière i par le doefeor WiUf*. 
WfDf ProfcBtfear. à Tëcole médico«>|>r<ittqac de Manich. 

n« Sur la construction la plus convenable des forceps. 9Iémoic# 
dogmatique écrit comme programîne d*eiitrée à l'école mé- 
dico-pratique de Munich f par le même; p. 87 — 181. 

Dam une première section de son travatl , Tantettr établit lei 
Ittdici&tTons pour Kémpidi dèsi' forceps ; dans la. seconde» it 
donné- VIT etàmen cnt4qaede8 forceps les plus usitt.B et les plus 
connuft 0n' Allemaene , c'est-à-dire, de celui de Boër et de 
c«ljii d'Osiander; dans la troisfèmé section , il 8*agit de la con- 
ftlracdon convenable du foreepé pour lés poshibns de la tête, 
o4 le« eitrémitéff des rayon» de levier qn^on doit déprimer, se 
trouvent placées aux parties postérieures et latérales du bassin :' 
le forceps que l auteur propose pour ces cas est une modiGca- 
tîon de celui d*Osiander. It faut en conséquence, d'âpr^-s lui , 
deu^ forceps pour la pratique des accouchement} ; Car un seul 
reste toujours insuffisant, et ces deux forceps doivent même, 
être d'une constrnoioa presque opposée » c'est^ dire , Tua 
d'après les indications d'Osiander, avec des faces convergeant 
vers les bords concaves , et l'autre d'après les vues de l'auteur 
lui-même , avec des faces divergeant, relativement aux mêmes 
bords co*Dcaves; le premier pour toutes les extrémités de rayons 
de leviers qui doivent descendre le long de la paroi antérieure 
du bassin, et le second pour faire mouvoir tous les points de 
levier qui se trouvent dans la région postérieure ^e la niême 
cftvité. Un forcépS de cette espèce a déjà plusieurs fois été em- 
ployé, aV^ec succès par Tautcur. 

lïl. Histoire <f «ne crSiotomie pràt^oée suivant là ihùhode reet<k^ 
vésicule ; par le D'. Wmzi, k Munich; p. i8Î !>4d. 

Cette epèratlou fût pratiquée avec succès lur uii jeune 
4e 17 an». Le calcul extrait de k vessie avait S pouce» 
jK)%|Besde long, sur une épaisseur et une ki^eur presque uni- 
€orme»i de 1 o Mgnea à a pouces , et pesait % onces ; il se compo- 
sait d'une croTite extérieure formée de plicsphate» de chaux et 
de mi^uésie et d'un noyau compoaé pour la majeuiie, partie 
d'ju^ide uriqne avçc d^ l'ozalate dt chaux. L'opération ^Lpmlt 
été suivie 4*tttt plein succè»» l'aiiletar^s'en^orl poUr eo^B^afiii» 
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lés oJbjectiaiis faites contre la méthode reotcMréskilé , surtiiàt 
^rScarpa. Le calcul extrait est représenté sous trois aspects^ 
Ijar des figures coloriées. ' 
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171 Eléments of thirapbutic's and matbsu mioica, etc.— • 
, Ëlémens de thérapeutique et de matière médicale; par 

N. Ghahiah , M. D. 2 vol in-8. Philadelphie , iSaS, ( a*. 

.Article.) ' 

Dans un i**". article (1}, nous avons passé en revue le pire* 
mlér Volume de cet ouvrage intéressant; dans celui-ci nous 
fei'ons cobuaitre à nos lecteurs ce que le secoad contient 
d'important. 

Dans la classe des anthelminticpies , qui commence ce vo- 
lume , on trotuve, outre les substances qu'on emploie en Eu- 
rope y plusieurs plantes en Usage en Amérique. Telles sont 
la SpigeJia marylandica^ dont la racine est douée de propriété^ 
vermifuges tràs-prononcées. Son action est très-vive , et ses 
effets ressemblent à ceux des poisons narcotiques. M. Chap- 
man Fa employée avec succès à la dose de 5 à 10 gros en 
poudre, et d'une demi-ouèe au plus en décbction. 

Le Chenopodiwn anthdminticum qui croit abondamment dans 
toutes les contrées du Nouveau-Monde. Toutes les parties de 
cette plante paraissent jouir des propriétés vermifuges. Le suc 
exprimé des feuilles fi'aiches est administré matin et soir aux 
enfans. Les semences , grossiéreinent pulvérisées, sont em-' 
plojées de la même manière ; enfin , on prépare , avec ses 
semences, une huile qui remplace presque tous les autres 
vermifuges à Philadelphie. La dose de eette huile pour un en- 
faut de deux ans est de 6 à 8 gouttes matin et soir. 

Le ^eoffrœa inermis, arbre qui' croît principalement à la ' 
Jamaïque. L'écorce seule est employée comme vermifuge en^ 
poudre , en décoction ou sous forme d*extrait. On préfère gé- 
néralement la décoction , que l'on prépare en faisant bouillir une 
once d'écorce sèçUê concassée dans une pinte d'eau. L'admi* 
nistration de cette substance demande quelques pt'écautions , 
car une trop fortiè dose produit des vomissemetis violens , des 

- ■ ' " ' . •" 

(1) Voj^BuiUt, des Se. mèd,, Tom. IX ( 1626), art. 24e, 
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rv;icuatioiiB aivines , la û^vre elle délire. La dose de la dé- 
coction pour un adulte est de deux cuillerées ordinaires ; celle 
de l'extrait est de 5 gros , e% de la. poudre un demi-gros. On 
doit éviter avec soin de boire de Teau froide pendant l'action 
de ce médicament. Tous les praticiens américains s'accoi^dent à 
dir^ qu'il pourrait en résulter les plus funestes effets. 

La classe des épispastiqjies ne Vious présente rien de remar- 
quahle ; nous dirons seulement que l'auteur présente des con- 
sidérations intéressantes surTemploi de ce genre de médica- 
mens et sur les cas qui réclament leur usage. 

Parmi les stimulans locaux , nous trouvons le Capsicum 
annuum , que .M. Chapman dit avoir eniploj'é avec succès 
dans plusieurs cas de faiblesse des organes digestifs, et en gar- 
garisme pour combattre l'angine tonsillairc. . 
, Dans la classe des narcotiques, nous trouvons le Lûctucarium, 
ou extrait de laitue cultivée , que les médecins américains em- 
ploient depuis long-temps.comme succédanée de l'opium^ et les 
toiles d araignée, M. Chapman pense que les auteurs qui ont em- 
ployé cette substance en ont beaucoup exagéré les effets; il ne la 
croit cependant paà inerte, et d'après ses propres expériences et 
celles que le D'.Brougtbon» de la Caroline du sud, a consignées 
dans sa disseition inaugurale , il la regardé comme un calmant 
assez puissant. Il assure l'avoir employée avec succèsà la dose de 
cinq grains toutes les cinq ou six heures dans quelques 6èvres 
ju|:ermittentes rebelles et dans plusieurs cas d'insomnie. Il fait 
observer que c'est la toile de l'araignée noire qu'on emploie, et 
que celle des autres espèces qui se tiennent dans les lieux éclai- 
rés ne paraissi&nt pas jouir des mêmes propriétés. 

Parmi les* antispasmodiques , nous remarquerons V huile lie 
Cajeput^ qui commence à être connue en France ; leSimjploca'rpus 
Jœtida que plusieurs, praticiens rccommandables emploient 
avec avantage dans l'asthme , les toux nerveuses , rbysté« 
rie , etc. , et le Monflrda punctata ^ qui croît abondamment aux 
'environs de Philadelphie , et qui contient une huile essentielle 
trps-irritante qui contient du camphre. On administre cette 
plante en infusion pour calmer les nausées»et les vomisssmçns 
dans les fièvres bilieuses. 

. Dans la classe nombreuse des toniques y M. Chafpman indi-^ 
que. comme. propres aux Etats-Unis : 

Les J^upafnrium perjoliaium et piiosum , que l'on administre 
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avec avantage ordinairemetit ea infusion à la dose d'une once 
par deux. livres d'eau , associés aa quinquina dans les cas qui 
réclamant l'emploi de ce dernier ; 

Le Chironia angularis , qui est^Tanalogu^ de la petite cen«- 
tàurée d'Europe ; et; qu'on emploie a^vec fruccès dans les fièv.res 
intermittentes^ = ^ 

Les Cornus Jlorida et sericea^ dont Técorce intérienre^est con- 
sidérée commç un excellent succédanée du quinquina ; " 

Le Prunus virginianay tonique très«-ei&oace qn*on emploie 
contre les fièvres intermittentes, et dans tous les cas qui ré- 
clament l'usage deft fortifians ; ou se sert de 1 ecorcedu trôné ou 
' de la racine . et on l'administre en teinture eu en infusion , 
à plas haute dose que le quinquina ; • . ^ 

Le Liriodendron- tulipifera , dont l'écorce^présente une amer- 
tume aromatique , et qu'on a employé en quelques cas comme 
excitant et diurétique ; - < 

La suie, fuîigo ligni , que l'on assure être très -avantageu sè- 
ment administrée dans les coliqnies flatulentes , et dans les cas 
de dyspepsie , sous forme d'infusion théiforme; f , • 

£nûn, parmi les astringens nous remarquons lé Géranium 
macuiatum y le Prinos verticillaius, et VOrabanche virginiaHa , 
dont l'action ne diffère pas de -celui de nos astringens. 

ijti. Nouveau manuel oe Botanique, ou Principes élémentaires 
^e physique végétale , etc. ; par MM. J. Girardin et Jules 
Juillet , pharmaciens internes des hôpitaux de Paris! Uu 
voL in-TS , p. 6io, avec 12 planches lithographe, et 
plusiieurs tableaux synoptiques. Prix, 5 fr. 5o c. Paris, jiSq^. 
Compère jeune. 

Née des premiers besoins de l'homme , la botanique réduite 
dans l'origine à un petit nombre de faits, est devenue peu 
à peu une, science d^une étendue immense. De toutes les sciences 
naturelles , c'est sans contredit celle qui est cultivée par le 
plus grand nombre de personnes et avec le plus de succès. Cet 
empressement général pour l'étude de la botanique a donné 
naissance à un nqmbre presque infini d'ouvrages ' sur cette 
science , mais parmi lesquels il n'y en a guère qui soient vrai- 
ment éléAent aires. Jusqu'ici les auteurs semblent avoir pris à 
tâche d'écrire plutôt pour les sa vans et les l^otanistes pro- 
.preraent dits , que pour les personnes qui . n'étudient- cette 
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•cîcncc qo« dVne niaoière vccesioirè et sans entrer éfn^^ W» 
deuils lea plus approfondis , tels que les pombreqi clèviss «fi 
jnédecrae et en pharmacie ,, on les gens da mande quî n^. 
cherchent dans cette étude qu'un d^laf sèment agréable. .£n 
effet f au lieu de s'en tenir à l'exposition claire et concise de»- 
principesjde la science , les uns veulent tout expliquer ; de là 
d«s théories et des hypothèses ingénieuses , sans doute , mai» 
reposant sur des bases bien fragiles ; d'autres, ne tenant aucnn 
compte des travaux des autres , ne voient la science qne telle 
qu'ili l'ont faite et non telle, qu'elle est réellement ; d'autref 
enSn ont la manie des mots nouveaux; ils bouleversent to«rt« 
changent tout sans nécessité aacune , el il suffit , pour en?* 
courir ïeur disgrâce et être chassé ignominieusement , qu'un 
terme soit f rancis et compris de tout le monde ; vite. ils le 
remplacent par quelque mot tiré à grand' peine du ^^rec , et 
qui anra l'immense avantage de n'être entend» que dfs seuls 
adeptes. 

Frappés de ces inconvéniens bien réeU et qu'on rencontre 
presque partout, MM. Girardin et Jliillet ont pepsé q4*iin ouiy 
vi*age dans lequel on présenterait avec clarté et condsion l'état 
actuel de nos connaissances en botanique , en prés/t^ntant avec 
impartialité les opinions des auteurs , en les comparant entre 
elles et en les discutant avec soin , de manière cependant à être 
* toujours à la portée des commençans , pourrait être très-utile à 
un grand nombre de lecteurs. Voilà le but qu'ils se sont pro- 
posé en publiant le livre que nous avons sous les yeux, et« apn*s 
une lecture attentive , nous croyons pouvoir dire qu'ils ont 
rempli avec autant' de bonheur que de talent la tâche difficile 
qu'ils s'étaient imposée. Faisant abnégation de leurs opiniou» 
personnelles , les auteurs ont respecté celles des maîtres de la 
fcience, sans toutefois jurer, comme on dit ,• in verba magislri, 
fi sans repousser la vérité de quelque part qu'elle vînt, jr Nous 
nous sommes , disent-ils , contentas du simple rôle d'historiens, 
u ais d'historiens impartiaux et consciencieux. » 

Tout Le monde sent faéilement qu'un ouvrage de cette na- 
tnre échappe à l'analyse ; aussi nous contenterons-nous de di«« 
qu'il est divisé eti trois livres, précédés d'une eoarteintrt>dnc- 
tion qui contient toutes les notions préliminaires îndîspenMh 
blés pour étudier avee fruit la botanique. Dans le i"*-. livre, 
le» auteurs traitent de \ organograpkie , pu dfscription de toi;^ 
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fis bfgaiiês des ptahtèi ; \\i second livre eist cofisacré ii rétndi» 
4les fonctibtis qu'exécutent ceë organes , oo^ à, la phjrshlogie i 
te^fin le troisième contient' la taxonomie y c'est-à-dire lexpost-* 
tidu des drfférens systèmes et méthodes suivis en botanique , et 
l)s j exposent les principes sur lesquels repose 1.* méthode 
xllatorelle , et donnent la description des caractères de toutes 
les familles naturelles admises aujourd'hui par la pluralité AH 
l>Otanistes. ' , 

Pfous sOnl^mes persuadés qne ce petit ouvrage sera utile non- 
'seulement' aux nombreux élèves qui suivent leis leçons de bo- 
tanique dès diiFérens professeurs de Paris , mais encore à toutes 

les personnes qui s'occupent de cette science. 

• • , • ' 

17 3'. Emfloi iiuBiKUftBoiiATs M souiHt coutre les calci^ls uriuàiresf 
. par M. Gbmois , ehirargien à la ^ôche-Guyon (Setne-et^Oise). 
{Observation communiquée à l'Académ. rry, de médecine » %^ 
Il juillet 1826. ) 

Nous ayons déjà fait connaître à nos lecteurs les heureux 

/effets que Ion a rétirés de l'emploi du bicarbonate de soude ; 

dans les affections calcùleuses et dans diverses autres cireonstitn- 

ces^t). Voici une nouvelle observation qui confirme l'efficacité 

de ce médicament dans le traitement des calculs urin aires. 

Un homme de 5^ ans éprouvait , depuis plusieurs mois , de 
fréquentes envies d'uriner, avec douleurs vives dans Turètrc 
et au bout de la' verge ; on le sonde et on reconnaît l'existence 
de plusieurs pierres , dont on évalue le volume à celui d'une 
ooisétte. On fait prendre chaque jour au malade 1 gros de bi^ 
carbonate Àe soude dissous dans un litre d'eau. Le 8' jour du 
traitement , le malade éprouve des douleurs très-vives avec 
impossibilité d'uriner , et la cause de ces accidens était un 
calcul arrêté dans l'urètre et qui en obstruait le calibre; avec 
une sonde, on repousse le calcul dans la vessie, et on continue 



(1) Voyez rot)servation communiquée par M. RolÂquet, BuiU in à» 
Scitnce$ médicales, Tom.YII, art. 146; la formule de M. D'Ai^cet pour 
Jes pastilles de bi-carbonate de soude, même recueil, Tom^ VIII, art. 
61, ou trouvera aussi dans le tom. YIII , art. 161 , une note sur rem- 
ploi du bi-cai*bonate de potasse, comme, le conseillait Mascagni, ElifiA 
dans ce cahier se trouve, à l'article 1 74, Tanalyse d'un mémoire fort in- 
teressant deM.P*Arcet siîr Vinlluence des eaux de Vich^, quiconticn- 
uentbeaUcoup de ce bî-èar)?bnate de soude su 1 la .Hccrétion de l'urine. 
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l'usage da bicaiiK>Date desoude^ Au bout dan mois , le raalade 
qui , . dès les premiers jours du traitement avait été soulagé ^ 
rendit, sans trop de, douleurs , par, l'urotre, 1 1 calculs de la 
grosseur d'un poids ide 4 grains ; depuis lor^ il n a plus souffert , 
et, soadé. de nouveau, oa n'a plus trouvé de calculs dan&la 
vessie. Â l'observation sont joints trois de ces calculs rendus 
par le malade; ils sohtdu vqlume d'un petit pois , sphéri- 
ques et fort unis à leur surface ; l'analyse des antre^ a fait voir 
qu'ils étaient composés d'acide urique et d'un peu de matière 
animale. La jiature de cette observation faite à l'académie de 
médecine, donna lieu à une discussion. M. B<)U8qnet (») dit que 
c'est à tort qu'on a rapporté à Mascagnl l'emploi du bic^irbo— 
nate de soude dans les affections caiculeuses ; la tisane qui 
po'rte sob' nom , et qui contenait a gros de bicarbonate ae 
potasse dans j livres d'eau , était employée par lui contre 
l'hépatisation du Jiyoumon ; c'est Dehaen qui, dans les cathar^ 
l'hes de vessie, employait , soit en boisson , soit en injection 
dans la vessie , l'eau de chaux mêlée avec du lait , et depuis 
c'est M. Lapgier qui a préconisé l'emploi des substances alca- 
lines contre les calculs. M. Tbillayo fait observer que Four- 
croy employait aussi l'alcali caustique étendu d'eau, soit en 
en boisson , soit en injection. . . . > 

M. Itard communique un cas dana lequel il a (;uéri un caU 
culeux par lé biçarboaate de potasse dominé à la.diDse indiquée 
par Ma^cagni ; mais il avoue que daus d'autres cas il a employé 
ce sel sans succès. 

174* PSEMIÈSB HOTE -POUR «BRVIE A t'HtSTOiaC DBS- «AUX TBKRMALBS 

JDE YicRT, d,épartement4e i' Allier; par M. D'Arcbt. (jinnales 
de physique et de cfiimie , tom. XXXI , p. 3of.} 

Deux verres d'eau de Vichy contiennent environ 36 graoH 
mes de bicarbonate de soude ; pns à jeun ils rendent proœp- 
tement l'urine alcaline ; elle est très-claire , laisse déposer peu 
de mucus , et ce n'est que 8 à 9 heures après avoir bu cette 
^au que l'urine reprend son acidité. ' r 

Trois verres de la même eau bus à jeun rendent l'urine S|lca- 
line presque pendant vingt-quatre heures ; elle esl^ très-claire et 
ne laisse déposer par le refroidissement que très-peu de mucus. 



i 



(1) M. Bousquet est dans Terreur : il peut consulter le mémoire dn 
1)t. Thomas Fariiesi , In en 1813 à llnstitut Lombardo-Yénitien. 
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Quatre verres d'eair de VWiy, qui représentent 4 grammes 
de bicarbonate de sondé sec, rendent Turine constamment al- 
caline ; déposée à l'air pendant^ 1 1 heures , elle ne laisse dépo- 
ser également que peu de mncus. 

Cinq verres d'eau de Vichy bus à jeun produisent les mêmes 
effets. L alcalinité augmente encore dans l'iirine^de la' nuit, 
lorsqu'on s'est baigné' dans l'eau minérale avant le dîner, ou 
lorsqu'on a dû boii^e , pout* remédier à une digestion pénible, 
nii verre d'eau minérale^pcfiidant la soirée. 

M. D'Arcot a constaté j^lasi^urs fois que le bain suffit seul 
pour alcaliser l-nrine. . s 

D'après ces essais , on voit que les buveurs qui prennent à 
Vichy jusqu'à 5 verres d'eau minérale tous les jours à jeun , 
se trouvent soumis à un régime dont le résultat est d' alcaliser 
l'urine pendant tout le temps qu'ils sont ans! eaux; c'est-à-dire 
pendant 5o ou 4^ jours de suite. Après avoir rapporté ces 
premiers résultats , M. D'Arcet fait connaître les divers essais 
chimiques auxquels il' a soumis l'urine alcaline. Il a trouvé 
qu'elle avait, terme moyen , ioi4 de densité, et qu'elle peut 
saturer , au moment où elle vient d'être rendue , j^usqn'à 
*2 gramm. 4 d'acide sulforique. Bf. Darcet donne beaucoup 
d'autres détails sur les propriétés clymiques de ce liquide; mais 
nous pi^senterons seulement ici les considérations principales 
qcrise rattachent aux premiers résultats que nous avons exposés. 

Ainsi, il résulte clairement des faits observés par M. D'Arcet, 
que bien que l'urine soit acide dans l'état de santé , elle peut 
devenir fortement alcaline sans donner lieu à aucun accident. 
Le bicarbonate des ^aux de Vichy ne porte pas seulement son 
action sur la nature dé l'urine , il augmente l'alcalinité des 
sécrétions qui ont ordinairement ce caractère, il en change l'o- 
deur , rend alcalins les excrémens de l'homme , et souvent 
même la sueyr des buveurs d'eau minérale bleuit fortement le 
papier de tournesol rougi par un acide. * 

1 ^5. Essai sur l'emploi du tartrb smktiqur dahs lbs affections bs 
poitrihe; parle prof. Barg. {Bibliothek for Lœger; iSdô, 
cah. 3 , p. 1 15. ) ' 

Ayant eu connaissance des essais heureux des docteurs Pes- 
chier, Laénnecet autres, M. Bang réélut défaire des expériences 
semblables à l'hôpital ' royal de Frédéric , à Copenhague ; il fit 



d'autant p|u9 Tolo^tlers de cetle m^tbode qi^e !«• «ffectîoatde 
poitrine étaient alor» fréquenteSf JiMqii'att jnms d'août il était 
entré 90 maladeaqui sonffrateotde ees affections. Il en traita 54 
par le tartre ém(étiqiie, la plupart apri*9 une saignée préalable. 
j de ces 54 furent traités aussi par d'autres méthodes ; tous 
guérirent, à Texception de 3 qui auccoœbèrent. Parmi les 4^ 
traité» uniquement par le tartre «métique, il y avait Sg hommes 
et 6 femmes. A l'égard de Tige, 9 étaient entre 10 et ao ans; 
uo entre ao et 3o , 9 entre 3o et 40 , 4 entre 4o et 5o , a entre 
60 et 70* L'auteur fait connaître de plut la constitution physi- 
que , les symptômes et les espèces d'affections des individus^ 
ain^i que le^ /effets successifs de son traitement. A rautpt>sie 
des 2 individus morts pendant le traitement, il trouve que l'un, 
qui était un homme vigoureux et sanguin , avait le poumon 
entouré d'une quantité considérable d'un fluide limpide , et 
qne l'autre, femme âgée de 55 ans , avait le tohe supérieur du 
poumon adhérent fortement aux cotes. 

n P'après ce^ expériences, dit l'auteur, je regarde la méthode 
en question comme aussi sure que proinpte, et je n'hésiterai 
pnint de continuer me9 essais dans les mêmes cas. Ce ne sera 
cependaatque lorsque, continuées pendant plusietirs années, de 
&emblahies expériences auront toujours obtenu le même succès, 
queToo pourra donner la préférence au traitement en question, 
sur celui auquel on a recours habituellement , et peut-être 
rappliquera-t*on alors aussi avec succès aux affections aiguës 
eu chrouiques d'autres organes. » D. 

176. De lA PSSrARATIOxN DU CHLORUBB DE CHAUX BT I^'OXIOB DK SODICM i 

]jar N. Bbets , pharm. et lect. de chimie k Harlem. (Jig» 
» konst en LeiUrbode; x*'. déc. 1826.) 

N'ayant pu sç procurer l'ouvrage de M. Lah^rraque , de 
f Emploi de^ chlorures d'oxidc . de sodlwn et de chaux , 
Al. Beets a essayé de préparer le chlorure d'oxide de sodium à 
sa manière^ et il est parvenu à obtenir un bon chlorure qui 
ne coûte que quelques sons le flacon , tandis qu'il a tu annoncé 
celui de Xabarraque à près de 3 francs. Il fait connaître 
tous les détaiU de son procédé. H dissout 8 onces de bous*' 
carbonate de soude dans tiô onces d'eau beuiUante, Puis ayant 
laissa refroidir, dépjdser et filtré, il ^blifiDt un* liquide f{vï 
mai^ne à T^iréomèlre 1 2^. , comme l^ chloruré d'oxide de so* 
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d»^« Ldbafntque. U «attire ee«te dissolution de cKlore 
par le«moy<lin d'vn ftetit appareil, éiixSt il joint lé dessin à son 
arrticie, et ^m\ tfst ehaoffé par une lampe d'Arganct. PoMt 
prodaîre le «tilore ^ il preod t ^ once ^dé manganèse ,47* 
onces de sel commun et.i | ôfices d'acide suiranqoe , mêlé à j / 

d^eau. L'auteur indique ce procédé comme étant d'une praUf 
que extrêmement aisée et très-peu dispendieuse. IL co^te en- 
core moins, lorsqu'on prépare le chlorure en grande. Aussi 
M. Beèts pense que dans tous les hospices il devrait j avoir uu 

appareil'pour préparer le chlorure. t). * -:, 

, , • > ) 

I ^7 . EXTiAlT d'un MBMOIII SOft L'iMtoLDI M ftA ^tfAOX' dUtt^ leS^ mala« 

dies rhumatismales at|{aës et ohjtooicpies 'i par M . Gmot;, D. M . * 

à LuneL {Recueil de la Soc, demed. de IMkkrseifle , iSid.) 

V Observateur, .des sciences me'd/cales j que "publiait depuis 5 
années M. Roux à Marseille , a cessé dé parattrc et à été rem- 
placé par un recueil trimestriel que s'engage à imprimer la 
Société rojale de médecine de cette ville. .On ne saurait trop 
engager les Sociétés à publier des matériaux qui, enfermés dans 
leurs areliives ou rappprtésr d'une maiiièrè trop concise dans 
les rapports annuels et publics, soÀt pour ainsi 'dire perdus 
)K)ur la science. Nous', avons donné des extraits de VÔbsefua- 
teUr^ nous confinnerons à choisir dans le nouveau recueil tout 
ce qui nous paraîtra de quelque intérêt pratique. 

M. Girou , qui d'ailleurs est loin de vouloir exclure du trai- 
tement des rhumatismes les saignées et autres moyens reconnus 
utiles de tout temps , a eu l'idée d'essayer dans celte maladie, 
dont la ténacité fait si Souvent le désespoir des médecins , la 
cbam à rextéri<|ur. Voici son procédé : Lé malade , avant de 
Ke coucher le soir et trois heures après avoir priis quelques ali- ^ 

nicns, est plâ^é devant un bon feu, daas une chambré bien 
ferméiB^ ; toutes les parties souffrantes sont froltée»avec du miel 
très-chaud,, et immédiatement après saupoudrées au moyeijL 
' d'une houppe de perruquier, de chaux réduite en poudre sub- 
tile ; elles sont de suite recouvertes avec du papier Joseph 
maintenu par un bandage convenable. Ainsi disposé , le mabde 
«"fit couebé dans unlit chauffé et bien couvert ; on lui fait preo; 
are trois verres de tisane' compoèée d'une once de bois df 
f;â]Iac, detoii-Once de salsepareille et d'une pinte et d^mie 
d'eau , réduite par l'ébollition à la moitié de ce volume } dbus 
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deoK cniUerée» à bovdie de Hifoeer ap iii t ue i e de 
Les frictions sont répétées loos les soirs , et les parties entrer 
loppées de flanelle. Donae obseryations de gvériaoB de EbiiaB»^ 
tismes par ce mojen sont consignées dans ce naénioiieL 

I j8. Sut l'dsage du sulfata ds quiriiik uni au tarfre stiblé, dan» 
les fièvres intermittentes sujettes à récidive ; par BÏ. D. 
GoLA. (Jnnaii uniy, di med. ; juill. et août, 1 8a5. } 

Dans les fièvres intermittentes légitimes et sujettes à réci* 
dives, comme dans les vernales primitives, M. G ola ayant ob- 
servé bien souvent le défaut d'action da salfate de quinine ^ ad- 
ministré senl, et regardant l'embarras gastrique comme la 
canse de cet insocoès, a eu l'idée d'associer ce médicainent an 
tartre stibié , et en a obtenu de grands avantages» Voici la ht- 
innle dont il fait usage : 

y Tartre émétiqùe , gr. iij. 

Sulfate de quinine , gr. x. Mêlez exactement» 

divisez en 6 parties égales et donnez-en une partie toiites les 
deux heures dans le temps de l'apjrelie. M. Gola a vu ce mé- 
lange produire tantôt des vomissemens de matières amères à la 
première dose; tantôt des évacuations afvines ;• quelquefois au- . 
cune évacuation n'a eu lieu ; mais toujours la fièvre a cessé. 
L'auteur joint à' son mémoire quatre observations de fièvres in- 
t termiltentes guéries par ce procédé. La première était une dou- 

ble tierce; la deuxième, une interqiittente quotidienne; la 
troisième , une tierce simple; la quatrième, encore une cjuoti- 
dienne : toutes ces fièvres avaient cédé plusieurs fois à Templot 

du sulfaté de quinine seul , et toutes avaient récidivé. 

" ■•.••■ * ' • 

179. RlMABQUSS SOa l'opium et sus SSS PABTIBS <:oiiSTiTUiiirrxs ; 

parC. Merck. {MagazinfUr Pharmacie ; août 1826, p. 147.) 

1 80. De L^oPioM d'An&letesre et de celui qs Turquie. (Transact, de 
la Soc. pour Vencour. des arlSy des manufact, et du commerce; 
vol. XLIIf. ) 

La Société des arts , etc. , avait ofiert, il j ii quelques an- 
nées , un prix ^ d'encouragement pour la culture du pavot 
blanc, propre à la fabrication de llopium. Depuis, elle a reç^ 
des Hsommunications desquelles il résulte que dans des saisons 
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ordinaires, et avec ées saius convenables, ce genre de catture 
oiFre de raisonoaktes bénéfices eu planteur. De leur eôté , des 
l^ens de Fart ont publié des écrits dans lesquels' ils f^étenr 
dent que ropiam d'Angleterre , considéré dans ses propriétés^ 
médicales, serait à peu près anssi efficace que Le meilleur qiti se 
vend sur le maircbé , e est^à-dire , celui de Turquie; H restait 
toutefois à déterminer, par une suite d'expériences compa* 
ratives, faites avec soin, les pi*oponions dans lesquelles se trouve 
respectivement dans' l'opium anglais et l'oprum étranger , la 
morpbiife, à laquelle on est redevable des effets que ce'médi- 
cament produit sur l'économie animale. 

M. A. Hennet, membre de la Société et préparateur de chimie 
à Y jipothicarjr Hall ^ fut chargé de cet examen, et, à cet effet, 
la Société lui procura de l'opium préparé par MM. Caulej et 
StÀines. Les résultats de l'expérience furent , que 700 grains 
d'opium de Turquie, séché, fournit 48 grains de morphine, 
et qu'tt/ie égale quantité à! opium éC Angleterre , séché ^ ^fournil 
35 grains de morphine, * * 

La manière de procéder à Tégard de l'un et l'autre opium ^ 
fut de les faire infuser dans de l'acide acétique étendu , et eh.- 
suite de décomposer la solution acétique par l'ammoniaque Lç 
précipité produit par ce moyen fut épuisé par l'alcool chaud, 
on en obtint ensuite la morphine par la cristallisation. 
[Technic, Beposit.; iS'xSyp. 5^o.) 

181. Essais sur l'opiom indi<ïène; par M. Geigkr. {Magaz,Jur 

pharmacie* août 18*26; p. 164.) 

L'auteur du premier Mémoire, ayant fait sur Topium orien- 
tal des recherchas analytiques multipliées , a trouvé pour ré* 
saltats que deui livres de cette subs.tance , de honne qualité, 
contiennent : 

Matière extractive 16 onces. 

Méconate de morphine ....... 4 

Narcotine • * . ; . • « i 

Acide I 

Fibre végétale 4 t 

^Liquide aqueux • . • ., . S 

Huile grasse , matière narcotique et 
perte. ...,,... ai 

62 onces. 
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3 il j T/iérapeiaique et Plèormacie. 

' \je% reoherdiei ^e M. Geiger • faitet %tèt Ywfiatm inéfgèiftrr 
•ofiûrmcnt le» réstiUftl» deit siuilyses déjà consoes sur la méiSe- 
MiiMnaâce; ii y a trouvé de la morphine , de4'aeîde méeoiiiqtte,. 
dei'^Ktraitrésineaipbnfto, de la matière grasse et delà réttoe, du. 
eaoïrtchaacy da gluten* et dis TalbQmiae ; les cendres du résidu 
ieeompésaîeiii prinQÎ|Nilement de phosphate de chaux. L'opittot 
imdigène ne se distingue dé Topiara oriental que par l'ode a r 
nauséêiise propre k ce dernier lorsqu'il est frais et mou « maU 
^ui ne parait pas être une de ses propriétés essentielles , poi«- 
c|il'il peut la perdre sans cesser d'être efHcace comcme médî*- 
cament. 

183. AifALTSi cHmiQDB de U racine du Pimpiaelia Sn^ifraga-, 
par L.-P. BtKr. (Tmmmsdorff^ Neues Journal der Pharmacit; 
1826, Tom. XII, 2«. partie,, p. Sç.) 

Cette analyse, que l'auteur a suivie dans tous- ses détails , a 
donné pour résultats définitifs avec les divers menctrues : i^, 
de4'liuile éthérée; du dépôt féculent, de l'albumine végétale^ 
du sucre criatalUsé , du. sucre liquide , de la gomme , de la ré- 
sine « de, la graisse végétale, de l'extractif résineuii ^ de 
Textractif doux , de l'eUractif gomm^^ux ,. de l'acide maiiqtte » 
de l'acide acétique , de l'acide benxoïque , du ligneux ; 30. par 
le procédé de la combustion et de l'inoioératiou , de l'acide 
hydro-chlorique , de l'acide sulfnriquft ,* de l'acide phosphort- 
qae , de la potasse^, de la chaux, de la magnésie , de l'oxtde 
de manganèse et de la silice. ^ ' ' 

Le principe acre et irritant de la ricine de Bonçage , parait 
résider en même tempï dati^ l'hnile éthérée et dans la résrine 
particulière ; dans'l6s racines gâtées , les parties con»titua(ote4 
Acides paraiâMtit fire 'développer davantage. ' L'eau dissout la ploa 
grande partie des principes solublés de la racine ; mais, comme 
elle exclut les parties résineuifes ,' il serait peut-être préférable 
d'en extrainè les parties actives au moyen de l'alcool. L'emploi 
de la racine^en tabstaùce estpeu aVaûUgeitx , à eaate de la forte 
proportion de parties ligne ases qtf'elle contient. 
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é%i. Etàuiat eRiWK^i'&B la racihk dé bovcage n«ir {F&npinellet 

nigra L . } ; "par L.-F. BEit , pharmacien à Beriiboarg« ( Trom ms-* 

' dojff^neue^Joutn, dtr Pharm.yi^iù^t. XHI,^*. part.,p. 3;^.) 

Cette tat:i|ie peu employée pour Ffisage thérapeutique et 
«ealemeût dans l'art vétérinaire, offre , comme ûa pouvait je 
présumer, viie composition très-analoguè à celle du Pimpinélla. 
^axifraga^ <ÏUé l'auteur avait examiné d'abord* ( Voy. rartide 
précédent. ) 

«84^ Gftc lAMU AB M BDBciaB viTBRiRAiiis ; par M. LpGOQ, méd. vét« 

' 17 n cheval hongre, âgé de cinq kns, acheté en t8a5 par 
BI. G'eôrgQ , brasseur à SoIre-ie-Château , porte au front , sous 
la peau, à la has^e de chaque apophyse orbitaîre, une exostose 
«in peu allongée de haut eu bas, et faisant une saillie de quiaie 
millimétrés environ. Ces deux éminences simulent assez bien 
la naissatnce de deux «onuis^ t ' 

XJn taureau appartenaiit, en 1826,4 M. Roussel, proprié- 
taire et distillateur à ^a Jferme de l'Épine, près Solre, ne pré- 
sente àous le ^rentre d'autre éminenee que l'ombilic, qur est 
nft peu saiUatit. ^Les bourses forment à leur place ordinaire 
deux replis dlstttM^ ne contenant point detesticiiles. Le four-^ 
reau , <^ès4>ièn conformé et très-garni de poils, est placé au 
»iy0aù de l'arcade ischiaie , et descend pn arrière et entre les 
deux fesses. En touchant la verge à travers la peau, on rec^n» 
Bolt qaelïe forme , vers la base du fourreau , un coude pour 
^ porter en arrière, et presque de suite dn autre coude eii 
alens inverse pour reprendre sa direction première. De chaque 
côté de ce double coude , an sent, quand l'animal est coiTché^ 
jiln corps sphéroïde de la grosseur dune noix ordinaire et qui 
est s»n9 douté un testicule. Cet animal a la tête plus forte que 
-celle d,'un bosof , mais tnan<|nant cependant du caractère d'é- 
nergie dexelledu taureau^ il mugit quelquefois, mais sa voix 
est moins forte que celle d'un mâle bien conformé : on -na l'a 
pas vu entrer en érection. Ce taureau est soumis à l'engrais , 
et il profite aussi bien et même mieux que Les bœufs parmi fes- 
quels il est placé. 

M. J. V. , propriétaire à TÊpine, possède (1826) un taureau 
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mal conformé qui a été élevé , jusqu'à l'âge de.«lix4ittiimoiSy 
comme étant une génisse^ Cet- animal présente au-dessous de 
l'anus une fente verticale, ressemblant assez bien à une vulve , 
dans laquelle vient aboutir une vei:ge très-courte et recourbée 
vers l'anus , de telle façon que lors de iVipulsion de rurine , 
<:e liquide est lancé en haut. On ne remarque ni testicule , ni 
bourses, ni trace de fourreau. La tête est celle d'une génisse. 
tJn bouc d^une conformation analogue a existé dans le troupeau 
tle chèvre^ de l'école d'Alfort. 

Mon intention, en faisant connaître ces cas rares, est d'en- 
gager mes collègues à rendre publiqnes les observations de 
jnoBStrudflités qu'ils recueillent dans leur pratique, afin que 
«es matériauiL puissent servir plus tard à rétablissement d'une 
histoire des anomalies dans l'organisation des animaux domes- 
tiques* {Journal pratique de médecine vétérinaire. ) . J, F. 
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l85. Bairs dk msr d« Là RoGHBLLB. (Bain.9 Marie^Tkérèse.] 

Nous avions peu d'établissemens de bains de mer ; mais de- 
puis quelques années il s'en est formé plusieurs qui sont fort 
élégans et qui révalisent avec les eaux minérales les plus re« 
nommées. Une Société a fait construire à La Roch^le un nou- 
vel établissement de bains de mer, qui a été ouvert le i*'. juin 
de cette année. 

ï)' après le plan qui est joint au Prospectus , les bâtimens pa- 
raissent distribués avec art et commodité. Ces bains , situés k 
4 00 mètres du rempart et à 800 de la digue de Richelieu , sont 
liés à la ville par un superbe cours. Le Prospectus de cet éta- 
blissement promet aux baigneurs des logemens commodes et à 
bon marché, des vivres d'excellente qualité, et indique des buts 
d'excursions agréables , tels sont les beaux travaux du canal de 
Niort, les riches salines des îles de Ré et d'Oléron , etc. 

186. ^OTICS DIS TRAVAUX DBLA SoCIKTK BOTALB DB MBDBGIIB DB Boi- 

' oBAUX , depuis la dernière séance ; par M. Dopuch-La points , 
secrétaire-général. In-80. Bordeaux; 1826. 

Dans cette notice , l'auteur rend compte des maladies qui ont 
régné à Bordeaux depuis le moisdejnillet 18^5 , jusqu'au même 
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mois de l'année suivante , et il si{];nale la coïncidence de plu^ 
sieurs de ces maladies , avec diverses constitutions atmosphéri* 
ques. Il décrit, en outre, une affection qui se manvfesta dans 
les mois de décembre et de janvier, à laquelle il donne le nom 
de Aèvre muqueuse compliquée. L'auteur résume ensuite les 
travaux de la commission des consultations gratuites et du co- 
mité de vaccine; il fait connaître lés ouvrages des membres 
résidans, où l'on trouve un grand nombre d'observations intc-. 
ressantes. Il cite les ouvrages manuscrits et imprimés envoyés 
la Société par les membres correspondans , ainsi que les rap- 
ports de diverses Sociétés savantes. 

Dans un programme que publie la même Société , une mé- 
daille d'or de la valeur de 3oo francs est promise à l'auteur du 
mémoire qui résoudra le mieux le problème suivant : Existe-til 
un état asthénique primitif? S'il existe, en indiquer les caractères 
et l'étudier dans les divers organes. La tour , D. M. P. . 

I 87. AsSlMBLJB DSS IVAtUBALISTSS ET DES MBDBCI1I8 ALLEMANDS A DllESDI, 

du 18 au 23 sept. i8a6. {lsis\ tom. XX, 4*. et 5*. cah. ^ 
p. agô— 4q9.) 

La première des assemblées annuelles des naturalistes et des 
médecins allemands eut lieu à Leipzig; la seconde, à Halle; 
la troisième, à Wurtzbourg; la quatrième, \ Francfort; celle 
de Dresde fut la cinquième ; la sixième, ou celle de 1827 ' ^^^ 
destinée à se réunir à Municb. Différens sujets relatifs aux 
«ciences médicales , ont été traités à l'assemblée de Dresde en 
iroici l'énumération. 

1**. M. Lampadius donne quelques notions sur le carbure de 
soufre, sa préparation et son emploi en médecine. Il rapporte 
quelques exemples de maladies traitées avec succès par ce 
moyen, par exemple le rbumatisme, la goutte, la paralysie , les 
éruptions cutanées chroniques, et à l'extérieur les brûlures; 
(Voy. sur ce sujet le peli touvrage intitulé Ueber den Schwefel- 
aîcoholj sur le cai'bure de soufre , Freyberg. Cratz. ) L'action dç 
ce corps médicamenteux est très-énergique. 

. a«. Le professeur Printz, de Dresde, communique quelques 
observations sur les melanoses^ surtout chez les chevaux. , 

3«. Le docteur Groh deWechselburg envoie un mémoire qui 
doit servir d'introduction à un ouvrage sur la fièvre neiveuse 
contagieuse quia régne à Wechelburg et dans les. environs ^ en. 
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1 8^5. i^'histoire de cette maladie doit prouver que la constitua 
tion épidémiqae stationnaire des derniers années est sar le 
point de changer, comme M. Kieser Favait annoncé en i8!i4* 
à lassemBlée des naturalistes et des médecins. allemands à 
Warzbourg. 

4o. Le professeur Seiler, de Dresde , a fait une lecture sur la 
structure des villosite's intestinales et sur les vaisseaux quon y 
trouve, n n'a point vu, dans ses recherche» microscopiques , des 
orifices ouverts sur ces villosités, mais il j a distingué des vais- 
seaux artériels et veineux. Chez l'homme ces villosités ont tou- 
jours paru. cylindriques et arrondies à leur extrémité libr*. 

5o. Le mênae savant décrit ensuite un hypàspadias trouvé sûr 
un mouton, et il examine F opinion, si les prétendus hermaphro- 
dites sont des h jpospadias mâles? M. Seiler répond négativement, 
et fait mention d'une pièce préparée de la collection eooto;ni- 
que de l'Académie médico- chirurgicale de Dresde ; on voit sur 
cette pièce le clitoris considérablement allongé d'un lièvre. 

6^. M. Heinemann, de Bransirich , montre dis modèles e/p 
cire des parties génitales de la femme, qui peuvent servir pooy 
l'étude aux élèves qui se destinent à la pratique de Fart des 
accouchemens. ^ 

70. Le docteur Struve parle de \9i formation des eaux mine'raUs 
naturelles. Les expériences qu'il a faites sur les terrains qai 
environnent différentes sources de FAllemagne , confirment 
pleinement Tancien mot de Pline , taies sunt aquœ , qualis 
terra ^ per quamjluunt. M. Struve , fondateur et propriétaire 
d'un bel établissement pour la préparation des eaux minérales 
artificieUes, à Dresde, indique les principes qui le dirigent 
â«rns la préparation de ses eaux, savoir : i*'. que Feau artifi- 
cielle dojt contenir dans les mêmes proportions exactes les 
principes minéraux que l'analyse chimique a fait trouver 
dans les eaux naturelles -, a^. que les principes minéraux 
doivent se rencontrer sous des conditions qui permettent une 
combinaison semblable à celle qui caractérise la qualité des 
eaux minérales naturelles , sans que des influences extérieures 
puissent troubler la combinaison ; 3<>. enfin cette qualité propre 
doit être conservée à chaquie portion d'eau artificielle, jusqu'au 
moment où on veut Femployer, ce qui assure à cette eau le ca** 
ractère de la source naturelle , qui , si elle n'éprouve pas do 
changemens généraux dans ses principes minéraux x restai 
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toujours la même, parce <|u'eUe renoavcUè à chaque instant sa 
surface. 

^ 8^. Le professeur Reum , de Tharand , parle sur le magné" 
tisme animal et sur son emploi comme mojen thérapeutique. 

90. Le professeur Wilhrand , de Giessen , fait un discours 
sur la reépiration ; la théorie qu'il développe rentre ^ c^mme 
celle qu'il a donnée sur la circulation (Y. le Bull., Tom. X, art. 
r3 ), dans les principes de la philosophie naturelle. Les profes- 
seurs Weher, Otto etPurkinje et le docteur Nurnberger, adres- 
sent des objections À Torateur , et l'engagent à soumettre ses 
vues à l'examen des physiciens, des chimistes et des anato— 
mistes; leur proposition n'est pas accueillie par M. Wilhrand. 
10®. M. Oken parle sur le nombre y l'usage et les fonctions des 
enveloppes du fœtus et sur les causes de la première respiration 
chez les mammifères , avec figures. Le dernier principe des ex- 
plications fort ingénieuses de M. Oken est toujours la loi de 
la polarité. Sa théorie est combattue par le professeur Reich , 
parce qu'elle est en partie fondée sur celle de l'oxidation du 
sang , lorsqu'il est prouvé par les expériences d'Allen et Pepys, 
que cette théorie est décidément erronée; le docteur Seiler, 
au contraire, pense , avec raison , que la d^cussion sur la vé-, 
ri table théorîe de la respiration est loin d'être épuisée. 

1 10. Le professeur Purkinje donne quelques explications 
sur les observations qu'il a faites sur Vœuf avant F incubation , 
et publiées dans un programme en l'honneur du vénéru^jle pro- 
fesseur Blnmenbach. (Yoj. le BulL , Tom. XI, art. i*i.} 

11 parle ensuite sur la véritable structure de Vovidficte et sur 
la formation de t albumen dans Vœuf 

1 20. M. de Froriep fait quelques remarques sur les positions, 
anormales du fœtus , pendant le t^ravail de l'enfantement. 

\Z^. Le professeur Mûntz , de Landshut, présente un ta- 
bleau de son grand ouvrage anatomique sur le corps humain,.' 
avec des planches lithographiées ; et il parle : Iq sur la situa- 
tion normale des viscères du corps. humain et sur la meilleure^ 
méthode à suivre pour les représenter; a°. %\xvV origine des dif^ 
férens conduits excréteurs chez V homme; 3p. sur les ligamens- 
de la glotte. Il explique plusieurs phénomènes de la voix par 
itne membrane musculaire délicate qui , d'après ses recherches , 
se trouve sous la muqueuse du coté eiterne des ventricules 
Utéraux du larynx ; il fait voir, en même temps , différentes fi- 
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gures, appartenant à la troisième partie' de son ouvrage anato^ 
niique. 

j^o. Le docteur Sulzer donne des explications sur le moyen 
que le docteur Urban recommande comme préservatif contre la 
rage. Le docteur Urban prétend que le principe rabiqiie ne 
produit la rage , que lorsqu'il se montre dans le voisinage de 
l'ancienne plaie de petites vésicules prurigineuses , et que cette 
plaie s'ouvre de nouveau. Pour prévenir l'invasroa de la mala- 
die, il pratique des scarifications sur la plaie; il baigne la par- 
tie lésée dans du lait ou dans de l'eau tiède , la soumet au*mas- 
S3g6 I y applique des ventouses , et la panse deux fois toutes 
les 24 heures avec une décoction de ciguë à laquelle on ajoute 
une solution de sel ordinaire. L'appareil est toujours tenu ha* 
mide ; ce traitement est continué pendant i5 jours. De plus, 
le docteur Urban impose au malade le devoir de se présenter 
cbez lui y dès qu'il se montre de nouveau de la démangeaison 
dans la plaie. Suivant ce médecin , l'homme n'a , comparative- 
ment au chien, qu'une faible disposition à la rage; sur dix in£- 
vidus humains mordus et non traités, il n'y en aurait que deux 
qui deviendraient hydfOphqbiques , tandis que sur dix chiens 
mordus neuf sont attaqués de la rage. 

i5^. Le docteur Mansfeld fait en dernier lieu une commu- 
nication sur la maison d éducation et de travail pour les aveugles ^ 
à Dresde. 

188. Société hollanoaisk dis Scikmcbs a Harlem. Extrait du pro*- 

gramme des prix de 1837. 

Cette Société a tenu sa 74*- séance ani^uelle le 19 mai der- 
niei;. Elle a remis au concours pour 1829 les 2 questions sui- 
vantes, auxquelles elle n'avait pas reçu de réponses satisfai- 
santeff : 1°. quelles sont les maladies du corps humain que l'on 
peut dire connues , d'après des principes physiques et chinji- 
ques; quels sont les remèdes les plus efficaces, et de quelle 
manière ces remèdes opèi*ent-ils? 20. Quelques médecins ayant 
émis l'opinion ^uc plusieurs maladies de la peau sont causées 
par de petits insectes, cachés sous Tépiderme et invisibles à l'oeil 
nu , la Société demande sur quels fondemens on a pu admettre 
l'existence de ces insectes sous l'épiderme , et quelles observa- 
tions 7 ont contnbué , et, dans le cas on cette opinion serait 
fondée, quels seraient les moyens de traitemcut de ces nuiladies^ 
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Elle met au concours pour la même année les nouvelles 
■questions qui suivent: i,,. Quels sont l'effet ej l'utilité des 
bains de iner par, rapport à quelques maladies , et quelles sont 
nommément ceHes dans lesquelles on peut les employer avec 
succès. £xiste-t-il des maladies dans lesquelles, on puisse at- 
tendre avec raison de meilleurs effets des bains de mer que 
des autres médicamens? !2<*. Quelles,sont , depuis la publication 
de l'ouvrage de M. DecandoUe , Essai sur les propriétés médi" 
cales des plantes , comparées avec leurs formes extérieures et lei^ 
classification naturelle{Z^, édit., Paris, 1826),, les observations 
et les expériences^ par lesquelles la théorie exposée dans cet 
ouvrage a été confirmée , et quelles sont les exceptions et les 
contradictions^ qui restent encore à résoudre à l'égard de cette 
théorie ? \ 

Enfiû la Société rappelle qu elle a mis la question suivante 
•au concours pour 1 828 : Quels sont, en général , les ayiaintages 
et les éclaircissemens que, depuis Haller, la physiologie pu 
l'histoire physique de rhomme a retirés deja zoologie et de 
l'anatomie comparées ? Quels sont, en particulier, les organes 
^u corps humain mieux connus depuis ce temps-là, et quelles 
-en sont les fonctions à l'égard desquelles la zoologie et l'ana- 
tomie comparées ont répandu de nouvelles lumières ? 

Le prix pour chacune de ces questions est une médaille d'pr 
de la valeur de i5o florins d'Hollande, plus une graiiQcatioa 
de i5o florins également. Lés xréponses, écrites bien lisible- 
ment en hollandais , en français , en anglais , en allemand ou 
€n latin, doivent être adressées, franc de port et dans la ma- 
nière accoutumée, à M. Yan Marum , secrétaire perpétuel de 
la Société , avant le 1er. janvier de chaque année. 
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ANAtOMIE. 

189. D^scftiPTiô Mus^i ANÀTôMicT quod univcrsî Belgii régis au- 
gust. Guillielmi I, mutiiûcentia Academiae Rheno Trajectihae 
Goncessit^ auct. J. Bleuland. Iq-4- Prix, i ifr. 75c. Utrecht; 
i8a6; Altheer. 

190. DlS^^UISITlO ANATOMICO-PHTSIOLOeiCA ^ DE PBCULIARI ARTKBIAaUM 

xxTREMiTATUM > ia DOQDulis anknalibas > dispositione, aactore 
W. Yrolik, m. D. Ia-4®- 18 p. , cum,5 tab. »n. Prix, i fl. 
. 3o c. Amstelodami; 18126;, Sulpke. 

< 

igi . ERL:£OtERaifGSTAFELn ZTTR vKRGLBiCBBNosM Anatomis. — - Tables 
- synoptiques de Fanât, comparée, par lel Prof. A. -G. Oarus, 
traduites en français, par le Dr. Ern. Martini ; in-fol., F*, liv. 
dé 4^ P- ^^ texte, avec 8 pi. , contenant réxposition des or- 
ganes dn; mouvement dans les différentes classes d'animaux. 
Pr.) 1 2 tbnl. Leipzig , 1826 ; Fleischer. 

Cet important ouvrage , dédié au célèbre professeur Blumen- 
bacb, doit se composer d'environ 9 livraisons , Ans lesquelles 
on trait;era successivement des organes des sens extérieurs , du 
système nerveux , du squelette , des organes respiratoires , d^ 
ceux de sécrétion , du système vasculaire , de l'appareil di^ 
gestif, des organes génitaux , et enfin du développement du 
fœtus. Quant aux planches, fauteur s'engage à donner des fi- 
gures originales des objets qu'il décrira, à moins que de bonnes 
figures n'aient déjà été- données par d'antres auteurs. 

Le texte de la P'. livraison es^ écrit en allemand , avec la 
traduction française en regard. L'auteur commence par. une 
introduction dans laquelle il présente des considérations physio- 
logiqueâ'sur le mouvement en général et sur celui de Torga- 
ni^me anima} en particulier. De <ies considérations il déduit le 
tableau synoptique suivant : 

C. ToMK XI. 21 



/ 



r 



52'^ Anatonùe. 

Attraction. RèpuUion, 

('^PhépomèneÀ dn mouvement général dans Tespace. ) 
Contraction,' Expansion. 

( Phénotnènes du monyement dans rindivida.viyant. ) 
Ligne ctroukûrê, Ligne droite, 

( Exprimant ié rapport de 2 points donnés dans Tattract. et la répuls. ) 
Fibre circulairh. > Fibre longitudinale, 

Contraction~Fxpansion, Contraction'Mxpansion, 

Cylindre, 
(Résultat de la combinaison de kfi^bre circulaire avec la fibre longitnd.) 

a) En mouvement 







b) En développement 
Rétrograde. Progressif. 

L'auteur donne ensuite une idée sommaire des formes Séi 
l^lus essentielles des organes extérieurs du mouvement dans la 
série des animaux. Ces formes ofiPrent 5 degrés principaux , 
savoir : i<*. un mouvement extérieur sans développement de 

' fibres musculaires distinctes dans Torgaue cutané ; a*, uq moi^- 
vement extérieur déterminé par des fibres musculaires dévelop-. 

' pées par Torgane cutané sous forme de fibres longitndinalef et 
«Circulaires , sans qu'il y ait encore aucune pièce solide articulée } 
3p. un n^ouvemeut extérieur par des fibres musculaires déve- 
loppées de préférence dans le sens longitudinal, avec un sMpie- 
Jette externe ou interne, qui se rattache à un système nerveux. 
Dans la forni|§^a plus parfaite , le squelette interne possède sot 
système musculaire , et ce système se répète , quoique d'une 
manière moins parfaite , dans l'organe cutané. M. Carus donne 
ensuite quelques indications sur le développement qu'offrent 
lés organes du mouvement extérieur dans les difierentes classes 
d'animaux. Une explication sommaire des planches précède 
l'explication plus détaillée* de chacune figure. Les auimanx dont 
les organes locomoteurs sont figurés en tout ou en partie sont : 
le cysticerque à col étroit , Tascidie microcosme , la hmace 
noire , le poulpe musqué , la sangsue officinale , la chenille du 
2>ois de saule (d'après Lyonnet) , le hanneton (d'après M. Gha- 
brier) , la lamproie , le squale glauque ^ la torpille , la salamandre 
terrestre , la grenouille verte , le grèbe huppé ( Coljmbus cris^ 
tatus) , l'épervier commun , le faucon pèlerin , Thirondeile de 
cheminée, la chauve -souris {Vesp, noctula) ^ le hérisson, 
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^ K pboqfte féttde, la taupe ejt le macacjiie' ( Simia çyhomolgos ) . 
Les planches , fort bien gravées , représentent les objets avec 
beaucoup d'exaotitudé^t il est seulement à regretter qu'elles 
n'aient pu être pltts Nombreuses, afin d'offrir un aperçu pltts 
complet du système locomoteur des diters animaux ; mais cette 

. multiplication des planches aurait , d'un autre côté , rend^ trop 
^dispendieux <^t ouvrage à ceux qui cultivent les sciences natu- 
relles , et spécialement l'anatomie comparé^. 

1912. Sur les rapports proportionnels pb certaines parties ob l'ob(l 
su FOETUS, comparées aux mêmes parties de l'œil parfaitement 
développé ; pfer le Prof. Carus. ( Gemeins, deutsche Zeitdir. • 
Jur Geburtskunde , tom. I*"". , a*, cah. ,1826, pag. SgS. ) 

Quelques anatomistes et physiologistes ont déjà fait la re- 
marque générale , que l'œil humain parcourt, ainsi que tous 
les organes , une série de degi'és de développement , s\ir les- 
quels il offre une analogie d'autant plus grande avec Fœil des 
animaux, qu'il est examiné à Uûe époque plus rapprochée de. sa 
première formation. M. Carus a pour but, dans, son Mémoire, 
de poursuivre cette proposition dans une partie de ses détails ;, 
voici quelques-uns des résultats lés plus intéressans qu'il a ob- 
tenus. 

L'iœil <de l'homme , comparé avec celui des animaux , offre la 
rétine la plus étendue relativement au Volume du globe ocu- 
laire (consultes les planches de Sœmmering : De oculorum 
hombtîs animaliumqUe sectiône hahizontali. Gœtting. , 1818). 
Le corps vitré de l'œil humain est le plus volumineux de^ 
/ tous , comparativement au volume du cristallin ; la portion 
du globe oculaire que recouvre la' cornée transparente , 
et qui laisse paraître l'iris et la pupille , est plus petite en prb- 
portioa de la partie que recouvre le sclérotique , proportion 
qui n'est modifiée que chez les oiseaux, notamment les oiseaux 
■de proie, où la largeur extraordinaire des procès ciliaires met 
des bornes à l'extension dé la rétine qui est retenue loin du 
bord de la .cornée. Aussi , dans l'œil des animaux , la scléro- 
tique ne paraît presque pas sous les paupières , tandis qu'une 
assez grande portion en est visible dans l'œil humain. 

On observe égalemeiTt , Idans les différentes formes de ce dert 
nier, que le rapport de l'étendue de l'iris et de la pupille j àlk 
surface de la portion visible de la sclérotique, n'est pas toùjpurs 
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le même. Chez les enfans Tiris et la pnpîUe ont en propiortioa 
«ne étèndae pliiB ^grande (analogie avec T œil des animaux); 
et ches lev adultes une grande iris avec sa pupille nous semble 
plulôt être Texpression de la force physique , tandis qu'un œil 
oà le contraire a lieu, et oà la selérotiqne se montre dans une 
grande étendue , exprime plutôt quelque cKose de spirituel , 
de céleste. Les pieux peintres de l'ancienne école italienne 
et allemande avaient déjà une idée claire de cette 'propor- 
tion , et dans leurs images des yeux des vierges, des anges, 
du Christ et des saints, on peut vcùr qne la, pupille et l'iris 
sont plus petits en proportion de la sclérotique, qu'oo 
ne les tronve dans des yeux ordinaires bien conformés. On 
peut, d après cela, présumer que l'œil du fœtus présentera éga- 
lement des modifications dans les l'Àpports des parties qui- le 
composent. Les résultats que M. Carus a obtenus par suite de 
mesures exactes , sont les snivans : 



Age da fioetos. 



mois (lunaires). 

2 

3 

4 

5 

6 

9 . 

8 

9 

10 

femme de €0 ans. 



BAvport da diamètre de 
1 iris à celui da globe 
de rœiL 



3 

M 
23 
26 
30 
33 
37 
45 
50 



6 
17 
22 
38 
45 
58 
65 
73 
85 
110 



= 1:2 
= 1 : 1 i 




RavpOTt dn diamètre de 
Firis à la longueur de 
Taxe da globe oculaire. 



3 
9 



4 

15 



12 : 17 

23 : 33 

26 : 43 
30 : 55 
33 : 62 
57 : 70 

45 : 77 
50 X 112 



• 1 -ï- 

• • » 

: 1 

: 1 

: 1 

: 1 



= 1 
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On voit , d'après cela , que le rapport de la largeur de Tirts 
à celle du globe de l'œil , ainsi que ceint de l'iris à l'axe du 
globe oculaire va croissant avec l'âge. Yoici un autre tableau 
qui offre quelques points de comparaison avec l'œil des animaux. 



Animal. 



Rapport de la largeur de 
riris à celle da globe 
de l'œil. 



Brochet 

Crocodile. .... 
Aigle royal ( Fak9^ 

chiysaëtos ). _ . * 
Cliamoîs. . . . . y 



8,5 
5>0 

7,5 
10,5 



10,5 

7.5 

16,6 
14,0 



= 1 : 1 ||, 
= 1 : 1 # 



1 
t 



210 
1 -^'- 
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Rapport de la largeur de 
Tiris avec Taxe du 
' globe de r«il. 



8,5 
5,0 

7,5 
10i5 



8,5 
6,5 

14,6: 

12,8: 



1 
1 



1 
1 



ri 



i .In 
1 ' 1 rà 



/ ' 



Phjsiologie. SaS 

Il résuite de ce qui précède que l'œil du fœtus «e prend <f ue 
peu à peu les rapports qu'on trouve dans l'œil de l'adulte , et 
qne la petitesse de l'iris eu proportion du diamètre , ainsi que 
dé Taxe do globe, de l'œil, est un des caractères par lesquels 
l'œil humain parfaitement développé se distingue et de l'œil du 
fœtus, et de celui des aairoaun. ' S. G. L» 

« 

PHYSIOLOGIE. 

193. ReCHSBCBIS SXPBKIMBNTALES FHTSIDLOGIQUIS BT CflJMH^UES SUB 

LA DIGESTION, considérée danjs les quatre classes d'animaux 
vertébrés; par Fréd. Tibdemakn et Léop^ Gmblin, prof, à 
Heidelberg, traduites par JourdarI D. M. P. > IP. part., in-8*. 
Prix : 7 fr. Paris et Londres, 1827. Baillière. ( a^. articte.) (1) 

Ligature du canal cholédoque* — Après avoir étudié cbez les 
mammifères la nature des fluides digestifs , leur mode d'action 
sur les alimens , et avoir successivement examiné les matières 
contenues dans les diverses parties du, canal intestinal', 
MM. Tiedemann et Gmelin ont fait des expériences pour re* 
connaître l'induence qu'exerce la ligature du canal cbolèdaquç 
sur ]a digestion , en s'.opposa^ot à l'écoulement de la bile. 

Les résultats de leurs expériences , qui sont difiPérens de 
ceux que MM. Brodie et Herbert .Majo ont obtenus, confirment 
les expériences de M. Magendie. £n e£Fet , MM. Tiedemann 
et Gmelin ont vu que la digestion stomacale s'opère, après 
la ligature du canal cholédoque, absolument de U même 
manière qne lonque cette opération n'a pas été faite. De plus, 
ils ont reconnu la {Présence du cbylc dans les vaisseaux lympha- 
tiques après la ligature du canal; ils combattent donc l'opinion 
de M. de Brodie , qui pense que la formation du chyle est 
suspendue par le défaut d'écoulement de bile dans le duodénum, 

M. H. Mayo , qui avait dernièrement répété et voulu compa* 
rer les expériences de MM. Brodie et Magendie sur la ligature 
du can&l cholédoque, disait qu'il n'avait pu découvrir la moindre 
trace de chyle (i),; M. Mayo aurait dû s'expliquer davantage, car 
l'opinion dé M. Brodie se fonde principalement sur la différence 
de couleur du fluide contenu dans leschylifèresetnon sur l'ab'- 



<1)yoyez BvUetindes Seîendes médicales, Tom, XI, art. 13 (mai 1827). 
(2) M4me recueil , janvier 1827, art. 24. 
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sence de ce ftuide, diîlééen.c^ que M. Mayo ne patiraît pas avoir 
observée. Or, on saitqne la couleur da chyle ^st variable suivaul 
la nature des alimens', et qae cette circonstance ne peat faàre 
rejeter l'existence de ce fiaide. Voici eeqneMM. Tiedeniana et 
Gmelin disent à ce sajel (f ) : « Chez les chiens taés à jiean après 
M la ligature du canal cholédoque, le canal ihoraçiqiie coRtedïiit 
» an liquide clair , transparent y coloré en jaune ,' très-peu coa- 
» gulable dans les expériences jNremière et troisième , mais qai 
» dans l'expérience quatrième se coagule complètement. On 
» trouva dans l'expérience troisième , beaucoup . de sérum «t 
» un très-petit caillot mou. Chez le chien qui mangea du porc 
M rôti , après l'opération (Exper. 5*. ), le liquide du canal tho- 
u racique était coloré en jaune foncé , et il se prit en masse. 
» Le sérum qui s'en, sépara , en très-petite quantité , était d'uo 
^ jatine citron . Les vaisseaux lymphatiques de l'intestin grêle 
s> restaient remplis d' un-liquide clair, transparent et non blanc. ' 

» Le canal thoracique du chien abondamment nourri avec du 
»' bœuf bouilli , du pain d'épautreet du lait , contenait égale- 
» ment un liquide coloré en jaune rougeâtre. Ct liquida pro- 
» duisii un caillot plus gros et même plus ferme que celui du 
T» liquide provenant du canal thoracique (Tun autre chien de 
» même, taille dont le canal cholédoque narrait point e'te'li^et 
» auqfiel on avait donnâtes mêmes alimens. Le sérum de ce «bien 
» offrait une teinte de jaune très^vif; il itait trouble, mais 
>» cependant moins laiteux que celai du chien sur lequel le ca- 
» nal cholédoque n'avait pas été lié , car celui-ci contenait une 
» sérosité blanchâtre. » 

j» Les vaisseaux lymphatiques de l'intestin grêle contenaient 
9 un liquide blanchâtre chez le éhien dont le canal cholédoque 
» n'avait pas été lié , tandis que chez celui > qui avait subi l'ope- 
» ration , on y rencontra un liquide transparent et non blanc.» 
D*après ces faits et ceux observés par M. Magendie , dont 
nous avons été témoins , nous dirons avec MM. Tiedemann et 
Gmelin , qu'on ne saurait penser avec M. Brodie, que la forma- 
tion du chyle soit suspendue lorsque la bile ne coule point dans 
le canal intestinal; on peut tout au plus admettre que le chyle, 
dans ce cas , contient moins de matière graisseuse , et il nous* 
parait bien probable que. c'est cette absence de graisse qui Tem- 
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(1) Recherches sur la digestion, 2*. partie , p. 55. 
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pèebe d'avoir la côulewv btailch^ clu chyle orâin^iire. La bile 
formerait-elle avec les graisses et les parties huileuses , comm/e 
l'ont présumé quelcfues ancié«9 physiologistes, une espèce d'é- 
mulsion* qui disposerait ces substances à être, absorbées ? t ' 

MM. Tiedemann et Gmelia concluent 4^ leurs expériences y 
que la bile ne prend pas autant de part a la formation du chyle 
qu'un grand nombre.de physiologistes l'ont p^nsé. Cependant 
ils admettent qu'elle exerce une influence marquée sur la diges* 
tion intestinale \ en vertu de sa nature alcaline , elle nejutra- 
lise , Comme nous l'avons dit , l'acide provenant du sue gastri<^ ' 
que , et facilite la fiuidffication , la divison de la graisse «t de$ 
priùcipes ôonstituans du sang. Mais cet usage de 1» bile, pen- 
dant la digestion intestinale , ne constitue qu'une partie des 
fonctions du foie. D'après des considérations physiologiquies , 
fondées sur des faits , et qui nolus ont offert d^autant plus d'in- 
térêt , qu'elles s'accordent entièrement avec ce que nous avons 
eu l'occasion d'observer (i),' sur les rapports qui existent entré 
la circulation pulmo6aHrè et' là circulatioù abdominale , MM. ' 
Tiedemann et Gmelin établissent que l'organe respiratoire et 
lé foie , en extrayant les matériaux désormais inutiles dauB 
la masse du sang , entretiennent ce fluide dans un état de 
combinaison chimique qui* lui permet d'alimenter ta nutrition 
des Organes , et que ces organes se trouvent l'un par rapport à 
l'autre dans un certain antagonisme. « 

Nous pensons , en effet , qu'à Torgane pulmonaire et au foie 
appartient principalement la fonction d'entretenir un rapport 
normal entre les divers principes constitnaas du sang. 

L'anatomie et la- physiologie comparées fournissent des ar- 
gumens très-propres à démontrer que les fonctions du foie 
sont loin de se borner à sécréter labile pour faciliter la diges- 
tion. On remarque , en effet , que le Volume du foie est dans 
un rapport inverse du développement des organes respiratoires. 
En effet, le foie est d'autant plus petit que les organes respi* 
ratoires sont plus développés ; et d'autant plus volumineux 
que les organes le sbut'moius. Une foule de considérations 



(1 ) Voyez ane Note sur les contractions de la rate, iasérée en 1824 dans 
le Bulletin des Sciences médicales, Tome l^r., Art» 107, et ane autre note 
ajoutée au mémoire de M. Simon , sar la sécrétion de la bile , même 
reeneily Tome VI, art. 58. . * 
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importantes , physiologiques et patbologiqaes , se rattachent 
à ce sujet. Nous aurons l'occasion de les développer ailleurs. 

Comme nous nous sommes un peu étendus sur les usages 
de la bile , nous passerons phis légèrement sur les résultats 
concernant la lymphe et le chyle, 

MM. Tiedemann et Gmeliu ont déterminé le rapport qui 
existe entre la quantité de caillot et la quantité de sérum du 
chyle. ' 

D\ff(lrence de quantité du caillot et du se'ram du cfyle, -<— Sur 
cent parties de chyle , chez les chiens , lorsque le canal n'a pas 
été lié, on trouve de a,4 ( l'animal ayant été nourri avec du 
fromage) , à 4»a4 de caillot (Tanimal ayant été nourri avec de 
la ûhrinte) , sur 97,6 à 95,76 de sérum, v 

Ches les chiens où on a lié le canal cholédoque ^ on a trouvé 
( l'animal étant nourri avec du pftin et 'du lait) , 1 ,85 de caillot 
et 98, 1 5 de sérum; ( nourri avec de la viande)^ 5,75 de c^ot , 
94,35 de sérum. 

Un grand nombre de résultats obtenus sur divers animaux 
démontrent l'influence de la nature de l'aliment : c'est égale- 
ment la quantité de fibrine qui influe sur la plus ou moins 
grande promptitude de la coagulation. 

Matière colorante ro^ge du chyle. -^ Selon nos auteurs, cette 
matière est sécrétée d'un sang artériel, parles glandes mésenté^ 
riques et la rate, parce que lé chyle est tot|t-à-fait Jbbnc avant 
d'avoir traversé les glandes du mésentère ; mais il rougit surtout 
après que la lymphe rougeâtre des vaisseaux lymphatiques de 
la rate s'est mêlée à lui. 

Le chyle est plus rouge chez les chevaux que chez les chiens, 
et chez ceux-ci que chez la brebis. Chez les chiens dont le canal 
cholédoque avait été lié , la coloration du chyle et da caillot 
était plus foncée. 

Graisse du chyle. -* Toutes les expériences démontrent que 
ie trouble blanc que le chyle présente à ua degré plus ou moins 
prononcé, dépend d'une graisse divisée en particules très— fines, 
qui nage au milieu de ce fluide.. 

Le chyle des animaux chez lesquels le canal cholédoque avait 
été lié , était beaucoup moins trouble. Nos auteurs n'ont pu 
retrouver d-AUS le chyle les priûcipes immédiats, animaux ou 
végétaux avec lesquels il ont nourri les animaux qui ont servi 
leurs expériences , parce que souvent quelques unn^ de ces divers 
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principes se trouveut déjà dans les sécrétions dacanalliitestrnal 
et dans le sang. Mais ils ont€onstamment trouvé qu'aprèsTusage 
du beurre, le sang se trouve ti*ès-chargé de graisse, et qu'après 
l'usage de l'amidon le çbjle d'an chien' contenait <lu sucre. 

Digestion des oiseaux. — MM. Tiedemann et Gmelin ont étu- 
dié chez les oiseaux comme ils Tavaient faitjchezies mammifères, 
l'état des organes digestifs et la nature des liquides qui contri- 
buent à la digestion , d'abord dans Tétat de jeûne; puis il» ont 
examiné ies cbangemens successifs qu'éprouvent les altmens 
dans le jabot, dans le ventricule suçcenturié, le gésier, dans 
l'intestin grêle et dans le cœcum. Ils qnt aussi examiné quelle 
était la nature des matières contenues d^ns le rectum et le 
cloaque. 

Changemens que les alimens subissent chez les oiseaux dans le 
jalfoty le ventricule suècenturie\ le gésier , eip.— «lU ont trouvé que 
dans le jabot les alimens sont ramollis et imbibés par un liquide 
contenant un acide libre; que cet acide libre est, oudeTacide 
hydrocblorique ou de l'acide acétique. Ces alimens, ramollis et 
broyés ensuite par les contractions puissantes^du gésier, sont 
dissous par le suc gastrique. , 

' Le chyme, la bile, le suc pancréatique^ le mucus, 'le suc întesr 
tinal mêlés ensemble , sont acides dans la^ premières partie de 
«l'intestin grêle ; mais ils^ougissaient avec un peu moins de 
force la teinture de tournesol que ne faisaitle liquide delvesto 
mac.L'acid^ diminuait dans la a*^. portion de l'intestin grêle > 
dont le contenu chez plusieurs oiseaux, ne rougissait plus du 
tout la teinture du tournesol. L'ekamen dii contenu des cœcnms 
fit voir que les substances animales, telles que l'albumine, lafi- 
brine, richtbyocolle, le lait, la viande, sont celles qui four- 
nissent le moins d'excrémtns; le gluten en fournit également 
peu . L'albumine cuite est difficilement solubledans les sucs gastri- 
ques , et engendre beaucoup d'exorémens. Les principes ioimc- 
diats non azotés, fournissent beaucoup de résidu. Il s'opère un 
commencement de décomposition dans les cœcums ainsi que le 
témoigne le développement du gaz acide hydro-sulfurique. 

Il est fort remarquable cependant que dans les cœcums on 
ait trouvé un nouvel acide; et que la quantité de cet acide libre 
soit proportionnée à la plus ou moins facile dissolution des ali- 
mens ingérés. MM Tiedei|nann et Gmelin admettent que cet 
gpide est seci*été par les ccecums eux-mêmes. 
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^L'allmiiHDe diminue dans les contenus de Tintestîn grMe 
depois la partie snpérieure jusqu'aux cœcums et au réctnai; 
cependant on eu rencontre encore dans les cœcums. C est un 
reste de celle que renfermaieut les alimens. 

]^08 auteurs ont aussi examiné les contenus du cloaque et du 
rectum; mais leurs résultats n'offrent rien de particnlier. 

Qualités aitbiies des nlimens. ~ Les recherches faites sur les 
oiseaux sont terminées par des expériences sur les propriétés 
nutritives des alimens chez les pies. MM Tiedemann et Gmelin, 
d'accord avec M. Magendie, concluent qae la faculté qu'ont 
les animaux de convertir les alimens simples en un composé 
Capable de servir â la nutrition, par l'addition des sucs assimi- 
lateurs contenant de l'azote , s'épnise peu à peu et avec d* autant 
plus de promptitude que l'azote n'entre pas dans la composi<- 
tion de ces mêmes alimens. 

Des expériences ont été faites Eut la digestion chez les pois- 
sons et le-1 reptiles. Il résulte de ced recherches que même sous 
le rapport des propriétés chimiques , j les substances contenues 
dans Testomac et le canal intestinal des poissons ont une 
grande ressemblance avec celles qu'on trouve dans ces organes 
chez les 'mammifères et les oiseaux. 

Nous terminerons en reproduisant ici les différences que 
MM. Tiedemann et Gmelin établissant entre les résultats qu'ils 
ont obtenus et ceux deMM.'Lc^nret^t Lassaigne. 

Lettre t et Las saigne. Tiedemann et Gmelin. 

La salive est toujours la même, JVons avons obtenu de la salive de 
qu'elle provienne de l'homme ou l'homme 1 ,19 p. cent de résida sec, 
d'un animal, soit Carnivore, sôit 4e celle du chien 2,58 , et de cette 
herbivore. Celle de l'homme^ du de la brebis 1 ,68. Ce résida coafe- 
diien et du cheval contient, smr nait, Aez l'homme , non-sealemeiit 
100 parties , 99 d'eau et de mu- les substances indiquées par MM. 
eus, avec des traces d'albumine, Leuret et Lassaigne ( à cela près seii- 
de soude, de chlorure de se- lement que nous n*avons guère 
dium, de chlorure de potassium, trouvé que de la potasse , et qu'au 
de carbonate de chaux et de Heu de sonde pure , nous avons ren- 
phosphate de chaux, pag. 33-34. contré dn carbonate de soude) mais 

et^tox^i une graistecontêtUuU du phos- 
phore , de Vosmazémë , de la matière 
salivaire , du ivJLfo-cyanwre de potas- 
sium , du phosphate de potasse , une 
très'petite quantité de sulfate depo-^ 
tasse , et peut-être aussi de l'acétatt 



A l'égard de la bile, les aatetfrs 
n'en ont pas entrepris eax-mê- 
liies l'analyse ; Jf ils se contën- 
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€te potasse, l)ans le chien , nous 
. . '. avons observé les mêmes principes 
constitnans , à l'exception de Ik 
graisse contenant du phosphore , et 
da sulfo-cyanurë alcalin ; ici l'alcali 
jetait en grande partie de la soude, 
lia salive de la brebis différait de 
celle du chien en ce qu'elle conte, 
nàit du snlfo-cyanure de sodiuitt , 
' ainsi qu'une grande quantité de 
plA>spfaate et de carbonate de sonde, 
«n sorte qu'elle faisait effervescence' 
avecies acides ( tom; I, page 4^24 ). 
Nous renvoyons à nos ànalys€is ( t. 
I , p. 4:2-91 ) de plusieurs sortes de 
l)ile, qui signalent là découverte 
tent de ràppofter eetlés qui ont dans- ce liquide de Tasparagine bi- 
été faites par Thçnard et phe» Kàire ,' dp picromel pur, de diverses 
vmeul. Ils ajoutent que, d'après autres matières animales voisines 
leurs expériences sur la bile qui de l'osmazème et de la matière ca- 
s'écoulait dà canal hépatique- séeuse , de l'acide cholique^' de.Ja 
chez un chien vivant, ce liquide cholestértne , de l'acide margarique^ 
i^ssembie à celui de la vésicule, de l'acide oléique et du bi-carbonate 
mais iis n'entrent dans aucun dd soude , en même temps qu'elles 
détail qui prouve cette ressem^ font mieux connaître U nature de 
blance ( p. 82 ). son principe colorant* 

Le suc pancréatique du cheval Le suc pancréatique de la brebis 
est alcalin. '- ' et du chien , recueilli d'abord , était 

légèrement acide ; mais celui que 
l'on obtint après quelque temps de 
souffrances de l'animal , était fai- 
blement alcalin. 
Il est légèrement troublé Celui du chien et de la brebis fut 
par les acides hydro-chlorique et ' complètement coagulé par ces deux 
nitrique. acides. Celui du cheval donna beau- 

coup -de grande ftocons par l'acide 
nitrique et le perchlorure de mer- 
cure. 
II ne laisse ^ quand on l'éva- Le résidu sec s'élève à 8,7 pour 
pore , que 0,9 pour cent de ré- cent chez le chien , et 3,7 jusqu'à 
sidn sec. 5,2 chez la brebis. 

- Ce résidu ' contient une ma- Il contient , dans le chien , de 
tière soluble dans Talcool , une l'osmasôme , XLae matière qui se colore 
autre soluble dans l'eau ,«^ des en- rouge par l'action du chlore ^ une 
traces d'albumine , du mucus, du matière analogue à la caséeuse , asso- 
carbonate de soude, du chlorure^ ciée peut-être à de la matière sali. 
de sodium, du chlorure dépotas- vaire, de V albumine, qui en fait les 
sium et du phosphate de chaux. dehx cinquièmes , de ïacètate de sou- 
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d€, àvL chlorure de sodium , très-peu 
de phosphate et de sulfate de soude 
< le tout avec un peu de potassium ), 
enfin du carbonate et da phosphate 
de chaux. Nous ayons trouvé les 
mêmes substances dans la brebis , à 
r<exception de la matière colorable 
en rouge par le chlore ; ici la quan- 
«* tité de Falbumine s^éleyait à 0,62 

de tout le résidu sec. 
Par conséquent le suc pan- . Par conséquent le suc pancréàti- 
créatique du cheval a. la plus que diffère essentiellement de la 
grande analogie avec la salive salive (t. I, p. 2442). 
du même animal et de l'homme 
( p. 1(MH08 ). . 

,L^ suc gastrique est toujours Le suc gastriqtt#est diversement 
le même , ' qu'on le tire de Testo- adde , suivant que Téltomac se .treu- 
mac du chien, du crapaud, de. ve on .jpon irrité ; dans ce dernier 
la grenouille , du lézard l et du. cas , sa quantité est très-peu cçim- 
jabot du canard ( p. 1 12). Il est dérable ; quelquefois alors il ne con- 
toujours acide. Le seul acide . tient point d acide libre, 
qu'on y trouve est le lactique. 

Gomme Taeide appelé lactique 

passe à la distillation au bain^naiie, 

y et qu'il se comporte alors à la ma* 

niére de l'acide acétique, nous le 

regardons comme de Vacide acétiquf 

fixé eh quel<^ue sortepar une matière 

animale ( Voy. Journal compUm, des 

Se. mèd,, t. XXVII , p. 53 ). 

' En outre , nous avons trpuvé de 

Vacide butyrique d^s le suc gastrique 

des chevaux et des ruininans. 

Le suc gastrique ne contient Nous avons trouvé de Facide hy- 

•pàs d'acide hydro - chlorjqne , '^ diTO-chlorique libre dans les lisquides 

et les expériences de Prout sont gastriques , en suivant «ne méthode 

fausses. (1) d'exploration toute différente de 

celle de Prout. 
, Le chyme devient alcalin vers Comme le suc pancréatique rou- 
le commencement de l'iléon, en git très-faiblement le tournesol , il 
raison de son mélange avec la ne peut pas contribuer à la neutra^ 
bile et avec le suc pancréatique, lisation du chyme. Le carbonate aL 
qui le sont également (p. î 43 et câlin de la bile, surtout chez les 
193). chiens , est trop peu abondant aussi 

pour pouvoir donner à ce dernier la 

(1) Voyez la nqte de M. Prout luinnême , Bulletin des Sciences méd^^ 
Sca/e5^ Tom. XI, art. 14 ( mai 1827 ). 
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' propriété de yerdir les conleurs 

bleues véjfétales. Diaprés nos oBser- 

yations, le contenu du canal inte»- 

^ tinal ne devient pas toujours alcalin 

vers Textrémité inférieure de Tin- 

testin grêle , et très-souvent il est 

acide dans toute la longueur du tube. 

La nature des alimens , respéce dV 

mmal , et Tétat de la santé du sujet 

paraissent être les circonstances qui 

, inflae^it surtout à cet égard. 

La bile a la propriété de dis- La bile n'est pas capable de dis: 

soudre la graisse', de la décom- soudre le plus petitatome de graisse. 

poser , de former une espèce de Elle ne peut donc contribuer à sa 

savon avec elle , et d>n opérer résorption que d*une manière méca- 

ainsi la digestion (p. 1 46 eti 93). nique , en la tensgit en suspension , 

quandelle est très-diyisée(t.I,p.78). 
Après la ligature du canal cbo- Nous avons trouvé les excrémens 
lédoque, les excrémens avaient beaucoupplusfétides dans les cbiens \ 
une odeur forte et une saveur * dont le canal cbolédoque avait été 
fade ( p. 1 49 et 1 50 ) ; par consé- lié que dans les autres. 
4|nent c*est à son mélange avec 
la bile que le conteivu de Tintes- 
tin doit l'odeur et la saveur dés- 
agréables qui le caractérisent. 

Après avoir fait prendre de Lç ebyle d'un chien auquel nous 
rhnOe , on obtint ni» chyle lim- avions fait manger du beurre , était 
pide. plus laiteux que les autres. 

Nous ne signalerons pas de légères diflPérences , tant sôtrs le 
rapport des eipérieiices ,qae soas celai des opinions ; mais 
nous terminerons en indiquant les points importans à l'égard 
desquels les savans français s'accordent avec nous. 

\**, Us ont reconnu également que la sécrétion d'un suc gas- 
trique acide a lieu seulement sous l'influence de la Mimalation 
excercée par les alimens. 

a^. 119 reconnaissent également que la digestion consiste dans 
une dissolution , ou ( cbmme ils disent , nous ne savons trop 
poui^quoi ) une dilution des aKmens par le suc gastrique acide. 
s 3^. Ils ont également opéré la digestion artificielle 'du pain 
et de la viande , au moyen du suc gastrique d'uu canard et 
d'un chien. 

4®. Us se ^ont également convaincus que la di;;;e»tion et la 
formation du chyle continuent encore après la ligature du ca- 
nal cholédoque ; comme nous , ils ont alors trouvé le chyle 
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d'aa Fooge jaunaùfry'et prévue transparent, donnant un cail- 
lot rouge et un sérum jaune., chargé de matière colorâute. 

5^. Les résultats qci'its ont obtenus, rektivement à la com- 
positioti dtt cbyleetde la lymphe , s'accordent également avec 
les nôtres , quant au foD|d. 

Enfin il est beaucoup de points à l'égard desquels on ne peut- 
fias comparer leur travail afrec le nôtre , parce qu'ils ont glissé 
rapidement sur un grand nombre d'objets traités au long par 
nous , ou même parce qu'ils n'en ont pas parié du tout. D. F. 

104. 2>DJt l'oHGAMS DECOUVRIT PAft M.' JaCOBSCK , SAlfS LA CAVITI 

NASALE, avec ûg. , par le docteur F. Rosshthal. {Zeitschrift 
fiÂr Phjrsiolùgie^Tome ll^ a»^ cab« 1S37 ^ P^S* ^^9* ) <' 

Les causée àes opinions différente^ des atifttomistjes les plus 
célèbres sur la disposition et sur l'eûstence du conduit naao«- 
palatin sont éclaircies d'une manière satisfaisante par les re<« 
(Perches nombreuses da doctettrtRosentbal sur o3t objets, et 
dont il résulte, que chez l'homuie, ce canal est assez valable sui-^^ 
vaut les Individus , pour avoir pu donner lieu aux descriptions 
différentes qu'on en trouve dans les auteurs , tels que Vésale » 
Nie. Stenson, Verheyen^, Duverpey, Santorini , Ruysch, 
Morgagai, Winslow et antre» ^, et jtisqu'ii l'opinion de ceux qui 
ont nié l'etistence de ce cans^ , comme Ltéutaud, Hetster, 
Bertin , Scarpa, en soutenant qu'il est bouché par des tissus 
mous. M. Rosentbal le décrit tel qu'il l'a trouvé sur. 1* homme. 
Les animaux Tout en général beaucoup plus développé, 
toutefois il manque chez le cheval, où la fente longue et^ 
étrc^te qui doit traverser l'épaisseur de l'apophyse palatine 
de l'os maxillaire supérieur est remplie par une substance 
cartilagineuse. Mais ce serait à tort qu'on confondrait ces 
canaux, bien connus depuis Nie. Stenson, avec les conduits 
signalés récemment dads la cavité nasale, par M. Jacobson. 
Ces conduits établissent également une communication libre 
entre cette cavité et le palais (Yoy» le Rapport de M. Gavier, 
sur le Mémoire de M* Jacobson , dans les Annales du Muséum 
d'histoire naturelle, Tome XVIII , p. 4«a; ^^ Dissertation 
de structura organi olfactûs mammaliûm nonnullorum , auct« 
RriFFs<^KCK, , pag; aj ; Tubing. i835 } v<>^ ^'^^ trouve la des- ' 
cription et la figure de cet organe dans le mouton). Sui- 
vant M. Jacobson, ces canaux se trouveraient^ dans tous 
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les mammifères, rhomme ëicepté;^ d'aîprês . les r^cherohed 
de M. Rosenthal , ils existent chez la vacbe , le mouton , le 
cerf, le cochon et le cheval , mats ils manquent diez l'homme , 
le chien et le lièvre* La gaine cartilagineuse qui forme les 
canaux et dont l'intérieur est tapissé par un prolongement ^é 
•la pituitaire ; et par une seconde membrane de structure ten- 
dineuse , ^iarie chez différons animaux poi^r son. diamètre et 
pour sa longueur Chez le cerf elle^a environ 4- pouces de long 
sur 5 ligneside diamètre; chez la vache elle offre 4 pouces ali- 
gnes de long sur S lignes de diamètre ; elle a deul pouCes 
de longueur chez le mouton ; elle se prolonge en arrière 
jusqu'auprès du bô)-d postérieur du vxiiner , et en devant 
jusqu'au delà du canal osseux par lequel descendent les 
canaux de Stenson ; elle est plds ample au milieu , légèfe*' 
ment comprimée en haut et en bas, et rétiécie en devant; 
son extrémité postérieure plus large, est irrègulièreinent 
écïhancrée , fermée et n'o|Ffe que quelques trous pour le pas*^ 
sage des nerfs , la partie antérieure et rétrécie des canaui de 
Jacobson se porte en devant sur le côté intense des conduits 
de Stenson , descend le long de la paroi antérieure de ces 
derniers et s'y termine par un orîfiee ayant la forme d'une 
fente , à 9 lignes de distance environ de la sortie de ces coti-' 
duits, de manière donc que l'organe de Jacobson ne commua 
nique avec la cavité de la bouche que d'une manière médiate; 
c'est^à-rdire par le moyen des conduits de Stenson. 

Les nerfs de la première paire et les filets de la première et 
ta deuxième branche de la. cinquième paine qui se rendent 
dans l'organe de Jacobson , ont été fort l^ien décrits par ce ce-* 
lèbre anatomiste ; M. Rosenthal les a examinés sur le mouton. 

Reste à savoir quel rôle cet organe joue dans lés fonctions 
^ensitives du goût 'et de l'odorat. Il faut remarquer qu'il ne 
se trouve que chez des aniuiaux dont les trous incisifs sont 
très-grands ; ces trous étant garnis de cartilages très-forts , 
il est à présumer que la gaine cartilagineuse des conduits en 
est une dépendance ; la production des prolongemens mem-, 
braneux , dans la cavité nasale en général , témoigne encore 
en faveur de la même opinion. Dans les animaux dû le èanaux 
de Jacobson manquent , on trouve d'autres prolongemens de 
la pituitairê qui pénètrent dans les lacunes que iaissent entre 
eux les os et les cartilages. Chez le lièvre l'apophyse palatine 
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de l'os iatermatillaire forme on sillon oa presqu^un cjinal ^ 
dont la cloison du nez placée an dessus n'atteint pas le fond ; 
l'intervalle qoi en résnhe est comblé par un prolongement de 
la pitnitaire qui tapisse le cartilage de la cloison , mais on ne 
trouve, aucune trace d'un canal qui communiquerait avec celai 
de Stenson. Chez le chien la cloison nej'étend pas tont-à-faft 
jusqu'au sillon da vômer, et ce sillon est rempli par des vais- 
seaux environnés d'une masse graissense et d'un tissu séreux. 

Quoique d'après cela les conduits de Jacobson n^ constituent 
pas un organe tout-à-fait spécial , il n'est cependant pas in- 
vraisemblable qu'ils ne contribuent beaucoup à modifier la sen- 
sation de l'odorat. On les trouve de préférence sur les animaux 
qui savent , avec le plus de précision , reconnaître les plantes 
nutritives et celles qui leur sont nuisibles ^ et qui sont les plus 
sensibles à l'égard de toutes les substances animales; les animaux 
qui ne possèdent pas ces conduits sont moins difficiles sur les 
substao^ces animales , et se laissent plus aisément accoutumer 
à une nourriture animale et végétale en même temps* 

On pourra expliquer cela par le fait que les filets des nerfs 
olfactifs qui $e rendent dans ces conduits mettent l'organe de 

* 

l'olfaction dans un rapport plus immédiat avec celui de la gus- 
tation : de sorte que les alimens portés sur la langue font une 
impression plus directe sur les nerfs olfactifs, et donnent par là 
une sensation plus énergique , quoique les apimaux dont il 
s'agit ne soient pas ceux qui possèdent d'aiUeurs l'odorat le 
plus fiii. 

Les 8 figures représentent toutes les parties décrites , prises 
dans le mouton. S. G. L. 

1 gS. Das Gebaiiim haçh dbb BKOBACBTBTiir Natvb y etc. — La par- 
turition exposée d'après l'observation de la nature , et l'art 
des accouchenïens d'après les résultants de l'ei^rience ; par 
leD'. J,-F. ScHWsiGHiEusxR , avec 3 pi. in-8**.,'de 354 pages, 
Strasbourg, iSaS; Heitz. 

Cet ouvrage ne nous étant guère connu que par son titre , 
nous pouvons seulement dire que le nom de l'estimable au- 
teur, praticien expérimenté et déjà connu par d'autres travaux 
utiles j parmi lesquels nous citerons ses Archives de VaH de 
V accouchement y doit faire naître une prévention en faveur du 
nouvel ouvrage qu'il a soumis au jugement du public. 
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4*96. MBAlOIftft SUR LÈS àAUSES DS LA MONStHUOSITE. {LuàlaSo- 

cit'té philomàthique , séance du 17 mars 1827.) 

W. Velpeau a présenté plusieurs monstres : i**. un acéphale 
liumain, auquel le crâne et le cerveau manquent seuls ; t^^. un 
acéphale humain , ou plutôt Une mole , n'ayant ni cou, ni tête, ' 
ni bras, ni jambes, mais seulement un tronc; ce produit mon- 
strueux accompagnait uu enfant bien conformé et qui vit en- 
*>C3re ; 3o. un lapin portant sur le nez un prolongement en 
(orme de trompe et ayant des orciUes beaucoup plus volumi- 
neuses que les animaux de son espèce. M. Velpeau fait à cette 
occasion quelques remarques critiques sur les théories rècem- 
'ment proposées pour expliquer la monstruosité ; il pense que 
xians un grand nombre de cas la monstruosité e^t le résultat 
d'une maladie de l'embryon , et qu'on ne peut en particulier 
expliquer autrement la formation des d^ux acéphales humains 
qu'il présente. Celui auquel il ne manque que le crâne porte 
des traces évidentes de maladie ; et rien ne peut mieux rendre 
raison de l'absence des membres du second que la supposition 
d'une gangrène qui en .aurait opéré la destruction. Quant au 
lapin' qui, par sa singulière conformation, appartiendrait au 
genre rhinencéphale de M. fteoflFroy-Saint-Hilaire, il eh diffère 
pourtant et par la grosseur de la tête, aussi développée chez ce 
monsti^e que dans letat normal , et par l'absence totale des 
yeux. (Selon M. Geoffroy , l'ei^istence d'un seul œil placé sur 
le milieu du front est un des caractères de ce genre. ) 

M. Yelpeau n'a encore disséqué aucune des pièces anato- 
miqiies qu'il présente 4 la société ; il a d'abord voulu faire 
constater l'état des parties extérieures d' une 'manière irrécu- 
' sable. M. Larrey fait observer que l'opinion d'après laquelle on 
considère la monstruosité comme le résultat de maladies di- 
verses -dn foetus , n-e&t pas nou^relle ;'elle domine en ce mo-^ ' 
ment en Allemagne; et il existe à Berlin une collection pré- 
cieuse qui paraît la confirmer merveilleusemeOC, 

197.* Description d'une monstruosité humaine observée dans l'île 
de Java, avec 1 pi. (FerhandeL van hetbataviaasch Genoot- 
chap van Kunsten en Wetenschapp,y iS^S ; vol. X, p. i35.) 
Une femme javanaise de Kedoongwara , dans la résidence 

de Samarang quiétait bien conformé^ ainsi que son mari, et qui, 
C. Tome XI. a3- 
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avait déjà mis au monde trois enfaDs également l>ieo constitues^ 
accoucha le 3 août i Sa^» d'un enfant ayant à la région épigastri- 
que près du cartilage ensiforme , une excroissance qui consistait 
en une masse de chair presque en forme de cône, de trois pou- 
ces de long , et représentant l'ébauche d'un être humain. Le 
haut de cette masse ,plus pointu que le bas, avait des cheveux et 
deux larges oreilles. On y voyait la trace des yeux, et une émi- 
nence figurait le nez. Il n'y avait point de bouche. Au-dessous 
de cette espèce de figure commençait le cou. La masse était arron- 
die en bas, et présentait deux saillies, l'une plus grosse que l'autre 
qui paraissaient être des vestiges de cuisses. Il y avait aussi an 
prolongement charnu derrière la tête. Des vaisseaux sanguins 
paraissaient répandus dans cette masse. Quand on la pressait, 
Tenfant donnait des marques d'une vive douleur. It avait qua- 
jrante- quatre j[ours quand on l'examina. A cette époque il se 
portait bien. On n'ajoute point si l'einfant est mort depuis. Les 
«nédecius qui Tout visité, font une -description très-dé taillée 
•de la forme extérieure de cette monstruosité dont la gravure est 
jointe à leur rapport. Us présument que le monstre provient 
^'un second fœtus, qui, au lieu de se développer à côté du 
premier, est venu ^*j attacher, 0%^ été arrêté ainsi dan« son 
•développement. C'est un nouvel exemple d'un monstre hété- 
ra^elphe , tel que celui dont M. Geoffroy -Saint-Hilaire a parlé 
à r Académie des sciences (i). D. 

s 98. Sur la pxioxsTiNATioii dd skx^ ; pac W. HonLAMo. {Jour^ 
pàl der prakt, Heilkunde^ oct. 1826 » p. 4i« ) 

Dans un mémoire imprimé dans le journal cité, ai^née 
1819 , M. Hufeland a fait voir qae le rapport numérique des 
individus des deux sexes chez l'homme ( at : 20 ) est- répandu 
uniformément sur toute la surface du globe; -que ce-tapporl 
ne dépend ni d'influences climatiques qu planétaires , »î de 
l'acte générateur, mais que la différence sexuelle existe d^à 
'dans le germe préformé dans le sein, de la femme, et que le 
^ principe fécondant n'a plus qu'à donner la vie à tout TeD'- 
«emble , ainsi qu'au sexe qui y est déjà. 

Aux recherches récentes faites en France, par MM. Olivier, 
Prévost , Dumas et Girou de Buzaringue et aux conclusions 
qu'on a voulu en tirer , M. Hufeland oppose plusieurs ob^ 
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feetions^ savoir : r". T union sexuelle de l'homme d'un âge 
.xnojen avec une femme pkis jeune, est par des raisons bien 
naturelles , la plus fréquente de, toutes , i^ devrait en résulter 
4in très-grand excédait d'enfant mâles , ce qui n'a cependant 
nullement lieu ; 2^. dans les longues guerres où la classe des 
jeunes gens est presque épuisée chez une nation , un excédant 
marqué devrait se manifester du côté du sexe féminin , ce qui 
Cependant ne s'est jamais observe ^ 5^. les unions -conjugaies o^ 
les époux sont d'un âge égal devraient donnei* une descendance 
'mâle et femelle égale , pendant la durée de la vie entière^ 
xe qui n'a point lieu ; 4^* Texpérience montre des unions conju* 
gales dliorames d'âge moyen avec des femmes jeunes et oùil n'y 
a cependant .que des enfans femelles ; 5^. en accordant même 
toutes les combinaisons établies sur Tinfluence de l'âge relat^ 
«du père et de la mère , elles ne suffisent pas encore pour expli- 
quer le rapport constant de 1 1 .: 20 entre les deux sexes. 

Les mêmes objections peuvent aussi être faites contre rin<* 

Ûnence attribuée à la force relative de la constitution du mâle 

<et de la femelle qu'on a fait valoir» pour niveler les exceptions. 

Quant aux expériences sur les animaux , il est clair qu'elles 

sont inapplicables à l'homme. 

Le i*apport numérique entre les denx sexes ne dépend pas de 
«circonstances accidentelles, maïs il est fondé dans une loi supé- 
rieure de la nature, constante sous tous les climats^ dans tous les 
tenïps, et toujours la même sous tous les rapports. S. O.. L. 

199. NxiGB FONDUS EMPLOYKB COMME BOISSOIT. 

Ua (ait, rapporté par le capitaine Barrry , prouverait que la 
neige fondue n'est pas une boisson aussi malsaine qu'on J'à 
f»rétepdu jusqu'ici ; ce capitaiae et les gen« de son équipage en 
lont fait usage pendant trois ans , sans être atteints des affec- 
•tioQS glandulaires auxquelles , seloif l'opinion conimune , ils 
anraient du être exposés par l'emploi de ce breuvage. 
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!2oo.Tratajdo de Là FiEBRB AMARiLLA quc dcs de ultimos de agosto X 
hasta principiosde octubrè delaâo passado ha reynado, etc. 
— Traité de la fièvre jaune , qui a régné dans le quartier de 
Saint-Jean du bourg du Passage , depuis la fin d'août jusqu'au 
commencement d'octobre- iSqSî par D^ Eugen. Franc, de 

25^ 
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ÀRâUTi , médecin à Saint-Sébastien. Petit in-S". de 94 pag^ 
Saint-Sébastien, 1834; Baroja. 

La fièvre jaune, qui a régné en 1 833 , au bourg du Passage, 
près de la ville de St. -Sébastien dans la province de Guipuzcoa, 
a donné lieu à pln~ieur8 écrits parmi lesquels on distingue celui 
de M. Arruti. Ce médecin ayant été témoin de cette épidémie 
locale, depuis son commencement jusqu'à sa terminaison, a 
'été phis à mèihe que personne d'acquérir des notidtis exaétes 
-sur l'origine , la mardbo et le caractère de la maladie dont il a 
^racé l'hiàtoire. 

M. Arruti a divisé son opuscule en quatre parties. Il s'occupe 
"dans la première de l'origine de la fièvre jaune qui a régné au 
port du Passage ; il fait connaître , dans la seconde , la nature 
de la maladie et le traitement mla en usage pour la combattre; 
la troisième e^ n^lativc à la cont;>tgion, et la quatrième a pour 
objet les mesurés sanitaires propres à empêcher lés progrès de 
la fièvre jaune. Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur les 
^différentes questions traitées par ce médecin en suivant l'ordre 
iqu'il a lui-même adopté. 

11 donne d'abord Une descriptioit assez détaillée du bourg do 
Passage et fait remarquer que ,. contre les apparences , c'est un 
des endroits les plus sains de la province. £n i8a5, malgré le 
grand ttonibre de personnes de Saint-Sébastien qui 8*7 étaient 
réfugiées pour éviter le blocus que les Français établirent devant 
cette place , la santé publique avait été des^ meiHeures jusqu'à 
la mi-aout. 

Le S de ce mois, le brick Donostierra, venant de la Havane, 
entra dans le port du Passage. Le iT^du mime mois, un employé 
de la douane , qui était resté plusieurs jonrs consécutifs à bord 
de ee bâtiment, mourat après avoir présenté le vomissement 
noir. Le aa, un charpentier qui avait examiné le .DonosCierni 
avec beaucoup de soins pour jnger des réparation» qa'on devait 
y faire , succomba également avec dea symptômes snspects. Le 
1 9 août on commença les travaux : on ouvrit un des côtés du 
bâtiment qui se trouvait très-près de la petite place de la 
Piedad. Le aS, deux personnes qui habitaient une maison voi- 
sine du Donastierra, tombèrent malades et moururent le 4*- 
Jour de l'invasion , avec les signes caractéristiques de la fièvre 
jaune. Vers la mêm^ époque, six des douze charpentiers qui 
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travMUait^nt au radôub de ce brick , fbrent aussi victimes de la^ 
Qiême maladie dans difféi^otes fermes des eifvirons. 

Aa commencement de septembre il y avait plasienrs malades ^ 
de la fièvre jaune dans le voisinage de la place de la Piedad;- 
mais le temps s'étant un peu raffraîehi , il ne se passa rien: de ^ 
nouveau jusqu'au 7 du jnême mois, ll'moûrut ce jour-là trois . 
))ersonnes, et qoelques^autres tombèrent malades. L^màlconti^^ 
nnant à faire des progrés , le 10 de septembre ^ M. Arruti dé- 
clara aux autorités qne la maladie régnante était la fièvre jaune - 
et que , dans son opinion , elle- était produite par les exhalaisons . 
du brick Donoslûer^a. Le nombre des malades augmenta ensuite 
à proportion de la chaleur de l'atmosphère. Le i3 et le t4 de 
septémbre-le thermomètre de Réaumur étant à 28*^ , et le vent 
de la partie du sud, on«^ personnes furent attaquées, et toutes . 
avec violence^ Le- 19 une^ plaie abondante vint rafraîchir le 
temps , et dès-lors il ne se présenta- plus aucun nouveau malade. 
L&i plupart de ceux- qui furent envahis habitaient54 maisons si- 
tuées près de l'endroit où se trouvaient le bâtiment infecté. Il 
y eut à la vérité quelques personnes qui tombèrent malades, 
dans d'autres quartiers éloignés, mais elles passaient une grande 
partie de leur temps dans le voisinage du brick^Donosticrra ou« 
venaientfréquemment-dans le- foyer d'infection. 

D'après ce- fait^, et la circonstance que les maisons d|i quar- 
tier de Sai«t*Jean ^ où la fièvre jaune se montra^ sont les plus 
propres et les plus aérées de l'endroit, M. Arruti conclut « que 
» cette maladie fut- importée par le brick le Donestierra, et 
» qu'elle se développa au Passage, parce qu'elle y rencontra 
» les conditions nécessaires à son dévelojipement ; savoir , une 
» haute température, une plage maritime et une grande agglo- 
)> mération d'individus dans un endroit peu -spacieux (t). 1» Ih 
eut , sans doute > été plus exact de dire que la» cause de la ma- 
ladie fut importée par le Donostterra; car non-seulement ce - 
i>âtiment n'avait point.de malades à bord lors de son arrivée, 
mais il n'en avait pas même en depuis plus de deux mois; bien., 
que son équipage et -ses passagers formassent un total de ai3 in-. 
dividus. 

: Passant ensuite à la nature de la maladie qu'il décrit, M. Ar- 
ruti la regarde comme une gastro- entérite sui generiSf produite * 
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par un miasme particulier. Il n'a pas vu, dit-il, de nialadie qar 
ait plu & de rappoil; avec la fièvre jaune que iears^ fièvres inter*- 
^ittentea pernicieuses. 

Ce médecin, voyant qi^e les symptômes que présentait la- 
maladie du Passage, dans sa* première période, se rapportaient 
à l'inflammation de la muqueuse gastro-intestinale ^ il fut natn^ 
rellement conduit à Aiire usage des anti-^phlogistiques. Les 
sangsues appliqnéjes à l'épigaMre, en iA^% oa moins grand nom-» 
bre , suivant la violence d,es symptômes et la disposition de» 
fujets; les boissons émollienJtes , les .fomentations et les lave- 
wens de même nature ,. formèrent les bases de son traitements 
Dan? la seconde période de la maladie, M. Arrnti.cbercbait à 
diminuer l'irritation gas4;rique par Tapplication constante de dé- 
rivatifs sur différens points de la périphérie V tels que les sina-^ 
pîsmcs , les vésicatoires et les frictions spirituen ses. 

'Notre auteur eut recours à la saignée générale dans on petit 
nombre de cas; mais el!e lui parut faire plus de mal. que de 
bien ; anssi conseille-t-il de n'user de ce moyen qu'avec beau-^ 
coup de prudence. 

Aprè;s s'être livré à diverses considérations sur la nature et 
le Iraiteipent de la fièvre jaune du Passage, M. Arruti aborde 1» 
grande question de la contagion ou de la n^n-contagion de 
cette maladie , et le» faits qu'il rapporte à ce sujet sont si con- 
cluans qu'il suffit de les connaître pour être convaincu que cette 
fièvre ne fut propagée par contagion dans aucun cas. 

Ce médecin fait d'abord mention de ^ personnes qi»i ayant, 
dans le principe, contracté la fièvre jaune à bord duDonostierra, 
allèrent mourir loin de ce bâtiment, les unes dans le quartier 
de Saint-Pierre, les autres dans des villages et dans des raai^ 
tons de campagne des environs, sans communiquer leur mal 
à qui que 'ce fût. 

ff Jusqu'au la, d« septembre, que le cordon sanitaire fnt 
» établi, poursuit M. Arruti, il monrut i3 personnes de la 
» fièvre jaune dans le quartier de Saint^Jean et beaucoup se 
» rétablirent de la même maladie. Le» premières qui succom- 
» bèrent furent victimes le 26 d'août, et depuis cette époque 
» jusqu'au la de septembre, les maisons des malades, situées 
» au centre de la seule rue qu'il y ait au Passage y furent fré- 
» quenlées par les voisins , les parens et les amis. : il y eut le» 
» plus gi*andes communications a v^ les malades, les cadavre» 
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»' et les effets. Dans cet état de choses, on dédara rexisfënrCe 
» de la fièvre janne , et Ton permit, comme jnesure saDÎtaire, 
» la sortie des personnes et des effets non-jcnspects*. Par suite* 
» de cette sage mesure il sortit du Passage environ 5,oao indi' 
» vidus avec leurs menhle» et leurs liardés. Il en sortit aussh 
» des convalescens de la maladie que Ton voulait isoler, et Fôq- 
À sut par la suite que différentes pei*s6nnes, éludant les me-^ 
» sures sanitaires , sortirent sans certificat de santé , emportant 
» avec elles dés effets pris même dans les maisons où il y avait^, 
»'ea des moi^s^ë la fièvre jaune. Malgré oelft., cette maladie- 
» ne se propagea pas à la campagne ^ et si quelques individus 
» en furent victime» à Loyola , à Renteria , et dans -d'autres en- 
» droi ts,. c'est qu41s avaient contracté cette fièvre dans le foycr'^ 

»' d'infection 

» Ce foyer a-est trouvé à peu près borné entre les maisons^ 
» n°*. 47 c^ do; c'est-à-dire dans 54- maisons voisines de la 
n petite place près de. laquelle se trouvait le Don osti erra. Ih 
» est arrivé très*souvent que trois, quatre, ou un plus grand 
» nombre de personnes , sont tombées malades a la fois^, dans 
3»^ ces maisons , parce qu'elles respiraient toutes également un 
» air vicié. Quelques babitan s des autres quartiers ont éprouvé 
» la maladie chez eux, hors du fo3rer d'infection; mats ils Ta- 
» valent contractée dans ce fo^^er où ils étaient resté long.- 
M temps dans la demeuce des malades , on avaient 'été en con** 
»> tact avec' des cadavres. Mais il n'y a pas d^exemple que ces 
v^ malades aient commaniqué le mal à d'autres , soit qu'ils aient: 
» succombé ou qu^ils se soient rétablis hors du lieu de l'infec** 
»> lion précitée. » 

Après, avoir rapporté ici ^.avec beaucoup de détails , nomt:a*ie 
4e faits de ce genre, M. Arruti ajoute qu'il en pourrait citer 
liien d'autres, qui.prouveiit tous, dit-il, que hors du foyer- 
<l'iufection la contî^gion fut: très-faibie, ou pour mieux dire 
nulle d'individu à individu. Mais tout en soutenant que la fiè- 
vre jaune du port du Passage ne fut point contagieuse borr da 
foyer d'infection , ce médecin pense qu'elle fut contractée par 
contagion dans ce foyer par un séjour prolongé auprès des ma- 
lades ou des cadavres , qu'il regarde comme capables , par leur 
accumulation , de corrompre l'atmosphère et de devenir par cte 
moyen une cause secondaire de la maladie : les faits qu'il ûHmk 
que à l'appui de cett^ opinion sont loin d'être conclnaas; \\ 
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cite difiPérèrntes p^eirsoiines qai aaraiieot contracté lu fièvre jamtè 
ea doADant des soms aax malades dans le quartier infecté , otk 
en y maniant les cadavres, mais sans fournir aucune preuve de 
cette prétendue transiuission- du mal. Car si l'air' vicié de ce 
quartier a suffi seul pour donner Ueu à la maladie chez nombre 
d'individus qui n'avaient aucune communication ni avec les 
malades, ni avec les cadavres, pourquor n'en aurait-il pas été 
de même ches le, chirurgien, les deux fossoyeurs et les gardes-, 
malades mentionnés par M. le docteur Arruti ? On dit que ces 
personnes ne résidaient 'point dans, l'endroit infecté , mais, 
qu'importe puisqu'elles y venaient très- fréquemment, qu'elle» 
y faisaient des s^oocs prolongés et y passaient même les nuits? 
Si ce médecin avait été plus familier avec l'histoire des .diverse» 
épidémies de fièvre jaune, qui ont en lieu depuis 5o ans; ii 
'aurait su qu'il. a souvent suffi de rester seulement quelques 
heures dans le foyer d'iofection pour être atteint de celte ma^ 
ladie, saps avoir eu le moindre contact ni avec les personnes, 
ni avec les effets réputés eontagiés. Les faits de ce genre sont . 
d'une telle notoriété, que MM. Pariset, fiailly et François en 
reconnaissent eux-mêmes l'existence. {Bisi, méd. de la maladie 
de Barcelone y p. 106 et 107.) 

Dans la qnatHème et dernière partie de son otivrage, M. Ar- 
ruti parle d'abord des précautions à prendre pour purifier les 
bâtimens infectés , à leur arrivée d'Amérique, et ensuite des 
mo3'ens propres à arrêter les progrès de la fièvre jaune lors- 
qu'elle s'est une fois manifestée dans un port de mer. Parmi 
ces derniers, il met, avec raison , l'émigration au premier rang. 
Il veut qu'on laisse sortir librement les habitans des villes où 
règne la fièvre jaune , même au plus fort de l'épidémie , pourvu 
qu^ils n'emportent pas leurs effets avec eux, précaution tout-à- 
fait inutile. Notre. auteur pense qu'on doit aussi empêcher qoe 
•les mali(des, qui sortent du foyer d'infection , ne se rendent en 
grand nombre dans des endroits populeux ; parce qu'ils y pour- 
raient, ditnl, produire un second foyer d'infection, crainte 
que l'expérience a encore prouvé être sans fondement. D veut, 
d'après cela, qu'on leur. permette seulement de se rendre dans 
les villages ou dans les maisons de campagnes, mais sans faire 
de quarantaine préalable. 

Enfin, bien que le mémoire de M. le docteur Arruti ne soit 
pas ex^empt d'erreoi-s, ainsi que nous yenons de le voir, il 
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contient une infinité de bonnes- choses, et annonce unmédeciu 
judicieux, éclairé, et surtout plein de^candeur. ' Ca sévir. 

/ - - • 

:)oi. MoRsuBSDB 25 irfDiv^Dus PAR ^UN LOUP ENRAGs , traitement ct 
résultats; par ie \y, Levj^tanm , ,mcd. à Lomza, dans la 
royaume de Pologne. (Joum, der jtrakt^ ffeiikufide n décemb. 
1826, p. ao. ) ' ^ 

Le terrible accident qui fait le sujet de ce mémoire , est ar- 
rivé le f I février 1826 , à vo heures et demie du soir, dans la 
ville de Tykocin, près de Lomza. Plusieurs individus, furent 
mordus d'une manière affreu&e; la plupart d'entre eux avaient' 
i5 à 2 o plaies., et l'un d'eux, homme âgé de j5 ans, 
avait été motdu au visage ,.> de nuinière que le nez avec une 
portion de la paupièi'e et de la joue étaient arrachés- et for- 
maient un lambeau pendant à côté du menton. Lés individus- 
mordus furent tous réunis* dans deux locaux; on lava leurs > 
plaies avec du vinaigre , on - y. appliqua >! es ivésicsetoires et on y 
entretint pendant six semaines une abondante suppuration, oji 
employa en~ même temps des^ frictions mercurieiles , à l'ioté* 
rieur, la belladone, le meloè majeflU ^ si vabté en Allemagne, 
et à son défaut, son succédané : les caùtbarides. Sur- les 25 iur* 
dtvidussont morts : 2 par suite de la gravité des; lésions trau- 
matiques, et 5 par suite de l'hydrpphobie. Des prodromes de ce* 
dernier symptôme se montrèrenrchea 4 individus, mais dispa<^ 
rurent chez 5 ,/par l'effet d'une dose plus forte d'extrait de 
l»elkdone ; le quatrième , qui était le vieillard déjà meutiopné ,.' 
succomba le dixième jour, des suites de sa plaie, l'autre iadi-^ 
vidu périt par suite d'une gangrène survenue tout à coiip et> 
•«ans caiise connue , à la joue droite, 
' L'hydrophobie s'est manifestée d'abord le trente-ueuvièmé' 
jx>ur, chez un homme de 5o ans , puis le quarante-tinièine chez 
un garçon de 1 5 ans et plus tard chez une feiiime ^t chez ^labou- 
i^urs. Dans tous les cas la maladie s'est terminée par la ^ mort 
du septième ou huitième jour, malgré tous les moyens qu'an put 
mettre en usage. 

L'au.topsie ne fut faite que sur le ■ vieillard qui mourut le 
premier. L'auteur remarque seulement qu'il lui a trouvé les 
reins extrêmement gros. Le loap enra^ qui avait mordu les 25 
individus y ayant été tué et ouvert, on trouva dans ses reins 6~ 
vers eutozoaires do 7— -8 pouces de long ^ que l'auteur n'a c^^ 
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))emlant pj» eu occasion d'examiner; lin paysan avait affirmé^ 
d'avance qu'on trouverait des vers daos les reins si le loupàvâif 
été enragé. 

Les 16 individus qui restaient sur les 35 , étaient encore tous 
en bonne santé en juillet 1836. S. G. L. 

r \ 

20'j. OssfiRVATioifs ANATOMico-PATBOLOGiQuis et cxpérieuces sur 
riiydrophoLie et sur la ra^fé ; par le professeur Rossi. {Mem. 
délia Reale Acad. délie scienze di Torinoi tom. XXX , p. i . } 

En 1799, le professeur Rosst avait lu sur Tbydrc^liobie , un 
mémoire qui fut inséré-,., en 1801, dans le sixième volume de»> 
Mémoires de l'Académie de' Turin. Ce nouveau travail que nous 
Rononçons' fait suite à ce premier essai. Un très-grand nombre 
de laits ont été rapportés et beaucoup d'expériencesf ont été* 
tentées parM.Rossi.Il traite d^abordde lliydropbobi« nonp^é* 
cédécide morsure^ et enfin il traite de la rage proprement dite. 
Yoiot quelles sont les éonséquenees auxquelles il a^té eondoit. 
. i<^. Que l'bjdropbobie , prise dans son vrai senb, ne doit pas^ 
nécessairement être suivie de la rage, si elle :n*a pas été précédée 
par>la morsure d'an animal. enragé, et que même ^ans ce cas- 
la personne . mordue peut en guérir. 

• 119, Que si l'animal q\ii a mordu n'était pas enragé, lors- 
même qu'il le deviendrait ensuite , il n'a pu communiquer sa 
rage àla.persornne qu'il à mordue auparavant. 

3o. Qu'en conséquence dans la moKUre de l'animal enragé > 
il concourt à la coimnunieatiau dé la rage un mùd lertiwn , qui- 
tt'existe pas dans la^moriure d'un aîiimal non enragéet qui pour 
cett($ raison devra être appelé contagium ou virus. 

4-^* Qne la rage a. deux périodes , la première est hydropbb^ 
bique et la deuxième rabique et distiac;te de la première par le 
cracbemeht fréquent du inabde , ce qu'il ne faisait pas d'abord,, 
bien qu'il ne pôt alors recevoir ni liquide, ni solide. 

5?. Qu'il faut promptement cautériser avec le cautère actuel ^ 
pi^fondément et «près avoir débridé , les morstîrès faites par 
l'animal enragé. 

6<>. Qne si malgré cette cautérisation exécutée trop tard ou 
mal faite , il se manifestait des signes précurseurs de la rage , 
tels que la tristesse , le sommeU troublé y peu d'appétit , avec 
quelques sensations douloureuses an lieu de la morsure , bien* 
que cioatriséo depuis long-temps, il faudrait promptement ré-^ 
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péter la cjiatérisatioQ de ces morsures et caoteriser ensuite les 
glandes sublinguales, lors inêwé qu'elle ne laisseraient voir au*' 
cune altération. 

70. "Que lorsque le makdé peut eucore avaler dans cette pé- 
riode de l'invasion de la maladie , il faut lui administrer l'émé- 
tique pour exciter le vomis&emcnt. 

. 8^. Enfin , si malgré. ces moyens le mal faisait des progrès , il 
faudrait pour essayer de prévenir les symptômes de la deuxième 
période , pratiquer à la région cervicale la cautérisation, dont 
on a parlé. à la septième. observation, part* première. 

!2o5. Quelques REMARQUES sev^ les maladies bnbémiqubs snHomgkie, 
et sur leur rapport avec le nombre des pharmacies du pays ; 
par le prof. Zipsbr, de Neusohl. (MagazJ'ur Phurm,^ féy. 1 826^ 

P- '790 . 

.Les maladies que l'auteiur «le ce mémoire signale brièvement' 
comme régnant parmi leibas peuple de la Hongrie^ sont :'ler 
fièvres intermittenrtes,. le Czëmôr ( Tschémér), espèce de 
rbumatalgie avec de petites tumeurs ganglionnaires enti*e les 
muscles et les tendons ; \epokahar, affection scorbutique, et le 
crétiiiisme. Quant aux fièVres intermittentes, il dpule s'il doit 
s^ttribuer leur, fréquence, à l'usage des alimens extrêmement 
gras, et à l'intempérance dans l'usage des melons et des cou» 
combres, ou bien aux émanations des nombreux marais. Les 
nuits sont très-fraîclies en Hongrie , et le peuple a l'habitude 
de dormir dans la cour à la belle étoile peddant toute la durée 
des chaleurs de l'été. Toutes ces causes réuuies sont plus que 
suffisantes pour, expliquer la grande cousommation de quia^ 
quina qui se fait dans la Basse-Hofigrie. 

Le Cziqi/it^r se rencontre principalement dansla partieméridio* 
qale.de la Hongrie^ ses principaux symptômes sont : rabattement 
des forces, la pesanteur du corps, et une douleur avec tension 
dans Icp membYes supérieurs ,• surtout à l'avant-bras. Comme 
cette maladie tient ordinairement à un refroidissement , à Tu* 
sage de boissons froides et d'alimens très-gras, les médecins la 
traitent par des moyens dia{)korétiqoes et laxatifs. Le peuple, 
de 9on côté , se traite et se fait quelquefois beaucoup de mal , 
avec une eau-de-vie dans laquelle on a fait macérer du poivre 
rouge de la Jamaïque , en y ajoutant encore de Tail. Quel- 
quefois la cure est commencée par une vieille femme qui fric* 



54* Médecine. 

tionue-etocraprime^te membre malade, en procédant toujônr»? 
de l'extrémité vers ie tronc, jusqu'à ce^ele malade approche^ 
d'une défaillance ; la résolution se fait ensuite avec de vives . 
douleurs. 

Un auti*e moyen curatif assez fréquemment employé , mair 
plus énergique que le préeédeot, cansiste, pourl& malade, à se 
coucher par terre sur le ventre; un btmime vigoureux^lui monte 
.sur le dos,, et lui foule- avec -les. pieds \at coloiHïe vertébrale et 
lesxotés, jusqu'à.cé que le malade soit en«uear-; lorsque ce tXn^ 
^ulier sudoriilque a fait soU effet-, un bon sommeii-survient et 
là maladie est guérie. 

Le pf^kalvir est fréquent et devient même mortel dans le sud . 
de la Hongrie, où une grande partie delà population se nourrit, 
surtout an printemps, de viandes grasses et fumées, principale-. 
ment du porc; I9 maladie se manifeste par dés. pustules qui; 
passent à.l« gaugrène, et oeAfere*le«q«elle« le ^peuple emploie 
souvent a.vec avantage uO' eAiplâtrede poix f^\% avec du cam- 
bouis. résineux ; les médecins se servent fréquemment du Cochf'- 
iearia Dmàa , qu'ils font manger en salade OO' cuit dans la 
bière ou comme légfime. Cette plante est* eiliremement com- 
mune en Hongrie. 

Le crétini&Aiie se rencontre de préférence chez le peuple des 
moutagues,. par exemple, à Herreogrnnd, Ultmannsdorf, 
Altgebirg„ etc. 

Les pharmacies sont peu nombreuses en Hongrie ; le peuple 
se prépare en grande partie lui-même ses médicamens ;.la racioe 
de belladone lui sert contre l'arthritis et le rhumatisme*, la 
carlin e {Carlina acauiis) est regardée comme possédant de 
grandes vertus ; les fractures des os sont traitées avec du spaih* 
calcaire rédmt en poudre fine, dont on saupoudre le membre 
malade; l'huilede térébenthine sert contre la taux, quelle qu'en 
soit d ailleurs la cause , eta. 

On voit par là, que IJés.aecours.des médecins et des pharma- 
^ ciens ne sont pas grandement apprééiés par le peuple Hongrois ; 
on va tout au plu&sè faire, saigner ou appliquer des ventouses 
.scarifiées chez quelque chirurgien ignorant. Les saignées sont- 
irès-fréqnentés et^resqu'une affaire deconsciéupeà des temps 
déterminés) comme elles l'étaient où comme elles le sont encore- 
chez certains habitans de nos campagnes. 

On compte dans toute la Hongrie 3 1 5 pharmacies GonYena-»>. 
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i^fiinâbt montées, en n'y comprenant pas lés pétires^pnarniaéies 
fenues par des médecins et des chirurgiens pour leur propre 
•usage. Il résulte de là que sur une population de 8,7Qo,5T9iimes', 
il y en a, terme moyen, 27/684 sur une pharmacie. Le minimum 
est de 9,519 individus sur une pharmacie, dans le comté dé 
'Zips, et le maximum dans le comté de Poschegan , où Voii^ 
compte une pharmacie sur 71, 8i5 individus. 

*!204. DeSGRIRTION DES PBtNGIPALES FORMES DE LA LEPRE, obserVées 

par le Dr. L.-A. Stbove, prof, à Dorp«t..(i?<w/, Magaz.fûr 
die gesdmmte Heilkunde, Tom ^LKI, 2*. oah. , p. 3ao*) 

Les maladies lépreuses ne sont point rares dans les pays d*i 
^nord, c'est ce que prouvent le Radesyge et le Syedalsahed de 
.Norwège, une maladie semblable qu'on rencontre en Suède , 
mais que les médecins de ce pays font passer pouf une syphilis 
dégénérée , la maladie des marais { Marschkrankhett ) des du- 
chés de Schles^'ig et de Holstein , . le Sibbens de l'Ecosse , et la 
lèpre squameuse qui n'est nullement rare en Angleterre. Ilest 
cependant presque impossible , dit l'auteur, de donner une dé- 
finition quelque peu satisfaisante de la lèpre, qui ne coïncidé 
pas, plus ou moins , avec celle de la syphilis , parce que ces deu^ 
maladies ont entr'elles beaucoup de traits de ressemblance. 
Toutefois M. Struve essaye de définir la lèpre de la manière 
-suivante. : Maladie chronique , polymorphe produite communé- 
ment par les. influences générales et endémiques du climat l pou^ 
vont aussi se propager y quoique plus rarement , dun individu à 
un autre par un principe contagieux spécial , mais abstraction 
Jaité de l'infection primitive par la voie du coït. Ses phénomènes 
se manifestent de préférence dans V organe cutané, par des forma 
tiens morbides de pigment ^* ou par des phlegmasies chroniques 
avec leurs issues par desquamation , formation de croûtes et dûl- 
cères ou d excroissances noueuses qui se recouvrent également de 
croûtes^ ou passent à F ulcération. Assez souven^t aussi la maladie 
attaque , soit simultanément avise la peau , soit isolément les con- 
tinuations de cet organe dans les cavités de la bouche, du nci 
et de la gorge ^ ainsi que dans les parties génitales et par Tonus, 
-et détermine là des métamorphoses qui se réduisent à la produc- 
tion de tanches, d ulcères et d'excroissances. Plus rarement elle 
attaque primitivement les systèmes glandulaire et osseux, soit isn- 
lément^ soit avec d'autres phénomènes qui lui sont propres ; plu 7 
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souvent ces deux systèmes ne sont affectes que secondairement 
lorsque la maladie fait des progrès. 11 s'enstiîtde cette xiéfiaitioa 
descriptive qu'ily aurait i®, une lèpre de la peau ; 2^. aoe lèpre 
des inembrao(es muqueuses , et 5o. une lèpre dû système glan- 
dulaire et du système osseux , et que ces trois espèces pour^^ 
raient exister isoléuieiit , ou se compliquer entre elle». 

La lèpre cutanée se montre, à &ou tour, sous deux formes 
principales « 10. comme lèpre ^toj^vcmewt à\X.e {.Leprosis cutis 
vera)y ou 3<*. soas foitee d*aatres éruptions cutanées (exa/i- 
themata leprosa), L'aateur ne s'occupe daùs son mémoire que 
de la pcemièi*6 et seulement 'des formes qu'il a lui-même ob- 
servées. En comparant la lèpre proprement dite des pays qui 
environnent la Baltique, avec les formes de la lèpre des an* 
ciens, on voit qu'elle correspond plutôt aa MéXa; des Grecs , 
Fitiligo nigra des Romains , Albaras nigra des Arabes et Ara^ 
bistes, qu'à la forme nommée A^fôç par lesGi>ecs, Fitiligo vel 
Morphosa alba par les Latins^ Afuxy} « Albaras alba par les Arabes 
et dont le plus baut degré est Téléphantiasis. Elle se carac- 
térise par des taches plus ou moins arrondies , différemment 
colorées, plus ou moins insensibles , qui s'étqndent de pins en 
plus et prennent des issues diOerentes soivaat les différentes 
espèces du mal. 

L'auteur établit, d'après ces différences, les 5 espèces %xxU 
vantes : 

1*». La lèpre glabre : {Lepra glabra, L. morphœa ) forme la 
moins grave de toutes, caractérisée par des taches cuta- 
nées de couleur différente, d'étendue et de Ggure variables, 
répandues plus ou moins généralement sur la peau, mais ne 
s' élevant pas au dessus du niveau de cette dernière ,"et parais- 
sant consister moins dans une inflammation chronique , que 
daus une production morbide de pigmentum dans le réseau 
muqueux sous-épidermique. Elle bfiVe quelquefois , mais rare* 
ment aujourd'hui, des taches bijinches; et alors c'est i'alphos 
et la leucé des Grecs et des Juifs. M. Struve la uobime.Ze/7m 
glabraalbay L, morphœa alba -. il ne l'a observée qu'une seule 
fois bien developpé^e, chez un homme adulte; ou bien Us taches 
sont de différentes couleurs , variant d'un brun clair au bleuâ* 
tre, d'une teinte plus sombre sur les bords, et quelquefois 
d'un lougede carmin lorsqu'elles ont leur siège à la face. C'est 
ce qu'il nomme L^^pra glabra iaricgaln, ou L. morphœa nigra^ 
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• -^9» La lèpre ctoviXevL9e {^hpra crustasq y albaras nigra) ^ ca- 
ractérisée par l'appariUpn de taches pli^s ou nuoi us grandes, de 
coujear sombre ^ gagnant en circonféreace et offrant un bord 
4)lusvOii moins saillant sur la peau. La sérosité visqueuse épan* 
^cbée sous le rebord saillant en question, transsi^de plus tarc^ 
par l'épiderme , et prend la forme de croûtes plus ou moins 
consistantes , d'un gris cendré ou d'un brun foncé. Dans les 
petites taches, c'est toute la surface qui s'élève et qui traosj 
«ude la matière pour la formation des croûtes. Une inflamma-' 
tien chronique est ici combinée avec U formation morbide du 
-pignientum. 

5«. La lèpre ulcéreuse (Lepraulcerosa, Albtu^as nigraulderafa)^ 
commençant également par des taches différemment colorées 
qui prennent ordinairement une étendue considérable ; l'ul- 
cération diffère d'ailleurs jusquà un certain point, suivant 
<pgi^l\e commence à la périphérie ou an centre des' taches ; Tau- 
leur donne à la première variété le nom de l^pra ulcerôsa pu*' 
Hpherica, et à la seconde celui de L, ulc» centralis, 

4^. La lèpre squameuse { Lepra squamosa ^ L: vulgaris WiU 
lan), caractérisée par de petites éminences arrondies d« la 
peau, dures aià toucber et d'un aspect luisant, ordinairement 
•isolées d'abord, plus tard disposées en groupes et formant des 
pkqnés élevées à la pe^u , se desquamant enfin en écailles pla- 
tes , argentines et demi-transparentes. Cette espèce présente 
trois variétés : 

a) La lèpre squameuse ordinaire (/«. sq, vulgarU)^ cômmen*> 
-cant par des taches petites et rondes qui s'élèvent après queU 
ques jours, prennent un aspect, rougeâtre et luisant, se mon- 
trent souvent très-lisses et ont un diamètre de 2~4 lignes ; 
après peu de jours leur surface prend uiie teinte plus mate, 
i' épi derme s'épaissit et se fend en écailles fixées à leur centre, 
«t disparaissant bientôt pour faire place à d'autres semblables 
4]|ui les suivept. Cette variété n'affecte guère c[ué les extré* 
mités supérieures et inférieures, et surtout l'avant-bras et Li 
jambe. L'inflammation chronique prédomine ici sur la formai 
lion morbide du pigmentam. 

b) La lèpre squameuse blanche (Z. squam. alba)^ avec des 
taches dont le diamèt^re excède rarement quelques lignes, et 
4|ui ne.se gi'oupent pas ensemble comme celles de la varié! é 
précédente : elles sont moins élevées et d'ufi rouge moins vif; 
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et les écailles qui en résultent sont pins blanches; Fétatdé 
^desquamation est ce qtii prédcfmine dans cette forme. 

c) La lèpre sqàaineuse l'onze ( L. siquatn. nigrîcans ), décrite 
par Willjin et Bateman et paraissant u être qu'une simple Ta* 
t'iété de la Lepra squamosa vulgaris. 

5®. Lalèpre noueuse ou tubêrculée(/ic/?m tuberculata) caràc^ 
térisée par l'apparition de petites tumeurs noueuses , dures , 
rassemblées par groupes /restant long-teAips Sans changement 
ou passant bientôt à l'ulcération. C'est elle qui fait la 'transi* 
tion à la véritable élephantiasis. Elle affecte particulièrement 
le dos du pied et la région des malléoles, et paraît ménager les 
antres parties du corps. S. G. L. 

2o5. De l'opium assogisau quinquina, employé comme . spécifique 
dans les fièvres intermittentes rebelles. 

JtI..Alibert (i), en parlant d'un état particulier d'irrital ion 
de l'estomac qui fait rejeter le quinquina par le vomissement dans 
les fièvres intermittentes pernicieuses, s'exprime ainsi : « On 
doit arrêter cette irritation en combinant, à l'imitation de 
l'habilç praticien Sarcone, l'opium avec le quinquina. On sait 
d'ailleurs que, Storck avait coutume de donner ce narcotique 
dans toutes les fièvres intermittentes , où prédominent les 
symptôïnes uerveux o a convulsifs, et qu'Hoffmann et Rivière 
l'employaient avec un grand succès pour appaiser les mouve- 
mens spasmodiques de l'estomac, qui s'opposaient à l'admission 
de l'écorce du Pérou. C'est par ce seul moyen qu'on parvient 
à. arrêter ces .évacuations tumultueuses qui épuisent la. nature 
sans la soulager. Mais personne peut-être n'a employé l'opium 
avec plus de succès que le professeur Barthes dans le traite- 
ment des fièvres intermitteirtes pernicieuses. 

Sydenham et Lind parlent également de l'emploi de ce mé- 
dicament opiacé dans les fièvres intermittentes , mais sans 
spécifier les cas où il convient , et sans établir les règles qui 
doivent présider à son administration. Desbois de Hochefort 
en parle aussi , mais pour ainsi dire en passant et comme pour 
appuyer l'emploi d'un combiné analogue,, celui du quinquina 
et de, l'étber sulfurique , auquel il attribue une grande vertu 

dans les fièvres intermittentes. 

• 

■ ■I I I ■■■■ I M I. ^ llli^MWI— .— M^—l — — ^^ 

r 

(1) Traité des fièvres intermittentes pernicieuses, '^,%^S. 
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M.'Sédillot, a publié , au mois de janvier dernier (i}, deux 
observations importantes sur l'emploi combiné du q^uinquina 
et de l'opium daos les fièvres intermittentes rebelles. Il a cboist 
ces deux faits parmi un grand nombre d'autres que lui^a four- 
nis sa longue prat ique . 

Cas oà le remède doit être administre. Dans toutes les fièvres 
intermittentes rebelles , quels que soient leur ancienneté , leur 
type, l'intensité , la* durée et la persévérance de leurs paroxys- 
mes , ainsi que leur tendance aux récidives , pouvu qu'elles 
soient entièrement exemptes de complications de maladies or- 
ganiques appréciables. 

Doses du remède. Les substances combinées seront élevées à 
a où 3 grains d'opium et à 4 ou 5 gros de bon quinquina ou 
à i5 ou 20 grains de sulfate de quinine par jour, soit sons 
forme d'opiat, soit sou« celle de pilules. 

Mode d administration. Le remède sera donné. dans Tinter- 
valle des paroxysmes en plusieurs pi;ises , de manière que le 
rapprochement des prises coïncide avec les heures qui doi- 
vent précéder le retour de l'accès. Il sera continué, mais à des 
doses successivement; réduites , pendant les 8 jours qui suivront 
1^ cessation absolue des paroijsmes^ laquelle arrive toujours 
très-promptement. Comme adjudans du remède on a récours à 
une tisane de germandrée ou de petite centaurée , édulcorée 
avec le sirop d'écorce d'orange , et à une alimentation substa^-' 
tielle, mais peu abondante. 

Les deux exemples choisis par M. Sédillot parmi un grand 
nombre d'autres déposent fortement en faveur de l'efficacité de 
ce remède. Le sujet du premier exemple est un valet de cham-- 
bre voyageant avec son maître dans toutes les régions de l'Eu- 
rope. Depuis plu6 de 3 ans il était atteint d'une fièvre inter- 
mittente à type quarte, qui avait résisté à tous les traitemens 
tentés dans les différentes villes où il avait séjourne. Traité 
par le quinquina opiacé, le i*^*^. accès fut à peine sensible et là 
fièvre cessa complètement. M- Richard Antfaus, de Nantes, a 
fourni le second exemple. Il était travaillé depuis 6 mois en- 
viron d'une fièvre intermittente à type tierce, qui présentait 
un, singulier phénomème. Elle cédait facilement aux traitemens 

t 

. (1) Journal général de médecine. Tome 98, p. 9. 
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ôrdîbâirc'S a^^iiiQfs très par )é's înédeciAs'cfel là viUe ; âfiâis ehàqoB 
tôià, le treizième joivr âprèis lé Jern!er acèèd, la Ifièvre répa- 
raissait au même type. Ehi stiivant le traitement de M. Sédillot^ 
la guérison né se lit pas attendre pliïs long-temps qûé dans le 
cas précédent , et fut durable. 

M. Sédillot assure que, dans tout le cbârs de sa longue pratique, 
le quinquina opiacé À'a jamais failii enti'e ^és mains; àu$st 
nous nous empressons d'appet^^r l'attention' sur un compoèé 
dont Tefi^et est si remarquable dans le traitement des fièvrëli 
intermittentes rebelles. 

iV. B\ Le même praticien a adoptéle même traitement pour les 
névralgies périodiques, et souvent avec tiu succès mirqué. t>.F. 

fto6. lloTKii iitot.ot£:P«9a coÀii tu gtahosk tes Houv^MJ^irésçr pan le 
doct. DiTTMKR, à Strasbourg dans -la Prusse ocoi^leittaAal 
(Journ. der pntkt.>HeHkunde; nov. i8ir6,p«g. 'io4*} 

Le moyen propdsé par ie dbcteur Dittmér , 'porir olïtenff tk 
gàérison de la cyanose, consiste à laisser peu de i*epos à redfiiùt 
înalade , "pendant deux où trois j^ours consécutifs , dans ia voè 
de le faire crier modérément d'uùe manière presque cbtfttntf^ê 
La congestion sanguine qui s'établit par ià'Versles poumons, doit 
appeler vers ces orga'nes line plus grande portion de ia quantité 
de sang, qui arrive ani cavités droites du corar; lé danal artériel 
. d'Âi^^uVi a aloi^s, suivant l'auteur ^ le temps de se contracter et 
de s'oblitérer en&n , si la congestion vers les potttnôtts est ex- 
citée à diverses reprises et ides intervalles convenables, par le 
moyen indiqué. Celui-ci ne servirait par ctmséquedt que date» 
les cas où la cyanose dépendrait, non pas.d^ la non-occlusion 
du trou deBotal, mais de éelle du canal artériel. Ces derniers cas 
sont toutefois précisément les plus fréquent; et dans tout cui 
de cyanose qui se présente dans la pratique^ on pourra, d'a- 
près raoteHr,'érab1ir ses ij^dications sur la supposition que la 
ibaladie \ pour cause la non- occlusion an <^anal artériel. Le» 
moyens pour exciter Timpatience du jéuilè enfant et pourrie 
faire crier ne sont pas difficiles à trouver. L'auteur ajoute & la 
fin de la notice, qu'il a traité avec succès, d'après ces priu- 
cipJQSv <^iQ^ c^' ^^ cyanose : deux fois là décoloration de la peau 
boLimença le deuxième jour, M.Dittmer avait été i^on^utté 
aussitôt après la naiéèanoe ) danâ trois a^erH tas^ Mk ftesxjéofups 
V ^sujets éttiknt déjà âgés de cinq & onze jotirs , la'décoloration 
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d*ayitiv96 '9i9^y>eii9 A*îàjpitès g^ traitement , que da repos, et 4<i 
ça}jne4o<it ^^n ^vaH i>i1«ré 4'%bord les^upes m^ié4é^, 

L*lii9toire d#i C98 AowX parie l'ant^ar , aurait bi^n m^sHté 
d'être 4»po$ée avec «,a T>e« de détail , pour mieux appuyée lej» 
rai$o|iii^Qie«« Sïir les<|aeU s« f^nck sa profio«iti<9p. S. G. JL.. < 

^o/. Observation d'unb tumeur abdomi»alç , dont le diagnostic 
éuit très-difficile ; par le doct. Aberle , Prof, à Salzbourg. 
(Med. chirurg, Zàitufig ^ 1826, Toni. IV , p, 253. ) 

, A. S., Q^çiant, âgé de 36 ans, homme vif et actif, seplai-: 
gnatt depiiis nombre d'huilées, de dérangemens dans ks 4>rgapç^ 
«t ies foncUoas de la digestion ; il avait fait usage de beaucoup de 
IB^^QS, entre autres des <eaui: tbçrraales deC:a;*lsb4d , 49:fiafrv 
tein fit4'Ischi; ii«e ti'a^viiit meux depuis trois ans; inaisç# 
qui l'inquiétait encore , c'était une tumeur qu'il avait 4éc(^i}f 
verte au coté droit de la région épigastrique ^ et ombilicale. 
On pouvait la sentir facilement, quand le malade était à jeun 
et couché dans son lit , et qu'il là poussait en avant, en se près- 
eiant IcîS flancs ; on trouvait sous la main uu cor^s ferme, lisse 
et ipidoleot » de h foeme ot de la grossceur d'un œùf de poule, 
Hoais . fuyimt scandent sou* les doigts qui le pressaient ,• lors- 
cm'oB ne le usait pas par une psession opérée de haut en 
bas avec la main ; et aHant alors se cacher en quelque sorte 
sous le foie. Peu à peu cette tumeur augmenta et on put la 
ramener jusqu'au devant des vertèbres lombaires. Le diagnostic 
restant ainsi très^tbscur, on évita d'employer une médication 
active -, mais le malade , impatiente et hypocondriaque, se mit 
à l'usage de différens moyens , qui ne spnt pas venus à la con-^ 
naissance du docteur Aberle; il employa en abopdance des' 
bains^saîins , et ensuite les eaux de Gastcin. L^ il fut pris 
d'une fiovre continue , qui prit le caractère hectique , et le 
conduisit à la mort quelques mois après , k la suite de 3 accès 
d'apoplexie, avec hémiplégie du côté gauche. 

A l'autopsie on trouva plusieurs sufifùsions sanguines sous la 
pie-mère de Thémisphère droit du cerveai:|., et, un ramollisse- 
ment avec destruction partielle du corps strié du même côté. 
Les viscères thorachiques , le foie et le canal intestinal étaient 
sains. La rate très- volumineuse offrait de nombreux tubercu- 
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les , du volame d'nne noisette, et d'an aspect blanc easéeux on 
jaune rongeâtre tant à la surface que dans leur substance; le 
, pancréas était aussi un peu plus volumineux que de coutume,' 
etravaitun aspect cbarnu saie; rokis ce n'était pas lui qui formait 
la tuineur; celle-ci était produite par le rein droite qui se trou- 
vait très-mobile dans sa situation normale et que la pression 
sur les flancs pouvait déplacer et pousser en avant dans la ré- 
gion ombilicale. Cet organe était assez petit ; l'appareil uri- 
naire n'offrait d'ailleurs rien d'anormal , et sa fonction s'était 
toujours exécutée naturellement. La mobilité du rein, parais- 
sait avoir été congénitale, car les vaisseaux rénaux offraient une 
longueur disproportionnée. Les tentatives répétées du malade 
pour le déplacer , n'avaient fait qu'augmenter cette disposition 
primitive. Le rein n'avait pas son enveloppe graisseuse ordi- 
naire y et cette circonstance pouvait encore faciliter son dé- 
" placement.' 

CHIRURGIE. 

V ao8. MiMoïKB^UK les plaies de t^tb et sur l'encépbalite qui 
leur est consécutive ; par M. Gam a , chirurgien en chef et 
premier professeur à l' hôpital militaire d'instruction du 
Val-de-Grâce. {Mç'moires de médecine^ de chirurgie et de 
pharmacie militaire ^ Tom. XX. pag. i.) 

Ce mémoire a pour objet de faire considérer dans les plaies 
de la tête , moins la blessure en elle-lnême et les désordres 
matériels dont ^lie peut être compliquée, que l'irritation et les 
phlogoses cérébrales qui leur succèdent fréquemment. Si les 
^ blessures du crâne, des méninges ou du cerveau lui-même, 
pourvu qu'elles ne pénéti*ent pas jusqu'aux parties centrales de 
l'appareil nerveux encéphalique, ou ne le désorganisent pas 
par ifùe trop forte commotion^ si ces blessures, dis-je, ne 
provoquaient pas d'inflammation trop vive , elles n^entraîne- 
raient jamais la movt. C'est donc, suivant M. Gama , à écarter 
' du blessé toutes ces causes d'excitatiou , à paaser les plaies le 
moins souvent poiftsible , à prévenir ou à combattre avec éner- 
gie rencé|>balite q]ai tend à se développer, que doit s'attacher 
le praticien dans leur traitement. Tel est le fond de sa doctrine. 
Dans toutes les plaies du crâne , que les os soient atteints* on 
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non , qu'ils soient exempts de fracture ou brisés en esquilles , 
il prescrit, après avoir extrait les; corps étrangers susceptibles 
de blesser les parties , et attendu que l'écoulement du sang ait 
cessé, de réunir immédiatement les bords de la division. Pour 
pela il se sert d'emplâtres agglutinatifs assez longs pour 
que l'on puisse en envelopper plusieurs fois la circonférence 
de la tête et faire des bandages appropriés à la direction 
des blessures. Cet appareil, le seul qu'il emploie , doit rester 
en place pendant vingt à trente jours , si rien de grave n'oblige 
à le lever plus tôt , et Ton, trouve presque toujours alors les 
plaies cicatrisées au-dessous de lui. Dans l'intervalle , des sai- 
guées capillaires pernfanentes aux régions douloui'euses , sur 
les tempes , au voisidage des plaies , constituent avec la diète 
iet les boissons émoUientes , la base du traitement dés blessés. 
Un grand nombre d'observations vleunent à l'appui de ces pré- 
tïeptes , et démontrent les avantages de cette méthode; 

M. Gama ne s'est pas borné à ce (fax est exclusivement du 
domaine de la pratique chirurgicale : les plus hautes questions 
de la -pathologie du système nerveux sont abordées et discu- 
tées par lui avec toute la supériorité d'une puissante dialeo- 
tiqu4|et d'une expérience fétpndée par la réflexion. Ainsi, il 
fait voir que l'arachnoïdite des auteurs n'est jamais qu'une des 
nuances de l'encéphalite; que l'arachnoïde ne peut s'én£ammer 
qu'en recevant l'irritation du cerveau et de la pie-mère, ou en 
étant immédiatement soumise à l'action des corps extérieurs-, 
dernier cas dans lequel elle ne souffre qu'en même temps avec 
les parties sous-jacentes; que toujours les phénomènes observés 
dans ces occasions appartiennent à l'encéphalite ; enfin, que les 
ouverjtureB du corps , faites avec soin , et analysées sans pré- 
vention , démontrent que les désordres ne sont jamais bpmés 
à l'arachnoïde, mais étendus à la pie-mère ou au cerveau , 
dans lesquels ils sont or^nairenient portés plus loin que dan» 
la membrane séreuse extérieure. M. Gama , adoptant l'opinidn 
d^jà émise dans ces derniers temps , par M. Serres , démontre 
par de nouvelles observations que les symptômes attribués à la 
compression cérébrale , ne résultent jamais de l'action méca- 
nique à laquelle oii les attribue généralement , mais bien à 
l'encéphalite dont ces compressions sont toujours précédées ou 
suivies. Enfin , il «établit avec plus de lucidité qu'on ne l'avait 
encore fait , les rapports des' organes de la parole ave<f le cep- 



0B Çhtrargià." 

^exa ] • et ^ottné , û'kpfk$ orir nif»piori »; noe ^{^Hdithm Muvélte 
à(t9 embarras id«n» ki parole, dé U dificalté râ de rimfk^t^ 
liitité de piroifoocér les mot» , qae teû obênrçv ûëtàs cêttaines 
enoéphflflite». lia réftamë général tei'tivitie ce méni0ti% , recém^ 
mandabltf à- j^ûf d'UA tit^ft) et qui <^oii«tiliie vtû de»iécrit^ les 
plog refoarcjffable» qni dient été publiés sur les plaies de têlè, 
deptiis lesetcellenSfeéintitrt'esderAcaidéfflKcriojrtilede cbirurgire. 

909. Dk L'iHf LUinés DES SCIENCES MÉdICAI.XS ST ^CCESSOIRIS SUB h%$ 

pftooais DE JLA cBiRUEGiE MODERNE ; DlsconTS proQOQGé à l'ouver- 
ture du cours 4e patbolo^e chirurgicale , opérations et ap- 
pareils , le i5 novembre i8a6 ; par Ant^ Dcgss, professeor* 
Bi:ochure in.* 8®. Paris ^ Montpellier, i8'i7^ Gabon et G". 

Jjuste appréciateur des besoins de l'autique faculté & k^elte 
U a été récemment attaché, l'auteur de ,C0 discours s'est proposé 
de soutenir, d'encourager, à Montpellier ,.Je goût naissai^tr des 
ét^ides de l'aaatomte » de la physioleçie^ pesitive' et de la iDé-> 
deeine ^ telle que i'bnt Caite Bitbat et ses successeurs. Le mwï* 
leur moyen de faire ressortir l'iiuportauoe et i'utiliké de aes 
diverses branches dé la scieitce do rbomme , étiHt. de dérouler 
aux jeux des élève» le vaste tableau de perfeotioii qu^euH 
)>rogrès ont permis d'introduire » durant ces dernières années, 
dans la pratique des opérations et dans le tràiteniebt de» mala^ 
dtes chirurgicales. G' est eu poursuivant cette idée judicieuseque 
)l. Dugès a indicfué , ea aulafcit d'artioles, lea uotioue^^ue l'a* 
ûalomîe normale , l'anatomie patiiolOgique ^ la physiologie , la 
médecitee interne et les 'sciences physiques et naturelle» ,ditei 
accessoires., ont fournies à la èhirurgte moderne^ 

Un pareil sujet, développé en un petit nombre de page»> et 
dans lequel chaque mot rappelle uu^ift, «est pas eusoe^^tihle 
d'uae analyse détaillée; il ne contient d'aiUeur» rie» 4e- neuf. 
G'est une revue suecincte de ce qui a été, fait ^ et non ude 
indication de' ce qui reste à faire* AKnsi, par exemple, M^Dugès 
RMUtire comment les progrès de ranatomie diirurgioBile' o6t 
conduit 4 k découverte deé procédés neiivetenx ou à rauMllieni' 
^iond'uu procédé ancien , couiacrés aux opéi^tions-de kitatUe, 
des herniiss , de la cataracte , delà piiptUe artificielle', desam^ 
putattous, de» ligatures des artères, des eJbtir]pMi»tt8 de 
Tutéi^ùs i été. Il tronvé dans les découvei'tes de VanâtonHe- pa- 
theiogiqne la cause des théories plus exactes et des pratiques 



tîops, de^ amis ^opvn^afti^v des ^stuks k Tâ^nv^, 4^s d^gépé- 
^|*^çeoces jfoprlàidçs , de« ^névrismeft,^ et des fongus ^éin«,|q4«9 
.PQt ét^é Tobjel;^ C'est 1^ p^^y^io^on^e ^\\\ ^, fimivf^ot lui) ooqduit 
1^.« pi'atici^nM.)!'<^ui^ir Hnii»ê4i2^tçiîa9lit le pl^$ gr^Qd nombre de 
jplj^V^s ,• à pj^oscrire 4e leur traiteiaçat leg ongueaf^ et les en^- 
piètres, dqnt ou ^ta^ au^reCpu si pro^digi^e; ù opposer U rbiOiO- 
.|]|lf stiqiUie ^ la cbilop{asti(pie , Vf staphjlorapbie , la çy«tora|»liie, 
.J^'^riét^^ar^pt^tç, rçi^^é4!<>f»pliic i9*^ip?i'te^ de sub^taaoes (yvi ?ux^ 
^4i,visiQiis accldeoteile^i, du; nç; , de» lèvres , ^\x yoiie da palj^U , 
.4e la vessie; ^ de l'urèthre et des iate&Uiis ; enfin c'est eiiopre à 
J^ physioloiiie que »ûiii\ dues e). U pratique des réseetioM«,et 
l'intrQductioi) de^ c^P^les da[\^ le caj^al uasal , et U Ç^^ll^ 
^^i;«i;iaa di^ r^tr^ci^^emeot 4^ l*ur.4ti^ , «t plusieurt fi^ti«9 
opératiQos; «pAlogi^ei^, p.a ^r^ii^tfQt d^ la Aftédeoine^ M. D«ig^s 
,«igi;(^eVii;(^ttMio^ généralement satisfaire qi|'elle> impripàêe lu 
^^iUUB^ept dn plus grand nomliML'e des ftstladies ex^e^nes* 11 
^n^in^ ep r^ppeUet , à l'a^iele.ile^ sciences aiccessoirof ,\ ii« 
^f*^pe.rop4ja p«r lapplicaiioa da cUotr^et surtont des diaMor 
,ibajt4piis 4a chlorpre aloaMa wt 4ésipfecUpn8 et aux pausemeps 
de certain! i:^èi!es ^ il indique et les préparations nouvelles des 
alcalis, végétaux « et les effets obtenus du bicarbonate de soude 
comme litbonlbriptique, et enfin les résultats lieiireuxde l'em- 
ploi du fer en chirurgie. 

.. On ne pouvait attendre de M. Dugèé qu'il s^appesattlH- sur 
les détailft, qu'il fit menttoii 4e tons le» procédés > il ^'a pn 
4^|ifte parcourir les eommités de la scLeilce. S<>n travarl est écrit 
4fiiU un bon esprit : il n'a fait mention que de ee qui /était 
digne de quelque éloge , et a passé sous silence ce qu'il ne lui 
aiMait pas été permis 4'indicfner sans' blâme.* S'il à repoussé 
1* extirpât iQit de la tbjroïde, ainsi que eellet de la teïalKé àt 
Ijutérua et des ovaires y il l'a fait avec mesufo et sagesse. 

Tout n'esi«oepeada«t paffirpépoQchsdiie dans le disoeora d^ 
M. Dagèsv Ainsi , à l'ocoasioa de i'historra du coi , il place au 
•econd rang rAoteur à qui l'on doit les piiemîers et les plu» 
iMpQBPtaiis des travatkx exécutés dans les dernières années sw ce 
peint ; il néglige de noter les^ excelkns e^ets prodaits par les 
amiphlogistiqires dans le traitem*^t du sareocèle ; il oublie 
dlindiquer la réunion immédiate àùs plaies .de poil ri ne , ac^ 
comtpaguées d'bcmorrajgics; il rcpf pçbe à jtpvt|i IVm^^l. 4^ 
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DesàuU ) poar la fracture du col du femor, un défaut de soli* 
dite qu'on n'y' remarque pas , et donne une idée inexacte da 
double plan ' incliné qu'on y a substitué tant en France qu'en 
Angleterre ; il nie l'impossibilité de l'introduction acciden- 
telle du sang dans les veines durant certaines opérations, 
biçn que des observations récentes , publiées par M. Sanson, 
ne permettêpt pas de conserver des doutes sur ce fait ; 
enfin, dans la phrase suivante-: « MM. Andral et LaUe- 
mand, en prouvant ce que M. Brôussais n'avait fait qu'an- 
noncer, avec des modifications inutiles, en démontrant que ces 
produits nouveaux ( les tubercules , les squirrhes ,* etc.) sont le 
produit d'une pblegmasie chronique , nous ont mis sur la voie 
d'un prophyloMis plus certain » ; dans cette phrase , dis-je , 
M. Dugès commet une doublé injustice : la première , en otant 
à M. firoussais une des. idées qui )ui font le pLa# dlionn^ur , 
et qui constituent les plus solides fpndemens de sa gloire; !a 
seconde , en attribuant une démonstration nouvelle à des ob- 
servateurs d'^lleurs! estimables et laborieux , mais qui n'ont 
fait que présenter des exemples confirmatifs d'une doctrine 
depuis long-temps établie et démontnée lorsqu'ils écrivaient. 

L. D. D. 

a 10. Paocbok poub gdÏbib lb tbichiasis. ( Lettre adressée à M. le 

D^. Defermon.) 

Monsieur, comme dans votre article sur l'ouvrage du profes- 
' senr Quadri (i), vous n'avez pas rendu compte d'un procédé 
opératoire pour le trichiasis dont il se sert à sa clinique des 
maladies des yeux à Naples , përmettez-moi de vous en com- 
muniquer les détails. 

La méthode opératoire dont il s'agit , est celle de M. Hel- 
ling de Berlin : M. Quadri , après y avoir fait quelques modifia 
cations , la préfère à tous les autres procédés connus. Voici 
comment ce professeur met en pratique cette méthode. 

On fait asseoir le malade la tête penchée en arrière , ensuite 
on trempe un pinceau de petit-gris dans i'aeide sulfnriqne de 
manière 'qu'il ne puisse en tomber des gouttes < Après avoir fait 
fermer l'œil du malade , on touche avec l'acide la paupière af- 
fectée et on retend sur son milieu dans une direction parallèle 



(1) Voyea BulUtw des Sciences médicales, 1827, Tom. XI, art. 41. 
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k son bord' libre, de manière qu'il moaiUe la paapière dan» 
toute sa longueur, c'est-à-dire partout où il y a des cils mal 
dirigés,^ et qu'il opère sur une espace de a ou 5 ligues de 
laiyieur, ou 4 tout au plus, dans les endroits où la mauvaise di* 
rection des cils sera remarcfuable. On pourrait encore étendre 
l'acide parmi les poils des sourcils, si l'espace était resserré y 
mais il faudra prendre garde que l'acide n'arrive jusqu'aux cils 
du bord palpébral, et ne puisse se mêler à la soeur ou aux lar- 
mes, et pénétrer dans l'œil avec ces humeurs. Pouncela, il fau>, 
dra essjiyer avec un linge tout lé tour de la paupière qui est, 
près de l'acide, et même ôter avec un autre linge Tacide, toutes 
les fois que , trop abondant , il pourrait tomber .dans l'œil^ou; 
dépaaser^la limite de l'opération. < > 

.. On .doit laisser l' lucide sur la paupière pendant trente se<-. 
coudes, si avant le terme de ce temps il n'y a pas dé danger, 
imminent , on si la personne n'oppose des (Astacles invincibles. 
Trente secondes après on répète l'opération , on applique le . 
même acide avec le pinceau;, on pourra le répéter, une troi- 
sième fois après un égal intervalle. Après cela , il n'y est plus, 
besoin d'autres choses , la gnérison a lieu d'elle-même. 

Si par hasard ou devait opérier sur une paupière où le dés-- 
ordre des cils fût partiel, et ne s'étendît sur le bord que dans . 
l!espace d'une , deux ou trois lignes seulement , alors l'on ton- . 
chera avec l'acide la peau de la paupière immédiatement près de 
l'endroit où sont les poils mal disposés. L'on étendra l'acide k 
la distance de 3 ou 4 lignes de la racine des poils en remontant 
vers les sourcik , s'il s'agit de la paupière . supérieure ;. et en 
descendant vers l'apophyse zygomatique i s'il s'agit de Tinfé- 
rienre ; afin que la peau ridée par l'action de JL'acide attire sur 
, elle et dirige en dehors les cils inal disposés^ 

311. La NiciOSR CORSlDisSB socs LX BAP^RT PATHOLOGIQUE ET 

THBiAPBUTiQUE , par le D^. RicHTBR. {JoumfUr Chirurgie und 
' jiugehheilkunde ; Tom. VU , 3«. cah. ,' p. 4o3 » 4*- cah. , 

p. 6i2;Tom. VIII, i". cah., p. îii; a*..cah. ,p. a86 ; 
- 3*. cah. , p. 4^3 ; 4". cah. , p, 554. ) - 

Ce mémoire fort étendu est une monographie à peu près 
complète sur la maladie qui-en fait le sujet. L'auteur n'y expose 
pas seulement ce qui lui est propre , mais il passe aassi en 
revuo les connaissances acquises jusqu'à lui sur k nécrose. 
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Son nféÂotre cômmeiidè ptor ^§ ètfftsi4é^îen» iih^ê«ofcgiqtt«* 
sifr les ùs et stfr les i4ppoi^» de: vitalité dans leBqti«ls ee9 pairlk^ 
se trouvent av«c te reste de l^oi^niiliie. Il 4écrtS ^tiâlsnte la;' né^ 
cTosé éne^^niéfrae éa coifimen^At ps^ fixer Cie ifu'Mi ddi« esteadr» 
}lar ce^^ mot et en étabttsflSatrt le diagAosiilfc de )»mftk(dfe en géoé^ 
ràl ; il traite enâiiite de ià néerôsié éen es longs^ t^t^il distt»gsa 
d'apirèaf les eau^s en 1i(krreise jyfhiliiifm î mrtkritiqu^y serofu^ 
huit 4 Sàothutiquci Hrkdhcuriêile , méionatifûêy et étt iiécrose par 
cause tnéènHiquè ; cl'afM^èS afeni degré d'eitea«iôiir ei^ Déo^ose io*i 
taie et partielle , et â'a^p^sr soft siège ' eu nécrose cmtnsde et /•« 
liphérfqut/ Danà la néerôse de« os plàrts^ lee di^visioKS àlwpsém 
les éatisès ne sont guère appti<:àl^les ; «iMiis otf pént ^ittfttgiieir 
nne nécrose interne et une Éfécrese^^item^i 14 j*- af pende 
chose à dire snr la nélïrôtfe de» os coUrf #^ spo^g^fetlil. Ao& 
oonsfdëràtions stti' la néerétte suivait Ift diffén^enoe' de son sf^e 
succède Texposlflonde sa «fraf^h^, de seâf terminai n# et de sai> 
ddrée..'Vient éfiSnite le diagnostic 4iffëventiçA <lèla oéorese aveo 
la c^ie , avec le sj^oa ventosay et avec la oavîe eeiltfvle de» 
cbndylés àrticalaires, l'étlelogie de lia nécrose et sof^pronoalfic. 
A la partie nosologique stfccèdemt les eoinsidératioas si» hi. 
régénération deS^ Os. Ici rautetA* r^ppbite avec détail et en fai- 
sant preuve d^une grande; émràVtion, t^flote» les éapéneivcea 
qdi oiït été faites et toutes îev opiiitons qa'oivaéaiiseaà ce ««jet ; 
et , aprèé les avoir exposées en bistoif^ien , II les soumet avec 
leurs résultats à un examen eritîqve; il envisage enfin la végé^ 
nérattûA dan^ la nécrose desois ion|^, saperficèeile on centrale ,* 
pfàrtielle ou totale , dans celle deS> os plats et d^^f celle dés os 
courts. Le mémoire se termine par i'éxptsilSon dn iraitemeisC 
général et local dç la nécrose,; Ta^tear parle séparément du 
traitement local de^^ la ntécroaa périphériiyiie des es l9ii|^ , plais 
ou courts, et de celui de la nécrose centrale et totale de ces 
mêmes classes d'os. , 

a 17. Iconxs OFHTaALHoiotfiCjE , s^ teheia circa mf(ifi(Of fu*imni 
ocidi edidii et curavit Car, -Henri Wi^ttti^ med. et chir. 
1>. , etc. Fascic. I. In-4f^ p* 5p ^ avec.$ pi. P|?ix : 5 ihair. 
(ao.fr.) Leipzig, i8.25; Yoss*. P^ris , {^aljlière. 

• Le but de ces fasoicula» que Tauteuip s*est priosposéd^ publier 
périodiquement , est de dou«er des figi%rés des mahidi«# Ae^ plvs. 
importantevetles pkis in4iér<e6sant6s de rf^sil > et de )es.ac^mjp9^- 
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gnéftl'àrf texte dè^cèiptifl II pârrte datrà là t'*. iiviraSèfn dé ïâ 
fecuhé de t^sorjltîoir dii gldbè de l'orfl / dii glaticbme^ cl de 1'*- 
iiiaurosé àrtbfiti(}tié, dfes éxcrôissaiïcesffonètrétisesrde'fcfeiletde* 
Indifclres volantes ; ïé^figîifés, bieft kôigtiè^s, *(irâppèritefrift éga- 
léîhétft â ceé hiêfnès sujets . {'Mlg. mhdh. Ànûàhh des XIX téà 

J^lArhimderts i 4*, éâli. supplémentaire de f 8i6", p. 480. ) 

• '. ' • • V ... • • 

qi5, DiSâERTATIO J>AT|IOI}QGlCO-MEDfCA^|)E SPpI(9TLAITAItOjC^q4 qUaD| 

ia.Acad. Bheao-rTiajyectina .sol. .q^auo^, aubipitt, F.rA^, Siiff,- 
, i.EMj.RQterod?iuçu«,,In-8% de.^^ô p..tJu?^ûht, i82.5. 

G^V^ di«9€4rbitioii iiiailgaB«]ie peut être ccNraidéiiée^omiiit wam 
4es ^leHteuVf» «I des plus complètes qa'o» ftk écrite tur Ifi jiial 
y^kélMral de PoU. [Pe M^cerisettt ook.dtr Rec^nmUm; T. XYJil,» 
n.*** -1 1-j jaov* i8a5, »;- 556.) . . - . 

2f4. Effet se la piqûre sa crai^add si mer. {jinnal, marit, et 

colon,; avril 1820, p. 400» ) 

La Feuille hebdoiuadaire de File de Bourbon , du 6 octobre 
1824, contient Tarticle suivant : 

Saint-Denis , 3 octobre, « — Un événement xnallieureux a eu 
lieu au quartier Saint-Paul , le a i de mars dernier. Un pêcheur 
ayant été sur les récifs de SaintrGiltes , a été piqué par un cra- 
paud de mer et en est mort sur*lé-çbainp. Ce poisson est , à ce 
qu'il paraît, celui que les naturalistes nomment raie-aigle. Ils 
ne lui attribuent point de qualités venimeuses et prétendent 
que sa piqûre ne donne la mort que mécaniquement^ l'exem- 
pie que nous venons de citer ne semble pas propre à faire ac- 
cueillir cette opinion. » 

THÉRAPEUTIQUE «t.PHAAMAGIE; 

21 5. ]\OTE SUR l'emploi EN MEDECINE DU DiOSMA GBENATA. (TranS- 

aàtioTts ofihe association oJ^Fellows and LicentialesoffheKing 
and Çueens Collège of physicians inîreland^ T. IV, i8*j4; 
Dublin.) 

Le premier auteur qui, dans ces derniers temps ,^ ait fak. 

usage de cette diosmée est le D^^. M' Dowell, membre du col- 

Jégc des chirurgiens d'Irlande. Soa mémoire se trc^iive ÛMéré 

dans les Ti^ansactio^is de la Société deç luembces e( licenciés dii 

collcge^es médecins d'Irlande ^ e^ a pour titi;*e : t^ de. nmUor 
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dûs de vessie , traités par les feuilles de Bucka (Budiu Leaves}. 
Ge fut le Dr. Ried qui communiqiia les observations de M. M* 
Dowell à cette Société, dans Ja séance du 3 mars iS^S. 

Je vais en raccourci faire connaître les faits mentionnés par 
ce médecin, je donnerai ensuite l'extrait d'ane lettre d'un mé- 
decin hollandais, M. le D^.Jorritsma (Voy. ci-après l*art.3 16 ) qui 
a aussi conseillé l'emploi de cette plante dans les mêmes circon- 
stances que M. M' Dowel. Je l'apporterai, plus tard, 3 observa- 
tions de ma pratique particulière , M.' Cadet de Gassicourt qui 
avait reçu d'Angleterre une certaine quantité de diosma crenata^ 
ayant bien voulu me mettre à même de faire quelques essais. 

Une espèce d'inflammation chronique affecte très-fréquem- 
ment la membrane muqueuse de la vessie, et quand ^e est 
négligée elle s'étend aux urètres et aux reins et amène une sé- 
rie de maux graves, symptômes locaux aussi-bien que constitu- 
tionnels. Souvent on né peut reconnaître la cause première de 
cette inflammation; dans quelques cas, cependant, on la voit 
succéder à des gonorrhées mal traitées , à des rétentions d'urine 
négligées , à des maladies de la glandç prostate , à des rétrécis- 
semens de l'urètre ou à de» affections calcule n ses. Dans beau- 
coup de cas, ceux par exemple qui dépendent d'une maladie 
de la prostate , on ne peut que pallier les symptômes les plus 
graves; dans d'autres on peut /aire beaucoup pour la guérison. 

Les altérations morbides de la surface muqueuse de la ves- 
sie , produites par cette maladie , consistant dans divers degrés 
de vascularité , depuis seulement cin petit nombre' de taches 
d*nne couleur noire ou rouge vif, jusqu'à tiné injection com- 
plète (entire ifascularity) si marquée dans quelques circonstan- 
' ces , qu'il semblerait que la vessie a été barbouillée de sang; les 
veines sont en général gonflées, la membrane très-épaissie , 
souvent de nombreuses ulcérations , recouvertes d'un fluide 
visqueux et brunâtre {tenacious brownish couloùred lymph); sou- 
vent ces ulcérations sont en grand nombre et assez profondes 
pour donner à la membrane l'aspect d'un- rayon de ta\e\[ahonç)r' 
combe appearence) ; l'inflammation peut être portée à un tel point 
qu'elle se termine par la gangrène complète de l'intérieur de la 
vessie. J'en ai vu deux exemples. La membrane muqueuse pré* 
sente ordinairement de nombreuses rides, qui peuvent être 
unies ensemble par de fausses membranes { coagulableh-mph }. 
Lorsque la membrane est altérée à ce point , le malade rend 
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I 

■da saug .ordinairement veineiyi » quelquefois en très-grande 
quantité , des mucosités visqueuses et gluantes ; un sédiment 
friable et blanc , ou une matière sanieuse et fétide. 

La^coucbe de tissu cellulaire skné an -dessous de la mem- 
brane muqueuse est souvent remplie de lympbe infiltrée {filled 
witk Ijrmph) y et par conséquent elle augmente 4'épaissenr. Les 
fibres musculaires sont ordinairement plus épaisses et plus 
forte»! et les intervalles^ qu'elles laissent entre elles sont ren»- 
plis de lymphe; quelquefois de petits abcès se forment dans 
les parois musculaires. Dans un cas j.'ai vu entre la couche 
musculaire et la membrane péritôniale un abcès qui avait at- 
teint un volume considérable et qui palraissait avoir été la suite 
de l'irritation causée par une maladie de la membrane mu- 
queuse y qui durait depuis long-temps. 

Les symptômes généraux qui accompagnent cette maladie sont 
nn trouble très-grand deà organes digestifs , qui se manifeste 
par la perte de l'appétit, .ud^s^ soif souvent très-vive^ la langue 
blanche ou chargée d'un mucus brun-jaunâtre ; des nausées, 
quelquefois des vomissemens ; un état de constipation ; des 
matières fécales ordinairement noires ; la peau rude et sèche , 
l'amaigrissement. 

i'*. Observation, M. • — ^ , âgé de — ans,, depuis 
plus de è ans était malade ; l'amaigrissement était considérable 
et la faiblesse très -grande, les extrémités inférieures étaient 
paralysées. Quand il rendait son urine, c'était avec grande dif- 
ficulté , à cause de la grande quantité de matières gluantes, vis-, 
qneuses.et filamenteuses, ou bien. cette évacuation était invo- 
lontaire. La constipation était . habituelle ; le malade n'avait 
point d'appétit. On passa une bougie pour s'assurer de l'état de 
Turèthre, qn'on trouva très -irritable. Après avoir fait usage 
sans succès des médicamens ordinairement employés dans les 
maladies de vessie , on prescrivit le diosma crenatay sous la 
forme prescrite par le Dr. Reece. Yoici la formule : 



If, InfusiBuchu. ^vj. 

Tincturae Bu chu. 1 _^ 

> aa 



Cubebae. 



S s»- 



M. Sumat. coch. amp. duo ter in die. 

An bout de 6 jours de cette médication l'appétit et les forces 
étaient revenues; le malade pouvait marcher; la sécrétion du 
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mncus «tait Jieaà«oa^'4MiiQao;-lë malade pdavMt refiorir in 
«riatfft pettéaut qnolques; iieiurcs , et elter ne. Mrtuéat j*l«t in^ 
"voloDtaireBfeeot; : - < > , 

V«icià peu près iecproi»rt8:pAral]n;& aorBiédeiâa^ set^wAis : 
« Au lien d'être tpnmeaté toates'les cifsqiminBtet pendaat là 
nuit par des énections ^wiicmreiiiies €ni. par- le besoià dVrmefv 
j« -Hase dormir qudqiiet licsre^ de suite ; je né mooiiàe jeen» 
non lit BiainteDailkti jtt peux -ne 'Soutenir et iiisrcheridft«S' ma 
chaiulire, et nsême me'lte'vf&r sans le secoors.de personne; Ip 
fédisneni de mes nriues.a'beaveoup diintiMié. Je wtm^^nsjuom. 
dos «t dsois les reins mo lèrce qui m'était indonnioe depuis 
pilnsietirs aonéea. «'Le ni^l«de cnatinAa à idier mieux pieadanlt 
tr^-kmg^ten^ ; siats n^ayaot pu se procurer d^amtrè diosméev 
il perdit un peu de ce .mieux, t fief>eftdaut sa pesittoa est l>ea^ 
tceuii aiBélierée. 

a^ Observ€alnn^ Fhtlip Dvvyer , âgé . de ' 67 -an», d^ua leiut 
pâ)p, maigre, malade depuis 5 ans, «e plaint d'une douleur 
vive dans la régioa du pubis , surtout avant d'uriner. Grande 
irritabilité de la vessie, teue les qnarts d*ii«rupe ou tontes les 
^miofaenresf pendant la nui til rend une, petite quantité d'>nriae, 
pendant le jour il peut quelquefois la retenir pendaiM: ^eulE 
heures. . Lemalade a moins d'4rritatioa après cvrâr marcbé ; 
^uamd il est asais il épreuve nne : sensation de .piqàre et é^ 
«ruissofl dans la .région de U pro^tajle. L'mriue est 'géïkiéi^aiè meut 
blaocbe op bonrbeittéi Âonivent le ^malade :ïï&^ avec beauciMip 
de diâicttlté une giainâe 'quantité de puicus visqueux d'ua 
jausie pâle ^ et qui se putcéfie promptemenit-, cetXje eontie 'pro- 
duit un grand soulagement* Le malade estt^ès-*a&ibli, il a perdu 
beaucoup de son poids , la langtie est dtargée d'annnnouB jau- 
nâure, soif, pas d'appétit, état de. constipation babituel ^ selles 
noires i on ne sent aucun gCHiflement de la .prostate. 

Histoire unttrieurc du malade, ««-r.Il n'a jamais eu de gonen«> 
rbée ; sa manière :de vivre est régulière , la maladie date 
de trois ans , et a commencé par de la, lenteur et de la 
.difficulté à uriner, ce qui fut suivi de fréquentes évacuations 
d'urine. Il suivit 4e. dispensaire Talbot (Taibot dispensary) 
pendant cinq mois ,. et quitta la ville guéri eu apparence. IL 
retomba cependant au bout d'un mois et revint au dispen- 
saii;«ele i3 mai. i-8a«. On lai ordonna «une pinte d'<^au de 
ebaux par jcmr,, vingt gcrattes 4? teintnee de muriate de fer 
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{mu¥iàtèd Ùnéture ùf iroA) itioïs fois pâi» jour et tfn Iwppo^f- 
tûirè (i'opititti {)ttoh gi^ited ) tôas lèrs soii-s et des |^ltile& pui"- 
)gMiVés àpi*eiiâta^e t^ihpd eti ttetbps. , ' 

24 »^flreJ-**Lè ibaila^ s-en li^vé einq- fois' })endatit la deru 
Iniè^é ti^it poitie tifîtiër, mais e» moitidre quantité, il peut 
^bassér soh ui*ine avec plus de Fot*c?e. n 

4§ mai. '-**• État pirsé. Le nràlàde s*est levé qulnze^fôis la dei*- 
nière nuit; il n'a pas été k*eiidùdé môcàs depuis plustèàrsjdtira^; 
^eptris qtrë cette éva^tiation û'a pas eu iic?to , il y a nùè grande 
irrîtâbflité dé la vesisîe. On prescrit : > '" 

/ff JnfMsi. Buchu. ^ vij. ' 

Xia^tarœ ejusdefn, ) ~.. -* . 

• ■■ - 

SiUDnit '% j ter in die. 
Bj^t^et in- usa tinctaraf ferri muria^^. 

'3i ma/.<^L«mafcide dit qu*il a pittsé les deux dernières niiit% 
mfêux qu'il iie,ra^ft Ifôk depuis plus de deux ans. La Yeillè U 
i^ndhHinè grande quaiitité^ft iliaèosités qui sortiirent frrojnpte^ 
mèht II lité s^-esC levé qtie quaire fois la der&ière ntiit. 

>] jàùu^^Lt MkuiL eoiifitiUei Le 19 plus grande ^ttàMIké 
de ta vessie ; gon€emen% doiitoureoX/dé ia région dà pubis t ^1 
4i'y a pas «tt d'évà<:ilèition de mueftis ikptiis plusieiirs jcrsr^. 
dètfe rebuté tenait 4 ce qu'on n'avait pas p«l se pt<o€Ui^er de 
diosirïée pèAîlattt là dernière seâiaiiie. Le malade reprit k po«- 
tion et la teinture marliale. 

21 juifi.-^he 'lAala^e est b9a!ic<^up mieux, les mncosirés 
ont été rendues api-jès avoir fait usage deux^ifors de la potion. 
Le malade lie s'est levé quje deux fois la ouil dernière. Les mé- 
dicamens sont continués. 

5 juillet. — Le mieux se soutient.' 

4 ax)ût. — p Le malade vint dire que le mieux se soutenait et 
qu'il avait pu reprendre le mois dernier &e% travaux ordinaires 
du labourage. 

5*^.. observation. Je fus lé 4 août, avec le D''.Cunnn, voir Hen- 
derson Waters ^ âgé de 3i. ans , bomme affaibli et très-maigre ; 
nous le trouvâmes ayant beaucoup de fièvre ; l'urine^s'écbap- 
pait constamment goutte à gouttte , 'il en "sditait une'demi'^nce 
toutes '4eîs cinq minute^, cette urine était ebargéé de miicus. 
Les extrémités inférieures étaient enttèreàiettt paralysées, et 1^ 
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sapërienres étaient à peu près dans le même état. Les membres 
étaient raides et souvent soulevés par des contractions spasme - 
riqû es douloureuses , le malade éprouvait de vives douleurs à 
,1a plante des pieds.\ Beaucoup d'irritation dans le rectum. Le 
gland; du pénis était recouvert d'une escarre gangreneuse , à 
cause de son immersion continuelle dans l'urine. Les dernières 
vertèbres dorsales étaient plus saillantes qu'à l'ordinaiiie ; on ne 
causait aucune douleur par la pression. ., 

i Histoire antérieure. W. y avait cinq ans que le malade éprouva 
une grande faiblesse dans les genoux, laquelle pour me servir 
de ses propres paroles, s'étendit de là sur tout le corps. Un 
mois après les premiers symptômes de la maladie , les muscles 
de Tépine devinrent tellement faibles qu'il était forcé d'être 
presque constamment couché. Au bout de quatre mois il était 
entièrement paralysé. 

Au commenceihent on le saigna au bras , on appliqua des 
vésicatbires sur le dos et sur le thorax ; on établit un exutoire 
à la région cervicale; le malade le garda long-tçmp3^ mais sans 
qu'il y eût de T'amendement ; des bains salés chauds furent aussi 
employés sans auccès. Un mois après on mit un moxa sur la ré- 
gion lombaire ; le malade crut d'abord ressentir quelque amé- 
lioration dans l'état de ses membres. Pendant I9 dernièi'e semaine 
il avait été atteint de violens frissons^ auxquels succédèrent des 
périodes de chaleur et .de sueur pendant quatre jours; cette 
fièvre intermittente se changea en fièvre continue. On avait 
fait la prescription suivante : 

*if» . Calomelanos. . gr. viij. 
Jalap». . . . . gr. xv. 
Capsici. . r . . gr. iij. 
Ëlect. sennae q. s., ut fiât bolus statim sumendus. « 

•Haust. ol. ricini.post horas quatuor. 
Bain, tepidum vespere. 

5 août. -— Le malade a deux selles ; moins de fièvre , langue 
plus nette ; il se sent mieux ,' l'urine est plus pâle. 

Rep. med. ut heri praescript. 
Enema terebinth. vespere. 

, ' ^ ' - . • . 

8 août, — Plus de fièvre , mais l'irritabilité de la vessie est la 
même. On prescrit au malade l'usage, de la diosmée comme 
dans le cas précédent. 
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10 août* -~ Le malade' peut retenir seft «rines pendant une 
«demi-beiire ; peu da point de doalenr dans la vessie. -^LeB 
forces et Tappétit auginenteDt. <-^ Les escarrdsse détadhenldû 
pénis. -^ Les ulcérations ont un l>on aspect \ une petite escarre 
s' eu foirmée sur le grand trochanter pftr la pression exercétf 
|>ar Ixs poids da^ corps: et par suite de la fiiiUeste. —- On pres- 
crit un régime noarrisaant et on «ontinae Fusage-de l'ânfasioa 
•des feuilles de bûcha. .. , 

ao ooM/. — n (Us^pport 4u doct. Cumming. jLe malade est 
jnieuxsous tous les rapports ; il peut retenir s^ urines pendant 
4eux ou trois heures de suite; il In'éprottve aucune douleur dans 
Ja, vessie,. Il a p^ssé plusieurs jours assis; il a meilleure mine. 
La langue, le pouls et le ventre sont dans Tétat natureL La 
paralysie des exl;rémités inférieures est comme auparavant. > 

5o aaui» — - Le malade a repris son travail d'horlogerie ^ et 
peut rçtenir ses urines pendant 4 ^ cinq heures,, sa santé est 
j)onne,il sent un peu plus de force dans les membres inférieur^. 

S janvier, r— Le. même état persiste. 

L emploi du Diosma crenaia n'a pas paru avantageux lorsque 
Tirritation de la vessie est consécutive à l'engorgement de^ la 
prostate. 

M. M' Do-wel en a tenté l'usage dans deux cas, mais l'irrita- 
bilité a été beaucoup augmentée. Dans le i"'. cas, ce n'était 
qu'un simple engorgement de la prostate chez un jeune hom- 
me f dans le s^., la |n'ostate était cancéreuse. 

Dans la dyspepsie, l'infusion des feuilles de diosma a para 
seconder avec avantage l'action des autres médicamens. . 

Uu jeune homme très-sédentaire , au teint pâle, ayant de 
li^équentes migraines accompagnée.s d'aigreurs d'estomac et 
d'irrégularité dans les fonctions des intestins , lit usage avec . 
â^uccès de cette plante à la dose de deux onces d'infusion 3 fois 
par jour. Ce médicament parut agir puissamment sur la sécré- 
tion nrinaire , mais nullement sur les intestins. 

Le D*. Hulton a tiré grand parti de celte substance dans un 
-cas de dyspepsie veau à la suite d'une lésion du cerveau et de 
la moelle épinièro. Les nausées et les vents cessèrent , l'appétit 
revint; mais il y eut de Tirritation vers la vessie. Dans un autre 
cas ce médicament n'eut aucun effet avantageux. 

M. M' Dowel a f^t prendre dans un qas de gravelle l'infusioa 
C. TombXI. . 25 
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des feuilles de diosma coupée avec des eaui alcali aes. Les a ri* 
nés contenaient d'abord un abondant précipité ronge et blanc ; 
le dépôt disparut et le malade se rétablit. 

Dans quelques cas de rhumatisme -chronique , on a conseillé 
l'«mploide'rinfusionde2>fV»i9M crenata; chex quelques malades, 
ce médicament a été «ans effet : dans d'autres cas, au contraire, 
il a paru supérieur aux moyens ordinairement mis en usage. 

Q16. Essais soi li Diosma cienata de Tbunberg, ou Bucco cre- 
nata; par M. Josbitsma, D. Bf. [Jlgem. Kcnst, en LetUr-bode, 
îl4 février i8a6. ) 

Ayant reçu des frères Rouffaer , droguistes à Amsterdam , 
des échantillons du bœchot ou bucco crenata ( Diosma crtnaia , 
Thimberg), plante du Cap de Bonne- Espérance, avec nne note 
du ty.- Liesching, médecin au Ca^, portant que le boeckoe des Hot- 
te ntûts est un remède stimulant, sudo^ifiqne, très-efficace din» 
les éruptions cutanées , dans les faiblesses des organes de la 
génération , dans les rhumatismes , dans les crampes de la poi** 
trine, etc., M. Jorritsma, avant de se fier à une annonce aussi 
brillante , consulta le docteur Vroelick , qui le premier avait 
fait usage de cette substance nouvelle^ M. Vroelick assure en 
avoir retiré quelques bons effets en la donnant en infusion 
contre les affections catarrhales des reins et de la vessie. En 
conséquence, M. Jorritsma en fit aussi Tessai sur 5 individus 
souffrant d^une affection chronique de ce genre , et sur lesquels 
le raisin d'ours et l'hydrosulfure d'ammoniaque n'avaiéut pro- 
duit aucun effet. Le premier individu, à qui le médecin avait 
tiré une pierre de 5o grains de Turètre , rendait une urine 
épaisse et très^Visquéuse. L'usage du boechoe rétablit peu à peu 
Tétat naturel de l'urine , de temps en temps seulement elle 
est un peu visqueuse. Le second individu, qui éprouvait aussi 
une affection catarrhale de la vessie à la suite de digestions 
affaiblies par un genre de vie déréglé , fut pareillement rétabli 
par l'usage du boechoe ptilvérisé pris dans du vin rouge. Dans 
un cas de cacheiie^ le boechoe eut un effet diurétique très-pro- 
noncé, ce qui détermina lauteur à employer le même médicament 
dans d'autres mairies , où la suppression delà transpiration 
avait produit un commencement d'hydropisie. Il en prévint les' 
suites par un traitement actif, dont fit paitie le boechoe, M. Jor- 
ritsma promet des détails ultérieurs sur l'emploi d'une plante sur 
laquelle il croit devoir appeler l'attention des médecins. D. 
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«16- SVR l'eMPLÔÏ MEDICAL JDU PfTOSPHOSE ET DE l'aCIDE PHOSfHORIQUE. 

( Voyei Bulletin des Sciences médicales yToin, VUt, art. lan, 
«tTom. IX, art. 55.) 

Depuis long-temps , M. SédiHot s'occupe de lusage médi- 
«camenteux du phospliore et de ses préparatiops, soit ingérées , 
^oit administrées sous forme topique. On trouve rassemblés 
sdans le 2*. vol. de Littérature médicale étrangère, qu'il a publié 
^n 1 799 , et dans le Journal général de médecine , dont il a 
rédigé les 53 premiers volumes , un si grand nombre de docu • 
mens sur ce médicament héroïque , qu'ils suffiraient seuls pour 
«D composer riiistoire. En voici le sommaire : . 

Cest dans le j». vol. de la collection des thèses de Haller qu'il 
a puisé se^ premières ncltions à ce sujet. La dissertation originale 
est intitulée : De phosphori loco medicamenii prœstaritiâ^ aliquot 
^asibus singularibus confirmaiâ, auctore J, Gab. Mentz^ Witte- 
berg, 175 1. On ne trouve que très-peu de chose sur le phos- 
phore chez les auteurs qui ont précédé cette époque. Le pre- 
mier cas, cité par le D'. Mentz , date de la fin de Tannée 1748. 
A la suite d'une fièvre maligne pétéchiale, il était survenu une 
diarrhée opiniâtre , avec grande anxiété vers les parties pré- - ^ 

■cordiales , délire et prostration générale des forces. 1 grains de 
phjsphore , enveloppés dans un bol de thcriaque, furent ad- 
ministrés. Ils produisirent immédiatement du repos, du som- 
meil et une douce transpiration. Lé soir et le fendemain matin 
nouvelles doses avec addition d^un grain. La respiration devint 
abondante et d'une odeur sulfureuse. Bientôt toutes les fonc- 
lions se rétablirent , et la maladie cessa. — 2*. c^j. Affaisse- 
ment absolu à la suite d'une fièvre bilieuse. 6 grains de phos- 
phore, enveloppés dans de la conserve de roses, furent admi- 
nistrés en 2 doses dans le jour. Le repos de toute la nuit et une 
diaphorèse abondante amenèrentla guérison. — 3«. cas. Délire 
affaissement général , à l.f suite d'une îkhwe catarrhale maligne. 
6 grains de phosphore (i) en 2 doses produisirenl un effet sem- 
Llable. Les grands avantages de ce puissant remède ont été ce * ' 

lébrés depuis par Morgenstern(Schulzii PrœlecL indispehsator, 
Brandenburg.y iy53 )^ et par Hartnian {Dissert . sistens spicileg. I' 

ad phosphor. urih. usum internum pertinens ), - - 

<1) Ces doses nous paraissent énormes, nonsne conseillons pas ^ 

d imiter ce praticien; ce mode 4e préparation est dangereu t. 
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Wolff, dans une disserUtioa inaugurale soatentté à GoetCin^f 
gue«n 1791 4 rapporte la observations extraites, dn j^isrJial.déia 
pratique de son père , sur Feniploi du pkosphorç. Ees résIiLiats 
ont été si extraordinaires , que l'aiiiteur ne craint pas d'appeler 
le phosphore un remède divin. 11 porte chaque'dose à 2 ou 5 
grains de cette substance dissoute dans quelques gouttes d'éther. 
On verra bientôt qu'ily a ici erreur dans l'appréciation des doses. 

Le London médical review j mars 17999. publie nn rapport 
fait par une société de médecine de Londres sur les propriétés 
médicales du phosphore. 11 en résulterait que cette substance 
tient le premier rang parmi les alexitères et les alexipharma- 
ques, et qu'elle a été employée, avec succès, dans plusieurs cas 
où le principe vital était prêt à s'éteindre ; mais que ce remède 
si puissant, si actif , commande 4ans son emploi la plus grande 
réserve. 

On lit dans la Bibliothèque britannique , que Conradi, mé- 
decin à Northeim , considère le phosphore comme un remède 
propre à relever les forces vitales. Il l'employait dans les fièvres 
de mauvais caractère , après que leurs premières périodes 
étaient passées, et lorsque l'épuisement des forces amenait 
déjà les symptômes regardés pour l'ordinaire comme les avant- 
coureurs de la mort. Sur 7 cas qu'il rapporte, dans lesquels il 
a eu recours à ce moyen , '4 o^^ présenté les plus heureux ré- 
sultats. Dans les 5 autres, les malades n'ont point à la vérité 
échappé an danger , mais ils ont éprouvé un véritable soula- 
gement par l'administration du remède. 

Mandel parle de l'efficacité du phosphore dans les cas d'épi- 
lepsie par atonie ; mais ses observations ne paraissent pas con- 
cluantes. 

Le D'.Hufeland a reconnu les bons effets dn phosphore dans 
une goutte opiniâtre et tophacéc, où ce médicament produisit de 
fortes sueurs ; dans un cas d'empoisonpement chronique par le 
plomb et l'arsenic , et chez un homme dont la vie semblait être 
prochainement menacée. Il y avait marasme, sécheresse extrême 
de la peau , et chute des cheveux et des ongles. 

A'a milieu de tous ces succès, Weickard, dans la 2e. partie 
de ses écrits divers , rapporte des observations et des /expérien- 
ces qui doivent teq^r les praticiens en gar({e contre Tiro- 
prudente a4ini|iistr^on de ee remède. Il cite 5 exemples de 
mort survenue apsèt ton ut âge y tant à l'intérieur , à des doses 



jéie!yées de 3 , 4 9 5 et 6 grains par prise , qu'employé en f rie— 
tianSy au moyen de son association à un coirps gras. L* autopsie 
a fait découvrir de la gangrène à l'estomac. Lp même phénomène 
s'est .retrouvé chez un chien qui avait servi à des expériences. 

Alphçnse Le Roy , dans le 1 ^^, vol. des mémoires de la So- 
jciét^ médicale d'émulation , raconte une expérience qu'il a faite 
sur lui-même et dont il a failli être victime. Ayant vu que les 
médecins allemands donnaient le phosphore à la dose de 6, 8 
et jusqu'à 1 2 grains par jour, mêlé à des confections , il en prit 

3 grains (]|ans uu hol de thériaque. Il se repentit bientôt de 
cette imprudence , , &n songeant que le phosphore échauffé n'a 
pas besoin de plus d'air que n'en contient l'estomac pour pro- 
duire une brûlure qui eut pu peixer cet organe. 11 se trouva 
pendant 2 heures extrêmement incommodé. Il but fréquemr 
ment de petites doses d'eau très-froide , et le malaise disparut. 
Ses urines devinrent très-rouges , le lendemain ses forces mus- 
culaires étaient dou))lées , et il sentit une irritation vénérienne 
insupportable. Ce dernier phénomène s'est représenté dans le 
laboratoire de Bertrand Pelletier. Un canard et plusieurs fe- 
melles ayant bu dan^s une bassine de l'eau qui tenait en disso* 
Intion du pliosphore et du cuivre moururent , mais le mâle fut 
tellement provoqué à couvrir ses femelles , qu'il mourui le 
premier. Du reste , Alphonse Le Roy a obtenu de grands sirc- 
cès de l'emploi de ce remède , qu'il regarde comme un des 
plus grands leviers qui soient entre les mains delà médecine. 
Le Dr. Lecointre , son élève, médecin à Rambouillet , en a ob- 
tenu de semblables. 

D'autres médecins français, et particulièrement les membres 
de la commission des consultations gratuites de la Société de 
^iiédecine de Paris, firent à c^tte époque un usage fréquent du 
phosphore, et en ol^tinrent des résultats très -remarquables. 

En 1 8o'i , le père de MM. Gaultier de Claubry , praticien 
habile, publia, dans le Journal jgénéral de médecine, Tom.XVI, 

4 observations du plus grand intérêt' sur les bons effets de l'é* 
ther phosphore dans la paralysie et l'atonie de la fibre avec 
inûitration. 

M. Gumprecht a inséré dans le London médical Repqsitory , 
mars i8i5 , 2 observations sur l'efficacité du phosphore dans le 
traiten^ent de la paralysie. 

Au milieu des essais qui se faisaient de toutes parts sur le 
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phosphoi^ , il a paru dans lii inênie année i8t5 un ouvrage de 
M. Daniel Lobstein ,, qui a pour but de déterniinerJes maiadies 
où l'on pourrait employer le phosphore et ses diverses prépara- 
tions , de préciser les doses de ce redoutable médicament , eC 
le meilleur mode de Tadministrer. Après différentes considé- 
rations clirmjques sur cette subst<ince, l'auteur expose a ne série 
d'observations , les unes tirées des auteurs lès plus recommau- 
dabies , et lés autres résultant de sa pratique. Malgré les soli- 
des connaissances dé M. Lobstein, on pourrait peut-être lui . 
reprocher quelqu 'amour pour le merveilleux , car entre ses 
mains ce remède aurait produit de vraies résurrectiaus. Le> 
maladies où il a été administré avec grand succès, suivant cet 
auteur, sont lès fièvres ataxiqnes et adynamiques, avec extrême 
prostration des forces vilafes, les ûèvres intermittentes opiniâ- 
tres , les affections rhumatismales et goutteuses , la suppression ' 
des règles , là chlorose , etc. 

L'acide phosphorique a été aussi le sujet de beaucoup d'cb^ 
servatious et d'expérieuces qui ont, fixé Topinion des médecins 
sur son utilité. Le D*. Leotin a donné à la Société royale de 
• GÔttingue un mémoire intitulé : De acido phosphori carleiossium 
domitore. L'auteur fait observer que l'acide phosphorique con- 
^Ae lia parrie essentielle des os', puisqu'il y existe aussi lang- 
temps que ceux ci conservent une forme solide , et puisque ^ 
lorsqu'un phénomène chimique quelconque tes (fissout, le rési- 
du qui est le résultat de cette décomposition s^en trouve saturé. 
Il a pensé d'après cela qu'il serait possible d'employer utile- 
ment cet acide dans la^ carie des os. A cet effet , il appliqua des 
compresses imbibées d'acide phosphorique étend-u avec 8 paities> 
d'eau distillée, SUT des ulcères dont le fond reposait sur des os 
cariés. Il renouvjela le pansement 2 fois pa^jou^, et lorsque 
l'ulcère n'annonça plus de fétidité ^ il fît des injections et cou- 
vrit le tout d'un plumaceau chargé de myrrhe et de mastic. 
' Dans plusieurs cas de cette nature , le D*^. Lentin a i^etiré lès 
plus grands avantages de cette application ; les ulcères perdi- 
rent leur fétidité , ta sanie ichoreuse qui en découlait changea 
graduellement de nature et prit le caractère d'une bonne sup- 
puration. L^exfôlation des portions d'os cariés se fit avec la plus 
grande facilité. 

Le D'. Lentin a obtenu de bons effets de Tusage inCé- 
rieQr de l'acide phosphorique pris à k dose de 20 à^o gouttes 
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dans un verre d'eau distillée et sucrée , toutes les 5 heures 
dans la phthisie pulmonaire ; mais il a faQn que cette dernière 
maladie fûteiiempte de toute complication iufiammatoire. Il fai- 
sait boire du lait sucré après chaque dose. 

Le D'. I^ke, médecin à StralsBud, a employé ce remède dan» 
H a cas d' ulcère à la matrice; F abondance et la fétidité de l'é- 
coulement diminuèreut bientôt. 

Bertrand PeÙetiêr rapporte qu'un homme, livré sans réserve 
aux plaisirs de l'amour , avait tous les symptômes de la con- 
somption dorsale et était arrivé au plus haut degré d'épuise- 
nient; il se mit à Tnsage d'une tisaiie préparée avec l'acide 
phosphoriq^e et le miel; et, dans un espace de temps très-cpurt, 
il reprit sesj'orces , et se livra de nouveau sans bornes et sans^ 
mesure à ces mêmes plaisirs. 

Alphonse Leroy a connu des personnes qui, de temps' en* 
temps , faisaient usage d'une limonade eonîpôsée avec Tacide' 
pfaosphorique , le sucre et l'eau de fleurs d^orange. Elles 
croyaient avoir, en ce remède, un moyen de conserver leur 
santé ) leurs forées et même de prolonger la vieillesse. 11 don- 
nait cette limonade dans les fièvres putrides malignes, et îMa» 
préférait à celle faite aved l'acide sntfurique. 

M. Sédillot a vu guérir avec uno étonnante rapirdité des 
scrofules avec carie j portées au plus haut degré , par l'emploi 
de Tacide phospborique. 11 a constamment reeueiri de grands^ 
avantages des frictions réitérées matin et soir tLvec là pom- 
made phospliorée dans les paralysies atoniques, dans les afhii- 
blissemens subits et dans quelques rhumatismes chroniques- 
chez des personnes faibles. Mais alors même il faut se bien gar- 
der d'en prolopger Tusage , car on ne tai^^^rait pas à être averti' 
de s&s mauvais effets par l'apparition subite d'un éréthisme 
douloureux général^ souvent rebelle, et, même incurable dans- 
quelques caS'. . - . • ; 

Préparation du remide' et manière de l' administrer, — Aucune* 
préparation de phosphore sous forine solide ne peut inspirer 
de cdnûance : car, il y a ou /combustion entière ^ -et' alors Teffet 
est nul ; ou la combustion est imparfaite, et les doses ne peu- 
vent être appréciées; ou la combustion n'a pas lieu, dans ce cas 
le remède devient dangereux. Cest pourtant dans cette caté- 
' gorie que l'on peut classer toutes les préparations anglaises Jet» 
allemandes , qui tiennêni le phosphore eu suspensio^i dans los 
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l^qhs.; Tiîik ()[n)*^<>*^> ^^ oonf^rv^.; i^jl pilltWs hinHBe«i8es dé 
KunoHel ; 4fi p««dre plvospli0fée : d' AlphoUM h^tùy^* ^c. Il 
était réservé à- Bienr^nd P^U^Ci^ > qili »v«k fait de 1q99««» et 
utiles ix'cherclies aar le, pbosphqtpe^ d^ prépai)çur cette substance- 
d'une tua^nièra ceuvenal^W peur aon «ppliciitâei^ à- la médedûe.. 
. Il avait été frappé, de ce que Coi^adi ^paflait de dissoudre trois- 
et même quatre grains de phesphere dans «u- gi^s d'étlicp 
epmiue d'une cMse très~£acile, peudaot que ie D'. Hufeiatid 
a9furait» !^ vQOUtiraii» » qu'uue «nce d'étlitir n'en diaaoàvait pas 
plua de hort grains, et. que ai l'un ni l'autre ne s'expliqaailsur 
la matMère dont s'opérait c^e dînolutiap*; âpiÉèa plusieurs es^ 
»»» p i}a obtenu le» jmême» résultats qn^ M. fiMTeland , c'est-à- 
dire q^'ii e,st parvenu à diaspudre. jusqu'à- bût gratna deipbos- 
phore par once d'éther, et qu'il. «lisait pu:falve dépasser ce 
ter>roe asf dissolution. !Nai9|)our que la méde^sé poseédât-uu 
veinède do^t oa put fiaieiWmeut préciser les do^es. et ri^ulartaer: 
lladD^iuiatrM^n., il >fi va à S graina la- quantifié ,de phospliore* 
oonteuue dans cbaque oui^e d'éthér. 

Sou .procédé conaiste à mettre 6 graïu^ de pbosphore coupés, 
par petits morceaux. , daue une once d'étbcr suUuiique , .ve^- 
tifié à 65 degrés ( avéomètire de Cavtiey) et k agitei? de temps* 
en temps' ce méki^ pendant quatre jonrst. 
' €e médicament te •donne à lu dose de loà iS gouttes par- 
chaque "verrée detîaiafie ou dans dés p<^liona', de manière ^ 
élever là dose totale do médicament y .de» lao à \So gohttea 
dans l!eapaee dp 5 ou 4 quaJU'e joura. Ce qui ^suffit ordinaire* 
ment pour > amener l^iguérison. 

Qa peut ae aerviv de cette liqueur pou» faire- dea^ frîctioii» 
dans le caa où elles aéraient jugées. nécessaire'. 

A la préparation de-.B. Pelletâer , M. Lobsteiu ajoute'Fhnile- 
essentielle* de gérofle. Majs cette préparation ^ avec en eans ad- 
dition, n'est pas la meilleui^e de toutes, dit M. SédiUot{/Miir«i 
tml gd^val ibs m^4(tGWy Tom. XiY » pof. i^oa) , pnbque le 
pfeo^dt0re.My. n?9te ds»U8 un» éta« lumineux/ et peut, avec \» 
temp$ se précipUer au fond du fla^op^ : . > 

lieu ^ei#t ^ même de la dLsspbition. dn pboapbpce dr^ns une 
huil% e6SQ^ti^^e^ 

Écoulions J^. f, Pelletiier sur ce p<>i.nt (Joumflt g^n^l 4^ ou> 
decioe^ Tom. l«I2j,.pag. ^Zj) : « U est des préparation^ |)bospbo- 
vé.'^a dont remploi peut êtçe dangereux ^t, jLoutjea celles dans les» 
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qcelle^ le'php^ptiore n'est pas dirviaé , sont' de te nbmiBre.' On 
peut également jf j^aoger les prépsirations dan^' lesquelles le 
pliosplioi'e ^e trouve dissous sçuliement dans une substance Tola- 
tile » telle q^^el^ther» l^a huiiQs essentielles^ parce que dans 
ce cas, re^rpçsitioii à l'airt f^t ia-chaieUc du corpr venant à 
volatiliser le dissolvant « ie i^osphore se trbuve à nu , et , 
4ans ce cas , peut s'enâamaser pjir la chaleur et lé frottement. 
Mais avec les gr^iss^ea et les huiles. lues „ ctet inoonvéaietit n'ar 
pas lieu ; parcet quQ ipes sulistanees a éta&t pas volatiles , ne 
pe«|vent laisser le phos>phore à nu» et datis le cas ou elles sont 
al)iSori>ées ^ (e. phospli^é ne les abandoune point , y étant en 
.véri^ble dissolution. J'igQ)>re les procédés que Mi Leseot met 
en u^age pour diviser on dissoudre le phosphore , je sais seu* 
leineut qu'il emploie, comme le disait naïvement Morelot, un 
imposé '^J^drogènCy ,é*axi'gène et ûe carbone , pour ne pas 
dîne une snhstapce végétale ou animale non azotée. L^excellence 
d€^.€!é8 procédé» qlie je ue mets pas en doute , d'après le témoi- 
gnage de quelques médecins et les talens connus de l'antêur , 
tout en ne faisant désirer la puhtioaiion de ces moyens ^ me pa- 
raît devoir confirmer ce que j'ai avancé. » 

Cette opinion coni&rme celle émise, plus d'un an avant, sur 
le même sujet, par M. Sédîtlot qui dès lors avait entretenu le 
public de des procédés dans ces termes : k M. Lesdot (i), 
pharmACtéa de cette capitale , pvépare le |ihosphore en Tas^o- 
cia^jtit des c^*psi gyas , et^n l'amortissant comme M. Lobstein ,* 
parradéitioadlune hviile essentieHe : il en formfè une liqueur, ^ 
et. Jku besoin une pommade.. Le phosphore ainsi divisé n'est 
pia« lumineux et ne se précipite jamais. » 
. Aujourd'hui , M. Sédtllot, conseiller et témoin actif des* 
espérienees^de M. Leseot , se rend^au vœu de M. Pelletier, au 
nôtre et à celui du pijblic, eu nous communiquant le procédé 
suivi par ce pharmacien ; procédé que notre estimable con- 
frère a transmis depui» longues années- à plufiieurs personnes y, 
et entre aitttres^ à sou fils, médecin à Dijon, et à M. Caventou. 
Le voici tel qu'il le décrit : 

Huile phosphorée aromatiste, 

% phosphore. 3 fi / 

huile d'olives ou d'amandes douces. • . Ibj _ , 

(i) Voyez BuUetm des SàetUfs tnèdicales , Tome IX , art. 55. 
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Coapez le phosphore par très-petits morceaux , introâttises^ 
les dans une flacon booehé à l'éméril , et ajoutes Thuile. 

Laissez encentact, à la température ordinaire ^ dans un en> 
droit obscar, pendant \S jours; décantée^;, aromatisez avec 
rfanile essentielle de bèr^motte ; conservez pour )*tisage dans 
un flacon bien bouché et à l'abri de la lumière. 

Cette huile s'administre à l'intérieur par ^5 ou 3o gouttes 
en !24 heures, dans des loochs, des potions, des émulsi^Kis , des 
boisâons mucilagioeuses , pendant 4 ou 5 jours. 

Pour l'asage extérieur on en fait une pommade eo j mê- 
lant de l'azonge en proportions convenables. On 4* emploie en 
frictions matin et soir, pendant 4? gL ^ o^ < ^ jours de suite. Il 
n'est pas rare que cette pommade devienne lumineuse an moment 
des frictions, si on n'a paveu le soin de la tenir dai»l*obscurité. 

N. B, Les avantages qu'on recueille chaque jour de l'emploi 
médical du phosphore et de ses préparations , et les consé- 
quences incalciUables qui pourraient résulter de son imprudente 
administration , nous ont fait un devoir d'entrer dans des 
détails qui autrement seraient superflus. D.. F. 

!2 I 7. Sur l'emploi IM MIOBCINB des CBLOaURES DE 80UIIB ET DE CBAOZ. 

( "Woj. Bidlelin cUs Sciences médicales^ Tomes IV , $3 » Y,. 
^25, 294; Vr, io3; VII, 4o, p. 94; VIU, 5i. ) 

L'emploi fréquent et ju&tement apprécie des chlomfes de 
soude et de chaux , comme désinfectans et comme agens thé- 
rapeutiques , nous engage à leur consacrer un article spécbl 
dans ce recueil. Nçus devons à la justice 'de rappeler d'a- 
bord que c'est à Guyton^Morveau qu'est due l'importante dé- 
couverte de l'application d'un agent chimique connu , du 
chlore , à la purification des lieux infectés par des miasmes 
délétères. Cet illustre chimiste prouva , par un grand nom- 
lire de faits et d'expériences très-délicates et savamment con- 
çues , que le chlore detruisaU les miasmes putrides , tandis que 
les fumigations aromatiques que Ton employait avant lui de 
temps immémorial , masquaient simplement l'odeur infecte de 
ces miasmes , sans en détruire la nature , résultat important 
et qui a donné à son auteur des droits à la reconnaissance 
publique.' Mais on ne peut se dissimuler que l'application du 
chlore présentait beaucoup d'inconvénicns dans son exécution.. 
Ainsi, il était difficile d'en tirer un parti convepable dans ton- 
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tc8 le» salfes'.de malades iodistinctement. Si ia famigation 
était faible et ménagée , en raison de l'état des malades , la 
cause délétère restait toujaurs existante ; dans le cas con- 
traire, cette fuinigation devenai): très*incommode , parfois 
suffocante et par cela même dangereuse. Dans de grands et 
vastes hôpitaux , cette méthode trouvait sans doute une appli- 
cation facile , mais comment l'appliquer , sans de nombreux 
inconvéniens , dans dies habitations particulières an centre 
d'une ville populeuse ? On avait alors recours aux flacons désin*- 
fectans- de Gujton-Morveau ; mais l'expérience n'a que trop 
prouvé leur insuffisance dans la plupart des cas où on pouvait 
croire à leur utilité. 

En i8i3, Dl. Masuyer, professeur à la faculté de médecine 
de Strasbourg , . fit connaître que l'on pouvait appliquer avec 
bien plus d'avantages , le chlorure de chaux , au lieu du 
chlore , auquel il avait reconnu comparativement une action 
désinfectante bien plus faible ; aussi M./Masujer employait-il 
la solution de ce chlorure avec infiniment de' succès à la puri- 
fication des salles d'hôpitaux et des amphithéâtres d-anatomie. 
Une amélioration aussi remarouable , aussi utile , aurait dû 
sans doute , dès cette époque, fixer l'attention des savans ; 
mais soit habitude , soit influence du nom de Guyton-Morveau 
existant encore à cette époque» sur la préférence que paravsait 
mériter sa méthode , le moyen proposé par M. Masuyer ne fit 
pas de sensation et resta* presque ignoré. 

Huit à neuf ans plus tard , la Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale , mit au concours l'assainissement des ate- 
liers de boyauderie , qui répandent , comme chacun sait , une 
odeur des plus infectes , et des plus délétères ; le mémoire qui 
remporta le prix, comme ayant complètement résolu la ques- 
tion ,>fnt celui de M. Labarraque. Cet habile pharmacien fit con^' 
naître , après un grand nombre d'expériences , que le chlorure 
de soude (eau de Javelle), était un agent des plus puissans pour 
détruire à l'instant l'odeur repoussante deS' boyaux mis en 
macération dans l'eau , afin de rendre leur travail plus facile. 

Enfin, donnant suite à unfait aussi important, M. Labarraque 
étendit l'emploi de ce désinfectant à toutes les matières animales 
en putréfaction , et plusieurs praticiens distingués en firent des^ 
applications très -utiles en médecine, ainsi qu'on le verra plus loin. 

L'utilité, de ce i^ouvcau moyen désinfectant ayant été con- 
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stàtée géttéralement , pendant kaànaëe^ 1823, a3'^ â4 et nS^ 
l'Acadéniie royale des scienees , dans, aa aéance |3iililiqne , du 
lundi 20 juin 183a, décerna à M. Laban^ire , le prix fondé par 
le baron de Montyon » en faveur' de l'àutettr' du in^eillenr 
moyen de rendre un art, mains inialnlM'e. M. Laban'aqne reçnt 
3,000 fr. ; maiâ l'Académie reconnaissaiÉt que dix ans âupara^^ 
vant M. Mastiyer avait employé un moyen déainfectant analo* 
gue f mais à la vérité dans des vues moins étendnes ^ décerna 
également k ce professeur une aomme de a, 000 fr. à titre 
de récompense et d'encouragement. 

Motle 4t prépanUian.'-^ M. iâbarriique a pubUé les procédés 
qu'il suit pour préparer les chlorures de soude et de chaux, biea 
que la.pi*épara(ion de' ces composés. fut connue d^uis long- 
temps; il est utiiç de faire 'connaître le procédé de M. Laharrar 
que V afin qu'on obtienne un composé taujpurs constant. 

Chlorure de soude, -— Faites dissoudre 5 livres de carbonate de 
soude pur dans ào livres d'eau distillée i de manière k ce que 
la liqueur porte i % degrés au pèse-sel deBaUmé. La liqueur est 
mise dans un Ûacon d'une capacité asset grande pour qu'il 
reste un quart environ de vide. On dispose sur un bain de 
sable un ballon de verre , de quatre pintes , à col aMongé 
et à large ouverture ; on y introduit 576 girammes d'hydro^ 
chlr^ate de soude et 44^ de peroxide de mangaïiese. On lute à 
l'embouchure du ballon un large tube recourbé et un tube en 
8 pour l'introduction de l'acide sulfurique affaibli , le premier 
tube plonge dana uuHacon contensmt uue petite qufintité d'eau 
à l'effet de laver, le gaz , et de celQacon part un large tube, re- 
courbé, qui plonge 4An8 le vase contenant la solution saline. 

L'appareil , convenàblemeot disposé , et les lists bien secs , 
on verse dans le tube en S l'acide affaibli , froid et mélangé de- 
puis quelques heures ;avec l'eau «dans les proportions suivantes : 
acide sulfurique concentré, SyG grammes ; eau , 44^ grammes. 
On allume alors le féu sous le bain de sablip , et on continue 
'à. chauffer jusqil'à ds que le chlore .ce<fi9e' de se dégager. L'opé- 
ralâon terminée, on délute l'appareil et en e&amiue la force da 
produit. On prend pour ciçla une partie d& chloj^ure , qd^ l'oo 
introduit dans le berihoUimètre, et ou verse dessus dé la solu- 
tion de sulfate d'indigo préparée comme il suit : indigo de 
Bengale pulvérisé , i partie ; acide sulfurique concentré , 6 par- 
lies; faites agir à chaud et étendez ensuite dans ^5 paities 
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d'eau distillée; Lç chlorare idoU déçolo^*er 18 parties de sulfate ; 
et dans le cas où la llquevr ne gérait pas as^ez saturée, de cj^lore^ 
il fi^qdrs^it y; fair^e p^sse^ un cQor^pt de ce gaz /jusqu'au point 

que i^ous yenops 4'i5^4iqu^^'' 

Chlorure de çhaupç^ -r— On prer^d de l;i chaude caustique qu'on 
éteint au inoyen; d'uoe petite quauMté d^eaiji y et qn la laisse sa 
détiter complètement ; cette poudi^ huqaide ei?t. mçlée avec un 
-vingtième, de.' son poids, d'hydrochlorate de'^oude, et mi&edans. 
des vases eu grès , de forme allongée 9 où le çklore arrive. Ce 
gaz est dégagé d'un méla'nge semblable à celui employé pour 
préparer le chlorure 4c soude. Plusieurs appareils sont placés 
à côté les uns des autre; , selon le besoin , ayant soin toutefois 
que le chore arrive leuteuient dans chacun d'eux , afin que là 
combinaison se fasse successivement. Cette condition est esr 
sentielle po^r la réussite de l'opération. La chaux hydratée, 
étant suffisamment chargée de chlorure , s'humecte., et à ce 
phénomène on juge de ce que ropération tire à sa un. 

Pour essayer son point de saturation , on prend une partie 
de chlorure que Ton divise dans i5o pai*ties d'eau , et cette 

a » 

solution doit décolorer 4 parties et ^ de sulfate d'indigo. L'ad- 
dition de r hydrochlorate de sonde à la chaux , a pour but de 
faciliter l'absorption dn chlore. 

Dans les gt^and^ établissemens , tels que les hôpitaux , caser- 
nes, prisons, etc., où Yoh est dans le cas d'opérer des déstnfec-' 
tions journalières , on peut préparer le chlorure de chaux d'une 
manière plus économique ^ à cet effet, on peut suivre le procédé^ 
que nous allons décrire i on mettra dans 40 litres d'eau, une 
livre de sel marin et 5 livres de chaux vive délitée ; on fera 
plonger danjs ce liquide , qu'on remuera avec un agitateur en 
bois , un tube en bois qui plongera k quelques pouces du fond 
du vase , et qui y conduira le chlore dégagé d'un mélange moi- 
tié moins considérable que celui qui a été indiqué pour obte- 
nir le chlorure de soude. Ce chlorure sera encore d'une force 
trop considérable pour la désinfection des salles et des matières 
animales putréûées y on le délaiera avec suffisante quantité d'eau 
et on s'en servira ainsi qu'il va être indiqué. 

Mode d^ emploi, -T^, Labarraque a publié diverses notices 
très'intéressantes sur l'emploi des chlorures , dans les cas il' hy- 
giène publique. Nous extraierons de ces notices ce qyi nous a 
paru le plus important. , , ■ 
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'- Lorsqu'il s'agit, par exemple, de faire la leVëe et Tinspec- 
tion d'un cadavre , on se comportera de la manière suivante : 
avant d'approcher du cadavre en putréfaction , il faudra se 
procurer un baquet dans lequel on mettca une voie d'eau 
(a4 litres), on versera dans cette eairnn-^ kilogramme de 
«hlorure de chaux et l'on remuer» bien le mélange. 

On déploiera ensuite un drap, que l'on mouillera, compté • 
testent avec l'eau chlorurée dâ baquet , et on étendra bien ce 
' drap sur toute la surface du cadavre, de manière à le recou- 
vrir complètement. 

BicBtoi Todeor putride cesse. S'il & est écoulé sur le sol du 
i sang eu tout autre liquide provenant du cadavre , on versera 
sur ce liquide un ou deux verres d'eau «chlorurée , oa re- 
muera avec un balai, et l'odeur fétide disparaîtra. 

Si l'iafection s'est répandue dans les pièces voisines , dans 
les corridors , escaliers , etc. , on arrosera les lieux infectés 
avec un oU deux verres de chlorure de chaux liquide , et la 
fétidité cessera. 

On aura soin de faire arroser souvent avec le liquide contenu 
«Uns le baquet, le drap qui recouvre le cadavre : on empêchera 
^insi l'odeur putride de se reproduire. 

On a en, il 7 a quelques années, un exemple bien frappant de 
l'énergique propriété désinfectante du chlorure de chaux. 

Le i". août 1823, à la requête du procureur du roi, on 
procéda à l'exhumation d'un cadavre enterré depuis un mois. 
Il resta exposé à terre et hors de son cercueil pendant près de 
trois heures ; et à une température de 17 à iB degrés Th. centi- 
grade. Ce cadavre répandait une odeur infecte et insupportable; il 
s'était gonflé d'une manière très-manifeste depuis l'exhumation. 
A peine eût-on fait quelques aspersions avec du chlorure de 
chaux dissous dans l'eau que l'odeur infecte fut instantanément 
détruite , et qu'il devint possible de commencer Tautopsie. 

On se sert aussr avec avantage du chlorure de chaux pour 
la désinfection des latrines, baquets à urines, plombs, navires, 
écuries, ateliers, salles d'hôpitaux, ctc, etc, etc. Il suffit pour 
cela, d'étendre le chlorure dans 60 fois son poids d'éau, et 
de répandre cette solution tirée à clair , sui' les planchers , 
parquets, carreaux, contre les murs, et généralement sur 
toutes les surfaces de l'objet on du lieu que l'on veut assainir, 
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xfti «lii|>loie à cet effet siùit^n balai ou un arra^oir : au bout de 
quelques minutes la dési^K<ftion est complète. 

Dans les salles de malades, on verse de^cetie solution dans 
des assiettes profondes , et on laisse ces Vases sous les lits et 
à de certaines distances; l'odeur infecte ne se manifeste plus 
parla raison qu'elle est détruite à furet mesure de sa formation , 
par suite de Témanation successive du chlore. 

Propriétés médicinales. -7- C'est le chlorure de soude . que 
l'on emploie principalement sur Thomme ; cet emploi est 
couronné de succès dans tous les ca& où il s'agit d'infection gé- 
nérale ou paitielle* Ainsi , le charbon , la pouriture d'hôpital, les 
nlcères vénériens dégénérés, les plaies gangreneuses ou offrant 
un mauvais caractère, ont marché rapidement vers la cicatri- 
sation par l'emploi du chlorure étendu de t o à 1 5 parties d'eau. 
Le cancer a été désinfecté dans plusieurs cas, et on en a tiré 
iln^^pairti avantageux sur les dartres rongeantes. M. Alihert 
en fait sous ce dernier rapport des applications avantageuses. 
M. J; Gloqùet éni fait dès applications très-utiles sur les ulcères 
gangreneux : dans plusieurs de ces nialadies très-graves , 
M. J. Gloquet fait baigner le membre sphaéëlé dans du chlorure 
étendu de 10 à i5 pati^^s d'eau, et en administre a5 à 
5o gouttes dans une pinte de tisane* 

M.- MarjoUna observé que l'application du chlbrure dans des , 
affections gangreneuses à la $uite de l'amputation d'un membre 
'<;>u de tout autre cause produisait la chute très-prompte de l'es- 
<:arre , et circonscrivait la maladie. 

M. Ségalasen a éprouvé les bons effets chez un homme affecté 
d^une gangrène suite d'une infiltration d'urine; de plus le 
nialade avait le scrotum quintuplé de volume , infiltré d'urine 
et sphacélé à sa partie la plus déclive, dans une étendqe ellip > 
soïde de 4 pouces , dans le sens du raphé «t de deux pouces 
dans le sens opposé. ' 

M. Sanson a désinfecté des u!!çérations de la bouche aVec 
<»rie des os du palais et a suspendu pendant quelque temps les 
ravages de cette maladie. 

M. Lagneau a fait usage du chlorure en injections pour le 
ramollissement des gencives avec ulcérations , exhalant une 
grande fétidité. 

M. "Lisfranc en tire un grand parti dans le traitement des 
brûlures et des ulcères ordinaires ; il emploie à cet effet une 
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xlissolution de chlorure de chaux , marquaut 3 degrés au chlé- 
ro mètre de IVf . Gay-Lussac. # 

Enfin , M. .Bouley, jeune médecin vétériqaire , a employé le 
chlorure avec succès pour le traitement des affections charbon-r 
neuses dont les chevaux sont assez souvent atteints. 
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